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DV     BON 

PANTAGRUEL, 

LIVRE    II. 

^Dlxain  de  *  Maiftre  Hugues  Salel^a  rAnthetif 
de  ce  Livre, 

Si  pour  méfier  proffiél  avec  doulceur 
On  met  en  prix  un  Autheur  grandement, 
Prifé  feras ,  de  cela  tient  toy  feur  : 
Je  le  congnoy  ^  car  ton  entendement 


*  "Matjîre  Hugues  Salel'\  Au 
Prol.  du  I.  j .  il  eft  appelle  Salet 
danstoutes  les  éditions. Pâquier 
peu  exaâ:  a  écrit  Salel  &  Salet 
1.  7.  ch.  6.  de  fes  Recherches  , 
&  il  y  a  en  Languedoc  une  fa- 
mille du  nom  de  Salel ,  &  en 
Lorraine  une  autre  du  nom  de 
Salet,  mais  Marot ,  qui  devoit 
connoître  ce  Poète  ,  puifqu'ils 
Çtoient  compattiotes,  le  nom- 

Tome  IL 


En 

me  Salel  dans  ces  vers  qui  fonc 
d'une  Epigramme  qu'il  lui  a- 
drefle: 

jQuercy  Salel ,  de  toy  Je  y  en- 
tera : 

Et  (  comme  croy')  de  moi  ne  fi 
taira. 

Peut-être  prononçoit-on  Salet 
Si  Salel  5  comme  on  a  fait  voit 


En  ce  livret  foubz  plaifant  fondemétit 

L'utilité  ha  fi  très-bien  defcripte  , 

Qu*il  m'eft  advis  que  voy  ung  Democrite 

Riant  les  faiéls  de  nofhre  vie  humaine. 

Or  perfevere  &  fi  n'en  as  mérite 

En  ces  bas  lieux  :  l'auras  on  hault  dommaine. 


ci-defTus  qu'on  a  dit  également 
becheyet  ôc  bechevel.  Mais  il  eft 
fur  que  Saiel  eH  l'orthographe 
qui  a  toujours  paru  à  la  tête  des 
Oeuvres  dii  même  Poëte.  Sca- 
liger  le  père  l'a  cru  fauflement 
Bvêque  de  Marfeiile  ,  comme 
en  en  peut  juger  par  fa  Lettre 
iadreflee  Hugoni  Salelo  Epijcopo 


PRO- 

Maffllienji,  Peut  -  être  l'a-t-il 
confondu  avec  Seijjèl,  Le  bon 
Salel  au  refte  eft  allez  plaifant 
lorfqu'ici ,  dans  fon  Dixain  il 
proniet  Paradis  à  Rabelais  poujf 
récompenfe  de  la  peine  qu'il  a 
prife  de  compofer  Gargantua 
&  Pantagruel. 


'•s 


CTO 


)iA^i  '' 


^ 


¥  w  1  f  f  w  f  w  '^  ^' 


P  R  O  L  O  G  E 

DE  L'AUTHEUR. 


Res  illujîres  &  tres-chevalefeux 
champions  ,  gentilshommes  ^  d* 
atiltres  _,  qui  voluntiers  vous  adon* 
nez.  a  toutes  gentillejfes  &  hon» 
neftetez. ,  vous  ave'^n'aguieres  veUy 
ku  ,  &  fceu  les  grandes  &  inefîimables  Chrontc^ 
ques  de  Cenorme  géant  Gargantua  :  &  comme 
vrais  fidèles  les  avez,  creues  *  galant ement  y  &  y 
avé^  maintesfois  pa/fé  vofire  temps  avec  les  ho-^ 
norables  Dames  &  Damoifeltes ,  leur  enfaifants 
heaulx  &  longs  narrer.  ,  alors  que  e  fiiez,  hors 
de  propos  :  dont  eftes  bien  dignes  de  grande 
louange   *    &  mémoire  fcmpi  terne  lie.  Et  à  U 

mienne 


I  Gaïantement  ]  Au  lieu  de 
calant em ent  1  il  y  avoir  dans  les 
iéditions  de  IS34.  &  de  IS4-2. 
toHt  ainji  que  texte  de  Bible  ou 
du  Saiocl  Evangile,  paroles  qui 
apparemment  aïant  été  cenfu- 
rées5  ont  depuis  été  changées. 
C'étoit  une  ironie  maligne  con- 
tre fes  Ledeurs  ,  aufquels  fei- 
gnant d'applaudir  fur  l'honneur 


qu*ils  lui  avoient  fait  de  croire 
fon  hiftoire  de  Gargantua  com- 
me celle  de  la  Bible,  il  infinuoic 
qu'ils  ne  croïoient  pas  plus  l'une 
que  l'autte. 

2  Et  mémoire  Jempiternelle  J 
N'eft  point  dans  les  éditions 
de  1S34,  i^i  dans  celle  de  Do-* 
let. 

ai  i 


i  V  P  R   O   L  O  G  E 

mienne  voluntèque  ungchafcun  laijfaf}  fa  pr^ûJ^ 
■pre  befongne  ^  ^  nefefoiiciafl  de  [on  meflier ,  & 
mi{t  fes  affaires -pro-pres  en  obli  ^  pouryvacquer 
entièrement  ,fans  t^ne  fon  efperit  feufi  cC ailleurs 
diflraiB  ny  empefché  _,  jufques  a  ce  que  l'on  les 
tin  jl: par  cueur ,  afin  que  fi  à^adventiire  Vart  de 
V Imprimerie  cejfoit  ^  ou,  en  cas  que  tous  livrei 
perijfent  au  temps  à  venir ,  ung  chafcun  les  pufi 
hien  au  net  enjeigner  a  fes  enfans ,  '^  &  à  fes 
'fucceffeurs  &  furvivans  bailler  comme  de  main 
■en  main ,  ainfi  qu^urre  religieufe  Caballe*  Car 
il  y  ha  plus  de  fruiEl  que  par  adventure  ne  pen- 
fentung  tas  de  gros  talvajfiers  tous  croutelevez. , 
qui  entendent  beaucoup  moins  en  ces  petites 
joyeufeteT^  que  ne  faiïi  ^  Raclet  en  Vînftitute, 
J*en  ay  congnen  de  haults  &  puijfants  Sei- 
gneurs en  bon  nombre  ^  qui  allants  a  la  chajfe 
des  ç^rojfes  befles  ^  ou  voler  pour  canes  ^  s'il  ad^ 
^jnoit  que  la  befte  ne  feuft  rencontrée  par  les 

bri" 


;  i  "Ke  fè fôuciajl  de  fon  tneflier'l 
^i  ceci  non  plus. 
4  Et  àfes  fuccejjèurs  &  furfi- 
yans  bailler  comme  de  main  en 
tnainy  ainfi  qu  une  religienjè  Ca- 
'balle'\  Ni  ceci. 

5  B^aclet  ]  Ménage  a  avancé 
■que  du  tems  de  Rabelais  ce  Ra- 
clet étoit  Profefleur  en  Droit 
dans  rUniverfité  de  Poitiers  : 
inais  cela  aïant  été  avancé  fans 
preuve  >  je  penfe  qu'on  peut 
"fort  bien  alléguer  Gilbert  Cou- 
lin  >  en  Latin  GdbertHs  Cogna- 


tus  ,  qui  dans  fa  defcription  de 
la  Franche-Comté  fait  mention 
d'un  I^aimbert  B^aclet  Profefleur 
en  Droit  à  Dole.  Petrus  Va.- 
cherdus  (dit-il  )  E^enobertuj  Ra- 
cletus  ,  Simeon  à.  Cumpo  O'c, 
^dvocati  ZJ  Jurii  h^rofejjlres  i 
magna  fac}tndia  CD"  humanitatéf 
tum  amici  ncjiri  veteres.  Rabe- 
lais ,  il  eft  vrai ,  n'eft  pas  de  Ta- 
vis  de  Gilbert  Coufîn  fur  là 
capacité  du  Profefleur  Raclet, 
mais  auflTi  lepremier  ecrit-il  unf 
Satire. 


DuII.  Livre.  V 

hrîfées  ^  OH  que  le  faulcon  fe  mifl  h  flâner  : 
*yoyans  la  proye  gaigner  a  tire  cCeJle ,  ils  ef-^ 
totem  bien  marris  ^  comme  entendez,  ajfez,  :  mais 
leur  refuge  de  reconfort  j  &  ajfn  de  ne  foy  mor^ 
fondre  _,  efloit  à  recoler  les  ineftimables  faiEls 
dudiEl  Gargantua.  j4ultres  font  par  le  monde 
(  ce  ne  font  fariboles  )  qui  eftant  grandement 
afflige'^du  mal  des  dents  y  après  avoir  tous  leurs 
biens  defpendus  en  medicins  fans  en  rien  pro^ 
fiter  y  n'ont  trouvé  remède  plus  expédient  que 
de  mettre  lefdtBes  chronicques  entre  deux  beaulx 
linges  bien  chanlds ,   &  les  appliquer  au  lien 
de  la  douleur  ,  les  fînapiXant  avecques  ung  peu 
de  ^  pouldre  d^oribus,  Aîais  que  diray-je  des 
paovresverollez  & goutteux?0  quantesfois  n'u^-S 
les  avons  veu  à  l'heure  qu'ils  efloisnt  bien  oingts  y 
&  en  greffe  z  à  poinEl  :  &  le  vifaige  leur  r^?— 
luifoit  comme  la  claveure  d'ung  charnier  ,  & 
les  dents  leur  treffailioient  comme  font  les  m^.,'^ 
çhettes  d*ung  clavier  d'orgues ,  ou  jd'efpinett-e  ^ 
quand  on  joue  deffus  _,  &  que  le  go  fier  leur  ef-^ 
cumoit  comme  a  ung  verrat  que  les  ^  vaultres 
ont  aculé  entre  les  toilles  :  que  faifoient-ils  a^ 

lors  ? 


6  Vouldrt  d^oribur  J  Ci-defllis 
déjà  1.  I .  ch.  22.  À  la  barbe  d'o- 
ribus.  Voiez  la  note  fur  cet  en- 
droit. 

^  Vaultres  ]  Sorte  de  chien 
çntr'allant  &  mâtin  pour  chaf- 
fer  aux  Ours  &  Sangliers.Tur- 
nébe  dit  que  ces  Chiens  ont 
t-  ai 


été  appeliez  P'eltrahos  ,  quoâ 
feram  trahant.  Farnabe  dérive 
ce  mot ,  ab  agUiter  vertendo.  Le 
Vautrait  eft  un  terme  de  chafie 
qui  fignific  un  grand  équipage 
entretenu  pour  courre  les  San- 
gliers >  ou  les  bêtes  noirçs. 


t]  Prologe 

lors  ?  toute  leur  confolation  n*efloit  que  d'o^mt^ 
lire  qudcque  faige  duàiB  livre.  Et  en  avons  ven 
qui  fe  donnoient  a  cent  pipes  devieulx  diables  , 
en  cas  qvCils  n^eujfent  fenti  allégement  mani-> 
fefle  a  la  leBure  dudiEl  livre ,  lorfqu*on  les  te- 
nait es  limbes  y  ny  plus  ny  moins  que  les  femmes 
eftans  en  mal  d'enfant  quand  on  leur  lifi  la  vis 
de  SainUe  Aiarguerite,  Eft-ce  rien  cela  ?  Trou» 
vez.  moy  livre  en  quelcque  langue  ^  en  quelcque 
faculté  &  fcience  que  ce  foit  ^  qui  ait  telles 
•vertus  ^  proprietez.  &  prérogatives  ^  &  Repaye* 
ray"^  choppine  detrippes.  Non ^  Meffieurs y  non, 
*  //  e fi;  fans  pair ,  incomparable  ,  &  fans  pa^ 
rangon  :  Je  le  maintiens  jufque  s  au  feu  tmçXnïX* 
ve.  Et  ceulx  qui  vouldroient  ce  maintenir  , 
qu'ils  foi  ent  reput  eT^abufeurs^  ^  predeflinateurs  , 
impofieurs  y  &  fedu5leurs.  Bien  vray  efl-il  ^  qus 

Voît 


7  Choppms  de  tripqes  ^  Encore 

J.  4.  c.  5  3 .  ^e  -voudrais 

ayoir  payé  chopine  de  tripes  à 
embûurjer.  C'eft  une  exprefTion 
de  goinfre)  parce  qu'en  buvant 
on  fe  lave  les  trippes.  Ainfi 
ch.  s.  dul.  I.  un  buveur  dit  Je 
laVerois  yoluntiers  les  tripes  de 
ce  y  eau  que  foi  ce  matin  habillé. 
Et  un  autre  ,  voule\-Vous  rien 
mander  à.  la  rivière  ^  cetttiici  y  a 
loyer  les  tripes» 

S  II ejl  fans  pair,  incompara- 
hle  y  Cr  fans  parangon  :  je  le 
maintiens  jujques  a»  feu  exclufi- 
ne  J  Ceci  n'eu  point  dans  l'édi- 
tion de  Dolet.  C'eft  celle  de 
,ij  53.  <][ui  l'a  ajouté. 


9  Predeflinateurs'i  impojienrs  J 
L'Abbé  Guyeta  crû  qu'on  de- 
voit  lire prejîigiateurs,  mais  Fre- 
deflinateurs  eit  comme  il  faut  li- 
re.Ce  mot  ajouté  depuis  les  pre- 
mières éditions  5  de  même  que 
le  fuivant ,  regarde  très-aflliré- 
ment  Calvin  5  à  qui  Rabelais 
devenu  Ton  ennemi  reproche  le 
dogme  de  la  Predejitnation  ab- 
foluë)  en  vertu  duquel  les  hom- 
mes font  prédeftinex  à  une  éter- 
nité heureufe  ou  malheureufe. 
Il  joint  à  Predeflinateur  le  nom 
d'impojieur  qu'il  lui  donne  en- 
core plus  ouvertement  U  -f.  c, 
32. 


DU  II.  L  I  VR  e;  vij 

T^n  trouve  en  aulcuns  *°  livres  (  dignes  )  ds 
hanlte  fuftaye  certames  propriétés  occultes^  au 
nombre  defquels  Von  tient  Fejfe-pinte  9  Orlan" 
do  furiofo  ,  Robert  le  diable  ,  Fierabras  ,  GhH" 
laume  fans  paour  y  Huonde  BoHrdeaulx  ^  Aîon^ 
teville  ,  &  ^^  Matabrune,  Mais  ils  ne  font 
comparables  a  cellui  duquel  -parlons.  Et  le  monde 
ha  bien  congneu  par  expérience  infaillible  le 
grand  émolument  &  Htilité  qui  venoit  de  ta^ 
diBe  chronicque  Gargamuine  ;  car  il  en  ha  eflé 
plus  vendu  par  les  Imprimeurs  en  deux  mois  ^ 
qu'il  ne  fera  achepté  de  Bibles  en  neuf  ans. 
Voulant  doncques  (  je  vofire  humble  efclave  ) 
accroi/lre  vos  pajfe-temps  d*advantaige  y  vous 
offre  de  prefent  ung  aultre  livre  de  mefme  bil" 
Ion  5  fîno'ri  qu^il  efi  peu  plus  équitable  &  digne 
de  foy  que  n'efloit  l^ aultre.  Car  ne  croyez.  (  fl 
71e  voulez,  errer  a  vofire  efcient  )  que  f  en  parle 
comme  les  Juifs  de  la  loy.  Je  ne  fuis  ne  en  telle 

pU' 


10  LivresT  dignes']  de  h.iulte 
fuftaye  3  II  y  avoit  originaire- 
ment Livres  dignes  de  mémoire. 
Rabelais  depuis  a  mieux  aime' 
dire  Livres  de  haute  futaie  ,mz'is 
en  fubftituant  cette  féconde  ex- 
preffion  à  la  première  ,  les  Im- 
prin^eurs  ont  mal  à  propos  rete- 
nu dignes  qui  eft  fort  bon  avec 
mémoire  y  n^ais  qui  ne  vaut  rien 
Bv  echaute  fntaie. 

11  tAatabrune  ]  L.  2.  c.  30. 
Tidatahrune  lavandière  de  bUées. 
L'hiftoire  de  la  Reine  Scelle  & 


de  fa  belle-mere  Matabrune  en 
79.  mauvaifes  Stances  Italien- 
nes/» rima  ottava  fut  imprimée? 
à  Venifç  m  4".  il  y  a  200.  ans. 
Le  Roman  intitulé  :  Chronique 
dit  chevalier  an  Cjne  ..  dépeint 
cette  Matabrune  comme  une 
vraie  Mégère,  &  au  ch.  i.  On, 
la  donne  pour  femme  du  Roi 
Pierron  de  rifle-fort ,  &  pour 
mère  du  Prince  Oriant  ,  l'un 
des  ancêtres  de  Godefroi  de 
Buillon. 


^A 


i^ 


Viïj  P  R  O  L  O  G  E 

flanette  ^  &  ne  m' advint  oncques  de  menth  "^  8)> 
mjfeurer  chofe  qui  ne  feufi  véritable.  J'en  parle 
comme  '*  ung  gaillard  Onocrotale  ^  voire ,  diS'» 
je  ,  crotenotaire  des  martyrs  _,  amans  ,  &  croque^ 
notaire  d* amours  :  quod  vidimus  teftamur.  Cefi 
des  horribles  faiEis  &proeJfes  de  Pantagruel  ^  le* 
efuel  y  ay  fervy  kgaiges  dez.  ce  que  je  feus  hors  de 
•paige  JHfques  à  prefent  ^  que  par  [on  congié  je 
m*  en  fuis  venu  vifiter  mon  pays  de  vache^&fça^» 
voir  fi  en  vie  eftoit  parent  mien  aulcun. Pourtant  y 
affin  que  je  face  fin  a  ce  prologe  ^  '  ^  ^^^t  ainfî  com- 


12  Vng  gaillard,  Onocrotale  j 
'voire  >  dts  -  ;e ,  Crotenotatre  des 
tnartyvs  amant ,  O"  croqtie/io^ai- 
ved*amours'\'Dzns  une  édition 
Gothique  de  ce  Livre  à  Paris 
fans  date ,  après  le  mot  Vérita- 
ble ,  au  lieu  de  comme  un  gail- 
lard onocrotale  ■<,  yoire  dis-je  cro- 
tenotaire des  Is/lartyrs  amum,  CJ 
cvoquenotaire  d'amours  j  on  lit 
ce  qui  fuit  ,  agentes  (J  confen- 
iientes  -,  c^ejî-à-dire  qui  na  con- 
fcience  na  rien,  ^'en  parle  com- 
me S.  Jean  de  l'^pocalypfe  y 
quod  yidimus  teflamur.  Ces  der- 
niers mots  Latins  qu'on  a  laif- 
fez  en  re'formant  l'endroit  font 
tirer  du  ch.  i.  de  l'Epitre  i. 
de  S.  Jean  appelle  iî  galam- 
ftiènt  le  Secrétaire  des  amours 
^u  fils  de  Dieu  par  le  fameux 
P.  Jofeph  Capucin  -}-.  C'eft  ici 
au  refteuneTurlupinade  contre 
les  Protonotaires  de  ce  tems- 


me 

là  ,  que  par  des  allufîons 
boufonnes  Rabelais  appelle 
Onocrotales  y  crotemtaires  ,  & 
crcquenot aires-)  qui  loin  de  ref- 
fembler  aux  anciens  Protono-^ 
taires  établis  pour  écrire  l'hif- 
toire  des  Martyrs  ,  n'em- 
ploioient  leur  tems  comme  la 
plupart  de  nos  Abbexd'aujour» 
d'hui ,  qu'à  lire  ou  à  compo-» 
fer    des   hiftoriettes  amoureu- 

1 3    Tstit    ainjî  comme  je  me 
donne  k  ,  .  *    Paredlement  CUc^ 
Or  Rabelais  ne  s'y  donne  pas: 
ainfî  pas  la  moindre  Impréca- 
tion contre  perfonne.  On  ap-» 
pelle   mau-de    terre  ou  mal  de 
terre  le  fcorbut  ,  parce  que  ce 
mal  qu'on  prend  ordinairement 
fur  mer  ,   ne  fe  guérit  qu'en 
terre  ferme.   Laurent  Joubert 
I  dit   qu'en   Languedoc  mau-de 
•  terre  c'eft  le  haut  mal ,  parce 
qu'il 


jf  P.  Du  Moulin-^  chap,  15,  de /on  Capucin, 


D  U    II.  Ll  V  R  E.  13^ 

fne  je  me  donne  k  cent  millepannerêesdebeaulx 
diables  ,  corps  &  ame  trippes  &.  bojmlx ,  en 

cas 


qu'il  jette  par  terre  ceux  qui 
en  font  atteints.  Rabelais  de 
même  que  Joubert  lavoit  le 
langage  du  pais ,  ôc  la  vérité 
d'ailleurs  eft  qu'à  examiner  cet- 
te phrafe  man-de  terre  bous  htre-, 
la  leconde  explication  y  con- 
vient beaucoup  mieux  que  la 
première.  Le  Lanci  ,  autre  mot 
du  Languedoc  ,  c'eft  Vefquinan- 
cie,  del'EfpagnoI  efquilentia  en 
retranchant  les  deux  premières 
fyllabes.  La  (îgnifîcation  de  ce 
mot  dans  le  même  païs  s'eft  é- 
tenduë  à  toutps  fortes  de  mau- 
vaifes  chofes,  jufqu'à  la  foudre 
&  au  Diable.  ManUbec  a  été 
TufTifammenc  expliqué  à  la  fin 
du  prologue  du  premier  Livre. 
Le  mau  fin  feu  de  ncqueracques 
n'eft  autre  chofe  que  le  fie,  ul- 
cère qui  vient  3u  fondement  , 
le  nom  de  ricque  racque  lui  eft 
ici  donné  d'aflez,  loin.  Ce  mot 
fuivant  Pierre  le  Febvre  de 
Rouen  Curé  de  Mérai  dans  ion 
Art  de  pleine  Rhétorique  ,  û- 
gnifîe  une  forte  de  longue 
Chanfon  ancienne  dont  les  vers 
étoient  de  fix  à  fept  fyllabes  , 
&  les  rimes  croifées  diverfe- 
ment.  Il  eft  aifé  de  recoanoître 
à  cette  defcription  les  la:f  de 
nos  vieux  Romanciers.  C'é- 
toient  deschanfonsamoureufes- 
&  comme  les  goiàts  en  amour 
font  ditFerens  ,  certains  hom- 
mes aimant  à  l'Italienne ,  & 
d'autres  à  la  Françoife ,  il  eft 
9fxiVQ  qu'on  a  nommé  ne  l'a- 


mour à  l'Italienne  ,  &  rac  l'a- 
mour à  la  Françoife  par  la  rai» 
fon  contenue  dans  le  petit  con- 
te fuivant. 

Certain  François  habitant  de 

Florence 
Se    coyifejjoit  du  péché   de  Ix 

chair 
jL    Père  Ifac  ,   qui  lui  dit  % 

parle ■:{  clair-) 
Le  cas  ejî-il  de  Tofcane  ou  di 

France  ? 
Explique^yoKS-,  le  point  ej^ 

importent , 
Peu  m  en  fouVient ,  dit  fautrt 

en  héjitant  j 
De  nuit  le  tout  s'efl  fait  à  Pa* 

Vanture. 
Le  Confeffeur  trouvant  la  choje 

obfcure  : 
Cela  ,  dit-il  j  faifoit-il  ric  ou 

rac? 
Ric  3  répondit  le  pénitent  fin- 

cere. 
Parbleu   le  cas  ,  Yeprit  le  bon 

Ifac  y 
Èjl  donc  Tofcart  ;  nen  doute:; 

pas  cefnpere. 

Or  )  comme  par  îa  fréquente 
pratique  avec  un  même  fujet  le 
ric  ne  fc  maintient  pas ,  mais 
dégénère  avec  le  tems  en  un 
fon  qui  tient  du  ric  8c  du  rac  , 
j  on  a  crû  dans  la  fuite  devoir 
donner  à  l'adion  d'homme  a. 
homme  le  nom  de  ric-rac-,  d'oii 
en  conféquence  le  fie  eft  ici  ap- 
pelle 


y  Prologe 

vas  que  j'en  mente  en  toute  Vhifloire  d'ung  fetii 
mot.  Pareillement ,  le  feu  SainEl  Antoine  vous 
arde  y  mau  de  terre  bous  bire^  le  lancy,  le  malubec 
vous  troujfey  la  caque fangue  vous  vienne ,  le  mau 
fin  feu  de  ricqueracques  ^  aujfi  menu  que  poil 
de  vache ,  renforcé  de  vif  argent  vous  -puijfe 
entrer  au  fondement  y  &  comme  Sodome  & 
Gomorre  -fuiffié^tomber  en  foul-phre  en  feu  &  en 
abyfme  9  en  cas  que  vous  ne  croyez  fermement 
tout  ce  que  je  vous  racompteray  en  cefle  pre^ 
fente  chronicque. 

^4  DIXAIN 


*ellé   le  mau-fn  feu  de   vtcque 


racque  ,  parce  que  c'eft  l'exer-     Rabelais ,  les  paroles  qu'il  ajoû 
cice  du  K/f-y^f  trop  fouvent  ré- 
pété qui  caufe  ce  mal  au  patient. 


Que  tel  foit  le  véritable  fens  <îe 


te  de  Sodome  &  de  Gomorrhe 
le  juftifient  dairementt 
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=^3 


Nouvellement  compofé  a  la  louange  dujoyeul^ 
efprit  de  V  Auteur* 

Cinq  cens  dixains ,  mille  virlais , 

Et  en  Rime  mille  virades  y 

Des  plus  gentes ,  &  des  plus  ^  fades 

De  Marot,  ou  de  Saingelais  , 

Payez  comptant  fans  nuls  délais 

En  prefence  des  Oreades , 

Des  *^  Hymnides,  &  des  Dryades  ; 

Ne  fufRroient ,  ny  Pantalais 

A  pleines  balles  de  Ballades 

Au  do6te,  &  gentil  Rabelais. 


1 4  Dixain  nouvellement  C^lTf .] 
On  le  trouve  après  le  Prologue 
^u  2.  1.  dans  deux  éditions  i» 
15.  dei552,&:i5S3. fans  nom 
àelieu. 

5  Sade  ]  agréable ,  gracieux, 
^droeatf  C7  PJnfîciens 
Sont  toHs  lie:{  de  tels  liens  y 
Tant  ont  le  gnain   doux    (J' 

fade 
.^'//j-     foudroient   ptuy   un 

mttUde  3 


.Q^il  y  en  euji  plu:  de  ctn^ 
quante. 
(  Roman  de  la  Rofe.  ) 

1 5  Hymnides^Kw  lieu  à^Hym* 
nides  5  terme  corrompu  ,  le 
Poëte  devoit  dire  Limmdes  de 
A/jt«v^  >  Stagnum  ,  les  Nymphes 
des  étangs  ,  ou  Limonides  de 
MitAuv >  pratum ,  les  Nymphes 
desprez. 
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Chapitre      I. 

De  r origine  &  antiquité  du  grand  PantagrneL 

E  ne  fera  chofe  inutile ,  ny  oifive, 
veu  que  fommes  de  fejour  vous  ra* 
mentevoir  la  première  fource  ôc 
origine  dont  nous  eft  nay  le  bon 
Pantagruel.  ^  Car  je  voy  que  touts 
bons  hyftoriographes  ainfi   ont  traiélé  leurs 

Chro- 


ChAP.  I.  I    Car  je  yoy  que  \  feulement  les  ^rahex-i  Barbares^ 

têuts  bons  hyfloriographes  amft  ont  1    (7  Latins  :  mais  auffi  lesOt ' 

sraiéié  lenrs  Chronicques  3  nm  \  GentU\  ]  Au  lieu  de  ces 

Toms  IL  A 


•egeoys 
ffiots 

qui 


^  r^NTAGRUEL, 

CbronicqUes,  uon  feullement ,  les  Arabes  ^ 

Bar- 


qui  avec  leur  orthographe  , 
font  proprement  de  l'édition  de 
Dolet  3  dans  une  Gochique  tn 
12,  Pans  ,  (ans  date,  mais  vrai- 
femblement  de  Tannée  1529. 
on  lit  :  Car  je  fois  qus  toutsbons 
hjific)nograj}hes  amjt  ont  traicié 
leurs  Chro/iuques:  nonjeullement 
des  Grecs  3  des  ^Arabes  0"  Eth- 
niques 5  mats  aujjt  les  ^uEturs 
de  Ift  Sainte  Ejcripture  ,  comme 
IdonfeigneHr  Sainci  Luc  m"Jme^ 
ment  y  C7  SainB  Matlneu. 

Le  libertinage  de  ces  derniè- 
res paroles  ,  Ôc  peut-être  quel- 
que abfurdité  apparente  dans  le 
ntot  Erhniques  oppofé  à  Grecs 
C27  Crabes ,  aiant  donné  lieu  à 
la  correélion  qui  a  paru  dans 
les  éditions  fuivantes  ,  il  refte 
deux  diflicultez  .•  l'une  de  favoir 
lî  dans  rédition  Gothique  Eth- 
'/ihKes  n'étoit  pas  fuiTifamment 
exprimé  par  les  mots  de  Grecs 
C7  Crabes  5  l'autre  ,  û  dans  la 
correction  même,  après  le  mot 
Gf'egeoys-,  il  faut  lire  tout  de  fuite 
éc  fans  Virgule ^ewfi/^i,  c'eft-à- 
ëire  5  nobles  ;  ou  Gentil\  5  dans  la 
•fîgnification  de  Païens-)  afin  que 
ce  mot  reponde  à  celui  d'Etm- 
ques  ,  emploie  dans  l'édition 
Gothique. 

Cette  dernière  leçon, qui  eft 
celle  de  toutes  les  éditions  mo- 
-âernes  ,  paroit  avoir  quelque 
chofe  de  ridicule,  ou ,  au  moins, 
de  fort  peu  jufte  :  puifqu'aujour- 
d'hui  les  Gentils  ,  ou  ,  Païens  5 
ne  font  pas  ditferens  des  Latins 
<C!7  Grecs  qui  ont  précédé.  De 
iorte  qu'il  femble  qu'on  pour- 


roit  faire  à  Rabelais  le  même 
reproche  que  Verville  fait  à 
Thevet  5  au  ch.  intitule  Jour- 
nal ,  qui  eft  le  1 7.  de  fon  Mcierf 
de  Parvenir.  Voici  (ci  paroles  : 
0  gros  Tbeyet,  befle  Ue  bon  efprity 
qne  tu  ejiois  fot  quand  tu  me  dlf 
quU  n'y  aVoit  point  de  contrée 
OH  d  y  eujî plus  de  yingt-quatre 
heures  de  jour  ,  0"  que  tu  ejiimois 
que  Payennene  fuji  Nationneté». 
Mais  ,  s'il  eft  permis  de  répon- 
dre férieufement  à  une  bouffon- 
nerie, on  peut  dire  qu'etïeâii- 
ment  dans  le  langage  de  nos 
vieux  Auteurs  Payennerie  étoit 
Kationneté.  Que  cela  ne  foit,  le 
Sire  de  Joinville  dit  dans  fon 
Hiftoire  de  S.  Loiiis ,  fui vant l'é- 
dition publiée  à  Paris  par  M.Du 
Cange,  l'an  1668.  pag.  26.  que 
le  Souldan  de  Conme  >  c'eft-à- 
dire,  d'Iconnie-,  appelîée  Coni 
par  les  Turcs  ,  était  le  plus puif^ 
faut  I^oy  de  toute  Payennie.  Et 
page  99»  que  le  Souldan  de  la 
Chamelle  3  appelîée  Emifpt  ,  ou 
Emeja  par  les  Anciens  ,  étoiÉ 
run  des  meilleurs  Chevaliers,  Ç!J 
des  plus  loyaulx  ,  qui  fujjent  en 
toute  Payennie.  11  dit  encore 
pag.  72. fol.  73.  que  ^e//e  efîoit 
la  coHJiume  entre  les  Payens  CiT* 
les  Chrejitns ,  que  quant  aucuns 
Princes  ejioient  enguerreTun  vers 
l'autre  >  CT  l'un  je  mourait  du- 
rant qtiils  eHJjent  envoyé  des  .Am' 
bajjadeurs  en  mejfage  l'un  à  l'an- 
tre  :  les  Ambaljadeurs  demou- 
raient  en  ctluy  cas  prifonniers  CT" 
efclayes  ,  /«//  en  P ayennie  ou  en 
Cln-ejlienté.  Sur  le  preaiier  dc 


L  ï  V  R  E    I  L    C  H  A  p.    I.  3 

Barbares ,  ôc  Latins  :  mais  les  Gregeoys  Gên- 


ées pafTages  de  Joinville,  M. 

Du  Cange  fait  cette  remarque, 

pag.  58.de   fes  Obfervations. 

„  t aganiff/ius-,  terres  des  Payens, 

,>  comme  Cbrijlutmjmuf  ,  terres 

,,  des  Chrétiens  dans  les  Au- 

„  teurs  Latins  du   moien  tems. 

,,Le  Romande  Garin  le  Lohe- 

jjran  MS. 

j}  De  Patennie  amen'rons  Païens 

}>        tant 

5,  L'Ordene     de     Chevalerie 

„MS. 

),    Dont  a  Hué  le  congie  prix  5 

V    Caler  s^ en  veut  en  l^aiennie 

55  La  Chronique   MS.  de  Ber- 

„  trand  du  Guefclin  : 

5,     Se  un  tel  efioit  R^oy  an  Pais  de 

,,  Shyic  5 

j.     Et  de  ^e/Hfalem  5  de  Thebes, 

j>  €J7  db  Jlngotirie. 

},     DeJJons  luy  foumettroit  tonte 

j,  Paieanerie. 

Après  quoi  M.  Du  Cange 
renvoie  à  Ton  GioiTaire  Latin  5 
au  mot  Faganifmiii  3  oii  eitedi- 
vement  je  trouve  qu'il  cite  un 
autre  MS.  intitulé  ^e  Statu  ferrie 
fanclx ,  duquel  il  rapporte  cqs 
mots  :  Bandar  eji  chies  dePaien- 
Tiie  3  aufV.  corne  R^onteeji  chiesde 
toMte  Chrejlienié.  Ces  Paffages 
font  voir  ,  que  par  les  Païens  3  ■ 
nos  anciens  Auteurs  n'ont  en- 
tendu ni  les  Grecs  ,  ni  les  La- 
tins. Communément  ils  ont  ainfi  :  chofe   que  des  'Mahomet ans  ou 


tilz, 

grant  ennemy  de  la  Loy  des 
Païens.  Or  ,  comme  Rabelais 
s'eft  plu  à  imiter  quelquefois  le 
ftyle  des  anciens  Auteurs  ,  il 
introduit  dans  le  ch.  29.  du  1. 2  • 
un  Païen  Lottpgaron  ,  iurant  par 
Mabom  ;  &  un  de  Tes  Géans,  par 
Gslfurin  Keveu  de  Mahom.  Pour 
ce  qui  eft  du  mot  même  de  Gen- 
tils ,  que  Rabelais  a  emploie 
dans  la  Correction  du  Paflage 
que  j'examine ,  il  eft  auffi  em- 
ploie par  nos  vieux  Auteurs 
pour  toute  autre  chofe  que  les 
Grecs  C7  les  Latins.  Dans  la 
PaHion  de  J.  C.  à  perfonnages, 
au  feuillet  6z.  Perufîne  parle 
ainfî  à  la  Maddéne  fa  Maî- 
tre lie  : 

F'ous  ave\  Vefprit  (îftihtil  ^ 
Ls  corps  jifaitis  O"  agil , 
Le  babil 

De Ji  plaifant  devis  aorné  ,' 
S^tl  nefi  Grec ,  Hébreu  j  ne 

Gentil , 
Tant/oir  il  mignon  O"  fubtilj 

Dontfujl  il  3 
^e  tantojî  »eiiffie\  fnbor« 


Il  femble  auffi  que  dans  quel- 
ques anciens  Auteurs,  le  moc 
de  Gentils  defigne  quelqu'autre 


appelle  les  lAahometuKs  ou  les 
Sarra\ins.  Dans  Joinville  ,  pag. 
6s.  SaladinlePaien,eftunSar- 
taxin  ;  &  un  de  leurs  Admiraux 
Mahometan  ,  dit  pag.  74.  &  75  • 
que  le  Roy  S.  Loui§  e/?  le^ln-s 


des  r«yf.f.  Témoin  leRecueil  des 
mots  dorez  de  Caton  Sec.  publié 
par  Pierre  Grofnet  d'Auxer- 
re  ,  ou  ,  page  163.  &  i<î+«  àc 
l'édition  Gothique  on  lit  ces 
vers  : 

A  2,  ^«i 


4  Paktagruel, 

tilz  ,  *  qui  fcurent  beuveurs  éternels.  Il  vous 

con- 


Qui  feifl  Us  mhles  foub^  fef- 
pére  * 

Sinon  yertii  >  (J  ad's  -l*  gen- 
tils 

^dam  à.  tous  a  rjié  père 

Tant  aux  Payens ,  Turcs  j  que 
Gentil\. 

Cette  diftinûion  aïant  été  igno- 
rée enfuite,  dans  ia  nouvelle  é- 
dition  de  ce  livre, qui  fut  faite  à 
Pans  environ  l'an  1557.  au  lieu 
du  dernier  vers  ,  cjui  caufoit  de 
l'embarras  ,  on  lit  au  feuillet 
84. tourné 

Tant  aux  Pajéns  que  aux  Gen- 
tils : 
ee  qu'on  a  entendu  des  Pàifans 
Se  des  Gentilshommes.  Tout  ce 
que  je  puis  dire  là-deflus  pour 
le  préfent ,  c'eft  que  par  les 
Faiens  nos  anciens  Auteurs  , 
qui  ont  écrit  depuis  les  Croifa- 
des ,  ont  ordinairement  entendu 
les  Mahometans  ,  ou  les  Turcs  ; 
&  que  par  les  Gentils  ils  ont 
entendu  les  Idolâtres  qui  étoient 
alors.  Dans  le  2.  Voïage  de 
Siam  du  P.  Tachard  5  pag.  99. 
de  l'édition  de  Paris  i68p.  les 
"Macaffars  ,  qui  font  Mahome- 
tans, dévoient  avoir  propofé  à 
tons  les  chrétiens  ,  Gentils  (J 
Payens  ,  qui  étoient  dans  le 
Roïaume  >  de  fe  faire  de  leur 
Religion  ,  ou  de  mourir   :  ce 


*  La  Iphére. 


qui  fignifiant  apparemment  tous 
les  Chrétiens  du  pais  fans  ex- 
ception 3  tant  ceux  qui  étoient 
nez  tels  ,  que  ceux  qui  Tétoient 
devenus  en  quittant  le  Jvîaho- 
metifme  ou  Tidolatrie  ,  donne 
quelque  penfée  que  le  mot  de 
Gentils  dans  la  fignification  ou 
il  fe  prend  dans  nos  vieux  li- 
vres ,  eft  encore  d'ufage  par- 
mi les  Francs  de  l'Orient.  Non- 
obftant  toutes  ces  Remarques  , 
qui  ne  m'ont  pas  paru  indignes 
d'être  propofees  aux  Lefteurs  > 
je  ne  doute  pas  que  dans  le  Paf- 
fage  de  Rabelais  qui  m'a  donné 
lieu  de  les  fan-e  ,  Gre^eois  gen-^ 
tdsj  Sec,  ne  defigne  les  anciens 
Grecs  par  la  noblejfe  de  leur  pen- 
chant ,  qui  les  portoit  à  boire 
excefîivement,  jufqu'à  s'enivrer 
fans  fcrupule  dans  leurs  débau- 
ches. C'eft  la  même  chofe  qu'i/- 
lujires  ,  comme  Rabelais  quali- 
fie les  buveurs  au  commence- 
ment de  la  plupart  à^s  [es  Pro- 
logues. Voiez,  la  première  Re- 
marque fur  le  Prol.  dul.  i. 

2  Shu  fcurent  bsuveurs  éter- 
nels ]  De  là  vient  le  verbe  per- 
gyjtcari  pour  ce  qu'on  appelle 
faire  carrous.  Nicolas  Leonic  , 
I.  2.  c  93.  de  fon  de  y  aria  hif- 
toria  mérite  d'être  confulté  fur 
ce  mot  »  de  même  qu'Erafme 
en  Ces  Adages  5  &  il  ne  faut  pas 
non  plus  oublier  le  dire  d'Ana- 
char- 
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convient  doncques  noter  qu'au  commencement 
du  monde  (  '  je  parle  de  loing  ,  il  y  ha  plus  de 
quarante  quarantaines  de  nui6ls ,  pour  nom- 
brer  à  la  mode  des  anticques  Druides  )  peu 
après  qu'Abel  feut  occis  par  fon  frère  Caïn  y 
la  terre  embue  du  fang  du  jufle  feut  certaine 
année  fi  tres-fertile  en  tours  fruiéls  qui  de  fes 
flancs  nous  font  produicSts  &  fingulierement 
en  Méfies ,  qu*on  Tappella  de  toute  mémoire 
Tannée  des  grolïès  Medes  ;  car  les  trois  en 
faifoient  le  boiiîèau.  "^  En  icelles  les  Kalen- 
des  feurent  trouvées  par  les  bréviaires  des 
Grecs.  Le  mois  de  Mars  faillit  en  quarefme  ^ 
&  feut  la  mi-Aouft  en  May.  On  mois  de  Oc- 
tobre ,  ce  me  femble  ,  ou  bien  de  Septembre 
(  affin  que  je  ne  erre ,  ^  car  de  cela  me  veulx- 
je  curieufement  guarder  )  feut  la  fepmaine 
tant  renommée  par  les  annales ,  qu'on  nomme 


chariîs  dans  Diogene  Laërce  *5 
ou  ce  fage  Scythe  parle  avec 
étonnement  de  la  crapule  des 
Grecs  de  fon  tems ,  qui  fe  re- 
fervoient  à  boire  le  vin  à  grans 
îraits  fur  la  fin  du  repas  après 
avoir  déjà  noïé  leur  foif  dansun 
grand  nombre  de  moindre  ver- 
ses. 

3  ^e  parle  de  loin^  .  .  „  pour 
Ttombrer  à.  la  mode  des  anticques 
Druides  ]  Ces  mots  ne  font 
point  dans  l'édition  de  Doiet. 


En  ce  qui  concerne  la  coutume 
qu'ils  renferment  ,  voïez.  ce 
qu'en  a  dit  Ménage  dans  fon 
Diâion.  Etymologique,  au  moc 

4  En  icelles  les  Kalendes .  •  • 
(J  fe^Ji  Lt  mi-^oufl  en  TAay  J 
Ceci  manque  aufiî  dans  l'édition 
de  Dolet. 

5  Car  de  cela  me  feulx-je  cu-= 
rieufement  guarder  j  Et  ceci  Cu" 
neufement  ,  c'eft-à-dire  ,  foi- 
gneulement^ 


*  Dms  U  yie  d'^nacharjù^ 


6  Pantagruel, 

la  fepmaine  des  trois  Jeudis  :  car  il  y  en  eut 
trois ,  à  caufe  des  irreguliers  biflèxtes ,  que  le 
foleil  bruncha  quelcque  peu  comme  ^  debito^ 
ribus  à  gaufcbe  ,  &  la  lune  varia  de  fon  cours 
plus  de  cinq  toifes ,  ^  5^  fe^t  manifeftemenc 
veu  le  mouvement  de  trépidation  on  firma- 
ment didl  Aplane  :  tellement  que  la  Pléiade 
moyenne  lailïànt  fes  compaignes  déclina  vers 
l'equinodlial  :  &  l'eftoille  nommée  Tefpy  laiflà 
la  vierge  ,  fe  retirant  vers  la  balance  :  qui  font 
cas  bien  efpouventables  &  matières  tant  dures 
6c  difficiles  ,  que  les  Aftrologues  n'y  peuvent 
mordre.  Aufli  auroient-ils  ks  dents  bien  lon- 
gues, s'ils  pouvoient  toucher  jufques-là.  Faic-* 
tes  voitre  compte  que  le  monde  voluntiers 
mangeoit  defdiéles  mefles  :  car  elles  eftoient 
belles  à  l'œil  &  delicieufes  au  gouft.  Mais 
tout  ainfi  comme  Noë  le  Saindl  homme  (  au- 
quel tant  fommes  obligez  &  tenus  de  ce  qu'il 
nous  planta  la  vigne ,  dont  nous  vient  celle  ^ 

nec- 


S  Dehltoribtts  agaujthe']  Par 
allufion  zujicîit  iJ"  nos  àimitti- 
raus  debitoribus  nojîris  y  Tur  le- 
quel article  il  eft  peu  de  Chré- 
tiens qui  ne  ganchiffèm, 

7  Et  feut  manifeflement  yen 
le  mouyement  de  trépidation  .  ... 
Faities  Vaflye  compte  que  ]  Sur 
tout  ceci  ,  qui  n'a  été  ajouté 
que  depuis  l'édition  de  Dolet , 
Volez  Agrippa  c.  30.  de  Ton  de 
VanitAte  Scientiarum.  Ce  mou- 
yement  au  refte ,  fi  diHiciie  à 


concevoir  ,  eft  de  l'invention 
ou  plutôt  de  l'imagination  de 
TÀrabe  Thebit  ben  Coreth  3 
fameux  Aftronomedu  9.  fiécle. 
Voiex  Bergeron,  §  dernier  de 
Ton  traite  des  SarafinsC'eft  pat» 
rapport  à  cela  que  Rabelais  dit 
que  ce  mouvement  fut  manife-^ 
flement  vu. 

8  Kectarique  >  delitieufe ,  pre-t 

tieufe  ,  celejle  ,  joyeufe  C7  detfjc- 

que  liqueur  j  De  fpacieufe  qu'or» 

ûc  4U  lieu  da  firécieafe  dans  les 

Raber 
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îie6laricque  ,  delicieufe  ,  pretieufe  ,  celefte  , 
joyeafe  ,  deïficqae  liqueur ,  qu'on  nomme  le 
piot  )  feut  trompé  en  le  beuvant  :  car  il  igno- 
roit  la  grande  vertus  6c  puifïànce  d'icelluy. 
Semblablement  les  hommes  &  femmes  de  cel- 
luy  temps  mangeoient  en  grand  plai(ir  de  ce 
beau  &  gros  frui6l  ;  mais  accidents  bien  di- 
vers leur  en  advindrent  :  Car  à  touts  furvinc 
au  corps  une  enfleure  rres-horrible  ;  mais  non 
à  touts  en  ung  mefme  lieu.  Car  aulcuns  en- 
floient  par  le  ventre  ,  &  le  ventre  leur  deve- 
noit  bofïu  comme  une  grofTe  tonne  :  defquels 
eft  efcript  ;  ^  Vent^em  omnipote'ûtem  :  lefquels 
feurent  touts  gents  de  bien  &  bon  raillards. 
Et  de  cefle  race  nafquic   ^^  Saindl  Panfart  , 

& 

9  Venir  cm  omnipotenteml  Ce- 
ci s'entend  des  gens  de  table  & 

de 


Rabelais  de  Hollande  après  l'é- 
dition de  I  s  5  3  ■  on  a  ùitfpeneu- 
fe  dans  celle  de  Lyon  1608. 
mais  il  faut  lire  pretieuf".  L'édi- 
tion Gothique  m  iz.  de  Paris 
fans  nom  d'imprimeur  &  fans 
date  porte,  dont  nom  yient  cettt 
neci.irnqn; / pcïeufs  ,  celefte  C7 
de'îfi  que  liqueur-  J'ai  repréfenté 
l'abbreviation  àe  préneufe.,  telle 
qu'elle  eft  dans  l'imprimé,  pré- 
cédée d'une  virgule  à  l'anti- 
que qu'on  a  prife  pour  une  j. 
éc  qui  étant  jointe  à  f^cieuff , 
a  fait  croire  aux  Imprimeurs 
ignorans  que  c'éïoit  fpacieufe  , 
d'où  enfuite  les  Correcteurs 
qui  n'avoient  point  vii  l'édi- 
tion ancienne  que  j'ai  citée  , 
ni  celles  de  1542.  ont  fait  fpé- 


(le  bonne  chère  ,  qui  comme 
vrais  Gajlrolatres  ,  ne  fâchant 
Ce  refufer  rien  de  ce  quele  ven- 
tre ou  leur  apetit  leur  deman- 
dent deviennent  bientôt  gras  > 
puiffinf  ôc  Ventrus  comme  ce 
jeune  Gaftrolâtre  dont  parît 
Rabelais  1.  4.  ch.  59. 

10  5".  Panfart  CJ7  Mardy^rarJ 
Catherinot ,  dans  Ces  Doublets 
de  la  Langue  Fr.  a  cru  que  St 
Panfart  ou  Panchart ,  qui  eft  le 
Mardigras  des  Picards  ,  étoit  le 
St  Pancrace  du  Calendrier  ; 
mais  il  eft  vifible  que  ce  font  les 
railleurs  qui  as.  y anfe  ont  CzitS» 
Funpi^t,  Lfn  Médecin  Champe- 
nois nom  né  Adrien  le  Tartier 
ç.  53.  de  Ces  Promenades  pi<in->? 
A4.  îâ=; 


8  Pantagruel, 

&:  Mardygras.  Les  aultres  enfloient  par  les 
efpaules  ,  &  tant  eftoient  bofTus  qu'on  les  ap- 
pelloit  montiferes  ,  comme porte-montaigne  ^ 
dont  vous  en  voyez  encores  par  le  monde  en 
divers  fexes  &  dignitez.  Et  de  cefte  race 
yflît  "  Efopet  :  duquel  vous  avez  lesbeaulx 
faidlz  &  di6lz  par  efcript.  Les  aultres  en- 
floient en  longueur  par  le  membre ,  qu'on 
nomme  le  laboureur  de  nature  ;  en  forte  qu'ils 
Tavoient  merveilleufement  long ,  grand ,  gras 
gros  ,  vert ,  Ôc  accreflc  ,  à  la  mode  anticque , 
li  bien  qu'ils  s'en  fervoient  de  ceintures  ,  le 
redoublans  à  cinq  ou  à  fix  fois  par  le  corps.  Et 
s'il  advenoit  qu'il  feuft  en  poinél ,  ôc  euft  vent 
en  poupe ,  à  les  veoir  euffiez  didlque  c'eftoient 
gents  qui  euflènt  leurs  lances  en  l'arreft  pour 
joufter  à  la  quintaine.  Et  d'iceulx  elt  perdue 
la  race ,  ainfi  comme  difent  les  femmes.  Car 
elles  lamentent  continuellement ,  qu'il  n'en  eft 
plus  de  ces  gros ,  &c.   Vous  fçavez  le  refte 

de 


tanières  dit  que  Pvondelet  ap- 
pelloit  le  Carnav a]  fejiumfaricii 
Tanfardi. 

n  Efopet  ]  Encore  I.  2.  ch. 
1 5.  ^ui  en  ung  bifjac  5  tel  comme 
cellnj  d^ Efopet  &c.  Car  c'eft  £- 
fopet  ôc  non  Efope  qu'on  ht  en 
cet  endroit  dans  les  anciennes 
éditions.  Le  Tradudeur  en  vers 
François    de  la  Nef  des    fous  '  geoient  pas. 

12 

^  yôie\  Bailla  y  Auteurs  déguifei  j  &c,  payt.  3.  cbap.  2.0* 


avoit  déjà  dit  E/ôp(îf  dans  le  Pro- 
logue de  cette  traduftion  impri- 
mée l'an  1497.  &  cela  plutôt  à 
caufe  de  la  taille  extrêmement 
petite  &  difforme  A' Efope  ,  que 
de  Jéfopito ,  nom  par  lequel 
les  Hébreux  ont  rendu  en  leur 
langue  celui  d'Efope  *  ,  à  auoi 
nos  bons  vieux  Gaulois  ne  Ion- 
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de  la  chanfon.  ^*  Aultres  croiflbient  en  ma- 
tière de  cotiilles  fi  énormément ,  que  les  trois 
emplifïbient  bien  ung  mu  y.  D'iceulx  font  def- 
cenduës  les  coiiilles  de  Lorraine  ,  lefquelle» 
jamais  n'habitent  en  braguette  :  elles  tombent 
au  fond  des  chaufîès. 

Aultres  croifïbient  par  les  jambes ,  8c  à  les 
veoir  eulliez  di6t  que  c'eftoient  Grues  ,  ou  ^5 
Flammans ,  ou  bien  gents  marchans  fus  efchaf- 
fes.  Et  les  petits  grimaultz  les  appellent  '"^  en 
grammaire  lambits* 

Es  aultres  tant  croilïbitle  nez  qu'il  fembloit 
la  fleute  d'ung  alambic  ,  tout  diapré ,  tout  ef- 
tincellé  debubelettes  :  pullulant ,  purpuré  ,  ^^ 


1 2  huîtres  cYoiffûient . .  .  elles 
tombent  au  fond  des  chanffes'j  Ceci 
a  été  ajouté  dans  l'édition  de 
1553. 

1 3  Flammans  J  Par  ce  mot , 
qui  manque  dans  l'édition  de 
Dolet  ,  on  entend  communé- 
ment certain  Oifeau  qui  a  les 
plumes  de  la  couleur  de  lAflam- 
me  ôc  les  jambes  longues  &  rou- 
ges *. 

14.  £»  Grammaire  lambus  ] 
Equivoque  du  Latin  larnbus  , 
forte  de  me'tre  en  Poëfîe,  au 
François  jambus  qui  fîgnifie 
ceux  d'entre  les  hommes  qui 
ont  de  grandes  jambes.  La  dif- 
férence de  1'/.  voïelle  &  de  1'/. 
confone  n'étant  pas  encore  in- 


troduite dans  l'écriture  du  tems 
de  Rabelais  ,  Ôc  VI  marqué  de 
deux  points  j  nommé  i  tréma  y 
étant  alors  inconnu  ,  les  petits 
écoliers  qui  trouvoient  jam  y 
jaBo  ,  ■jocor  5  jambus  écrits  par 
uni.  de  même  figure,  pronon- 
çoient  également  ces  quatre 
mots  par  un  i  confone.  Les  Ré- 
gens eux-mêmes  admettoient 
cette  prononciation  que  l'igno- 
rance deslîéclesprécedensavoit 
établie.  Alexandre  de  Ville- 
dieu  prononçoit  jambus  ,  &  le 
fait  toujours  de  deux  Syllabes 
dans  les  vers  de  fon  Doi^ri- 
nal. 

1$   ^  pompettes  j  Pompettet 
font  proprement  ces  balles  avec 

lef- 


F(iie\l' Orniîhda^ic  de  Belon^  U  4.  chap»  8, 


îo  Pantagruel, 

à  pompettes  ,  tour  efmaillé  ,  tout  boutonné  ^ 
&  brodé  de  gueules.  Et  tel  avez  veu  le  Cha- 
noine Panzoult ,  6c  Piedebois  Medicin  d*An- 
giers  :  de  laquelle  race  peu  feurent  qui  aimaf- 
fent  la  ptifane,  mais  touts  feurent  amateurs  de 
purée  Septembrale.  ^^  Nafon  &  Ovide  en  prin- 
drent  leur  origine.  Et  touts  ceulx  defquels  efl: 
en  efcript,  ^7  ^^ reminifcaris,  ^^  Aultres  croif- 

loienc 


ïcfquelles  on  applique  l'encre 
fur  les  formes  ou  on  imprime 
Ces  pompettes  ■,icn\h\2\3\es  avec 
leurs  manches  à  de  grofles 
gommes  -,  ont  àcnnélt  nom  aces 
grofTes  verrues  qui  pendent  à  de 
certains  nez  que  de  là  on  appelle 
7ie\  <i  pompettes. 

16  ^afon  £7  Oyide']  Kafon  & 
Ovide  font  deux  noms  qui  ne 
iîgnifient  ici  qu'un  même  hom- 
me ,  favoir  'Nafon  en  la  per- 
fonne  à^Ovide  ,  &  Ovide  com- 
me étant  de  la  famille  àçs  Na- 
fons. 

Comme  une  guigne  ejîoit  rouge 

fon  ne'\. 
Beaucoup  de  gens  de  fa  race 
font  ne\» 

dit  Marot,  parlant  de  Bacchus , 
chanfon  3Z. 

1 7  Nf  reminifcans  ]  Ceci  efl 
d'une  Antienne  qui  fe  chante 
avant  &  après  les  (ept  Pfeaumes 
pénitentiaux.  L'Auteur  l'appli- 
que aux  gros  &  granswe:^,  /bit 
parce  que  la  fyliabe  ne  s'y  ren- 


I  contre  jufqur'à  trois  fois ,   foit 

\  parce  que  les  perfonnes  à  gros 

êc  crans  nez  ne  fcauroient  gué- 

res  entonner  ces  paroles   fans 

chanter  du  nez. 

1 8  huîtres  croijfoient  par  les 
aureilles  &c.]  Pomponius  Mêla 
1.  3.  c.  6.  i'hne  1.  4.  c.  13.  & 
1.  7.  c.  2.  difent  à  peu  près  Ij 
même  chofe  de  certains  peu- 
ples nommez  Tout  -  oreilles 
TtavuTto,  ,  qui  n'ont  point 
d'autre  couverture  de  leur  nu- 
dité que  leurs  oreilles,  dont  ils 
s'affublent  depuis  la  tête  juf- 
qu'aux  pies.  Strabon  1.  2.  s'in- 
fcrit  en  faux  contre  ces  Hifto- 
riens  qui  ont  eu  le  front  d'é- 
crire que  ces  peuples  à  l'heure 
de  leur  repos  fe  faifeient  de 
leurs  oreilles  un  matelas.  Pi- 
gaféte  fur  la  fin  du  Pontificat  de 
Léon  X.  debitoit  à  Rome  de  pa- 
reilles fables ,  &  plus  incroïa^ 
blés  encore  ,  dont  il  parloir  de 
yiju.  Ce  que  le  Pape  aïant  ap- 
pris eut  d'autant  plus  d'envie 
de  rire  ,  que  Pigafére  peu  de 
tems  auparavant  lui  avok  rendu 

U3 
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(oient  par  les  aureilles ,  lefquelles  tant  grandes 
avoient  ,  que  de  l'une  faifoient  pourpoincl  , 
chaufîès ,  &  fayon  :  de  l'autre  fe  couvroienc 
comme  d'une  cappe  à  l'Efpaignole.  Et  diél-on 
^^  qu'en  Bourbonnois   encore  dure  l'eraige  y 
dont  font  did^es  aureilles  de  Bourbonnois.  Les 
aultres  croilTbient  en  long  du  corps  :  &  de 
ceulx-là  font  venus  les  géants ,  &  par  eulx  Pan- 
tagruel. Et  le  premier  feut  Chalbroth  ? 
Qui  engendra  Sarabroth , 
Qui  engendra  Faribroth  , 
Qui  engendra  Hartaly  ,  qui  feut  beau  mangeur 

de  fouppes ,  &  régna  au  temps  du  déluge. 
Qui  engendra  Nembroth. 
Qui  engendra  Atlas ,  qui  avecques  fes  efpaules 

guarda  le  ciel  de  tumber. 
Qui  engendra  Goliath. 
Qui  engendra  *°  Erix  ,  lequel  feut  inventeur 

du  jeu  des  gobelets. 

Qui 


uii   conte  fidèle  de  fon  voïa- 
ge.  * 

19  .Qt^en  Bourbonnois  encore 
dure  l'eraige  ôzc.  ]  Les  oreilles 
de  Bourbonnois  ont  paflé  en 
Proverbe  dans  la  fîgnitication 
de  grandes  oreilles.  On  en  dit 
autant  de  celles  des  Lyonnois  , 
d'où  un  Poète  faririque  après 
avoir  remarqué  avec  Vervilie  "j" 
l'honneur  qu'on  faifoit  aux  en- 


fans  de  Lyon  ,  de  leur  laifler  le 
chapeau  fur  la  tête  quand  on  les 
nienoit  pendre  j  prit  autrefois 
fujet  de  s'écrier  , 

Frifile^e  fort  authentique 
pour  cacher  l'oreille  J^rcadi" 
que» 

20  Erix ....  inventeur  du  je» 
des  gobelets  ]  Le  Mont  S.  Julien 

en 


*  Diy>.  Levons  de  L,  Gnyon  y  l.   5,  chap,  6t 
^  yeryille  c.  87.  dn  Moien  de^aryemr* 


1%  Pantagruel, 

Qui  engendra  Titie. 

Qpi  engendra  Eryon. 

Qui  engendra  Polypheme. 

Qui  engendra  *^  Cace. 

Qui  engendra  **  Etion,  lequel  premier  eut  la 

vérole  pour  n*avoir  beu  frais  en  efté  comme 

témoigne  Bartachin. 
Qui  engendra  Encelade. 
Qui  engendra  Cée. 
Qui  engendra  Typhœ. 
Qui  engendra  Alœ. 
Qui  engendra  ^^  Othe. 
Qui  engendra  lEgQon. 
Qui  engendra  Briaire ,  qui  avoit  cent  mains. 

Qui 


€n  Sicile  porta  anciennement  le 
nom  de  ce  géant  que  la  Fable  dit 
y  avoir  été  enterré.  Voïez,  Hy- 
gin  c.  26o. 

21  Cace  ]  Cacus.  Tite-Live 
parle  de  lui  &  de  fa  caverne  1. 
J.c.  7. 

2  2  Etion  ....  Bartachin  ]  Ce 
nom  du  prétendu  géant  £- 
tion  Ce  trouve  dans  ^quelques 
manufcrits  de  Pline  1.  7.  c  16. 
ou  au  lieu  de  qmd  alii  Orionis  5 
«t/ii  Oti  fuijfe  arbitrantHY  y  on  lit 
quod  alii  Orionis ,  alii  Etionis 
&c.  Les  éditions  les  plus  cor- 
redes  ont  retenu  Otu  Barta- 
ciiin  n'eft  cité  ici  qu'à  plaifir  , 
comme  un  Ecrivain  fort  éloigné 
de  traiter  pareille  matière.  C'é- 
toit  un  JurifconfuUe  de  Fermo 


dans  la  Marche  d'Ancone  vers 
la  fin  du  15.  fiécle.  Son  vrai  nom 
eft  Jean  Bertachin  ,  Auteur  du 
I{epe\itoriu.m  Juris.  Ici  Rabelais 
le  nomme  Bartachin  à  la  Pari- 
fienne  ,  mais  pjus  bas  chap, 
10.  il  le  nomme  mieux  Berta-^ 
chin. 

23  Othe  ]  Géant  dont  le 
corps  de  quarante-  fix  coudées 
de  long  étoit  couvert  par  une 
montagnequ'entr'ouvntou  ren- 
verfa  un  tremblement  de  ter- 
re dans  rifle  de  Crète.  Pli- 
ne 1.  7.C.  i6.  L'édition  Gothi- 
que a  Othus ,  la  bonne  ortho- 
graphe vouloir  qu'on  écrivît 
Oie  ou  OtHs.  Rabelais  &  avant 
lui  Textor  ont  fuivi  cette  édi- 
tion. 
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Qui  engendra  ^'^  Porphyrio. 

Qui  engendra  ^^  Adamaftor. 

Qui  engendra  *^  Ancée. 

Qui  engendra  Agatho. 

Qui  engendra  ^^  Pore  ,  contre  lequel  batailla 
Alexandre  le  Grand. 

Qui  engendra  Aranthas. 

Qui  engendra  ^^  Gabbara ,  qui  premier  inven- 
ta de  boire  d'aultant. 

Qui  engendra  ^^  Goliath  de  Secundille. 

Qui 


2+  Porphyrio  ]  Fils  de  SiCy- 
phe  3  qui  pourtant  ne  vient  ici 
que  le  douzième  après  le  géant 
Porphyrio.  Poyphjnon  trepi- 
dam  conatur  rumpere  Delon  ,  dit 
Claudien  dans  fa  Gigantoma- 
chie. 

2  5  ^damaftor  ]  C'eft  Sido- 
nius  Appollinaris  ,  qui  appelle 
ainfi  ce  géant ,  dont  le  vrai  nom 
eft  Damaflor.  Voïez  la  Gigan- 
tomachie  de  Claudien. 

2  5  Jlntés  J  Géant  dont  le 
cadavre  iut  trouvé  long  de 
foixante  coudées.  Voiez  Plu- 
tarque ,  dans  la  vie  de  Serto- 
rius. 

27  Vore  j  Philoftrate  l.  z.  c. 
10.  de  la  vie  d'Apollonius  fait 
du  Roi  Parus  un  vrai  géant. 
Voïez  Freinshemius  fur  Quin- 
te-Curce  1.  8,  c.  14. 

28  G<iééi/r<î  j  Géant  Arabe, 
qui  fiit  préfemé  à  l'Empereur 
Claudius.  Pline  1.  7.  c.  16.  lui 
donne  neuf  pies  &  neuf  pouces 
4e  hauteur.  Ce  géant  eft  nom- 

Tome  IL 


mé  Gabbayui  dans  ce  vers  de 
TArchitrenius  de  Jean  de  Han- 
ville  1.  I .  c.  I  3 .  /«  bis  qiiniquc 
pedes  produxit  Gabbarus  artus  j 
ou  Du  Cange  s'équivoque  bien 
fort  de  croire  que  Gabbarus  ea 
cet  endroit  fignihe  une  forte  d'é- 
crevifl'e  de  mer  appellée  en  La-- 
tin  Sqtuiia. 

29  Goliath  de  Secundille  ]  Ra- 
belais pour  fe  divertir  fuppofc 
ici  un  Goliath  fécond  du  nom, 
fils  du  géant  Gabbara ,  &  de 
la  géante  Secondille.  Loiiis 
Guyon  ,  &  ceux  qui  comme 
lui  prennent  SecundiUa  pour  ua 
géant ,  ne  s'entendent  guère  à 
connoîcre  le  fexe  par  la  termi- 
naifon  des  noms  Latins.  La 
géante  Secunda  fut  nommée 
par  les  rieurs  Secundtlla  ,  de  là 
même  manière  qu'un  géant  qui 
parut  avec  elle  du  tems  d'Au- 
gufte  fut  appelle  pu/to.  Voïez 
touchant  ces  deux  coloffes 
Pline  &  fon  abbréviateur  So-» 
lin. 


14  Pantagruel, 

Qui  engendra  OfFot ,  lequel  eut  terriblement 

3°  beau  nez  à  boire  au  baril; 
Qui  engendra  ^  ^  Arrachées. 
Qui  engendra  Oromedon, 
Qui  engendra  Gemmagog ,  qui  feut  inventeur 

des  5  *  fouliers  à  poulaine. 

Qui 


30  Beattne\k  boire  au  baril  ] 
Villon  5  dans  une  ballade  de  Ton 
grand  Teftament , 

QU'C   liiy    dûnray  -  ;e  que   ne 
fer  de  ? 

^Jp\  ay  perdu  tout  cejî  an 

Dieu  le  reuille  pourvoir  ,  ^- 
men. 

Le  barillet  5  ^ar  m'ame  ,  Voy- 
re. 

Genevoys  efl  plus  ancien  > 

Et  a  plus  grant  nez   pnur  y 

bûire. 
Ce  qui  revient  à  ce  que  Rabe- 
lais a  dit  ci  -  deiTus  ,  que  tout 
homme  à  grand  ,  gros ,  &  rou- 
ge nez  eft  volontiers  bon  bibe- 
ron. 

3 1  attachées  ]  Voïez  Héro- 
dote,!. 7.  ch.  117. 

3  2  Souliers  à.  à  poulaine  ]  Ci- 
deflous  encore ,  au  dernier  ch. 
ûe  ce  livre  j  yentres  à  poulaine. 
Item  1.  4.  ch.  il.  le  yentre  à 
poulaines ,  boutonné  Sec.  Et  au 
ch.  5.  de  la  Progn,  Pantagr. 
Enlumineurs  de  rHu/eauXf  y  entres 
à  poulaine  ,  Brafjeurs  de  bicr^. 
Mézerai  dans  l'Abrégé  de  la 
vie  du  Roi  Charles  V.  fur  l'an 
1365.  parle  des  fouliers  à  Vou- 


leines  ,  comme  d'un  chaudure 
qui  fous  le  règne  de  ce  Prince  , 
ecoit  particulière  en  France  aux 
perfonnes  de  qualité?  &  aux 
honnêtes  gens  dans  les  Villes. //j 
at'oient  auff^,  dit  cet  Hifl:orien> 
mis  en  ufageune  certaine  forte  de 
chaufjeure  5  qui  par  devant  aroit 
de  longs  becs  recourbe^  en  haut 
(^tls  les  nomrnoient  des  Pouleines^ 
Ci7  par  derrière  comme  des  epe- 
rons  qui,  forioient  du  talon,  Lt 
B^oiparfes  Edits  bannit  ces  ridi- 
cules modes  5  continue  Méze- 
rai,mais  celle  des  fouliers  à  Pou- 
laine  revint,  ëc  même  elle  du- 
ra jufque  bien  avant  dans  le 
quinzième  lîécle.  Le  42.  des 
Arrêts  d'amours,compofez  vers 
ce  tems-là  par  Martial  d'Au- 
vergne „  11  y  ha  lix  ,  ou  huiâ: 
5,  Varletz  cordoLianniers  qui  fe 
„  font  plainétz  en  la  court  de 
„  céans  :  de  ce  qu'il  fault  main- 
,)  tenant  mettre  aux  poindes 
„  des  Soulliers  qu'on  faiâ;,  trop 
„  de  bourre.  Difans  qu'ilz  font 
„  trop  grevez  ,  ôc  qu'ilz  ne 
„  pourroyent  fournir  les  com- 
„  paignons  *  ,  ny  continuer 
„  cette  charge  ,  s'ilz  n'en  a- 
55  voyent 


"^  Les  amoureux» 
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Qui  engendra  Sifyphe. 

Qui  engendra  les  Titanes ,  dont  nafquit  Her- 
cules. 

Qui  engendra  Enay ,  qui  feut  très-expert  en 
matière  d*ofter  les  cirons  des  mains. 

Qui  engendra  Fierabras  ,  lequel  feut  vaincu 
par  Olivier  Pair  de  France  ^  compaignon  de 
Roland. 

Qui 

5,  voyent  plus  grandz  gaiges  ? 
5,  qu'ik  n'avoyentaccouftumé, 
5,  attendu  que  le  cuyr  eft  cher  , 
„  &  que  les  diftes  psulUines 
5,  font  plus  fortes  à  faire  qu'ilx 
„  ne  fouloyent.  Si  ha  la  Court 
,3  faid  faire  information  ,  ôc 
:■}  rapport  du  profit,  &  domma- 
„  ge  qu'ik  en  ont  ,  ôc  pour- 
5)  royeot  avoir.  Et  tout  veu  ôc 
j,  confideré  ,  ce  qu'il  falloit  con- 
3,  fiderer,  la  Court  dift  que  les 
„  diélî  Cordoiianniers  feront 
„  les  diCies  poullumes  greffes  Se 
3,  menues,  à  l'appétit  des  com- 
3,  paignons ,  fuy  vant  ledift  fer- 
3,  vice  d'Amours  ,  fur  peine 
j,  d'amende  arbitraire. 


SaintureSi  chaprons  de  migrai- 
nes , 

ChoHJjes  ex  fouiller  s  à  ponUi- 
nes, 

ait  aufïi  dans  fon  Plaidoïer  Ce 
quill^rt  ,  qui  vivoit  environ 
l'an  1460.  Quoiqu'il  foit  con- 
fiant que  nos  vieux  Hiftoriens 
âppelent  PonUine  laP ologne^Mé- 
cage  qui  cherchoit  l'étymolo- 
gie  de  PonUme  >  n'a  ofé  adop- 


ter l'opinion  de  Borel ,  qui  pour 
cette  raifon  dérive  ce  mot  de 
Polonia  :  mais  peut-être  n'au- 
roit-il  pas  été  fi  retenu  ,  s'il  a- 
voit  jette  les  yeux  fur  les  Con- 
tes à'Eutrzç^l.  Le  pourpoint  jj  lit- 
on  dès  le  premier  feuillet  3  gros 
CT  enflé  de  bourre  j  defcendanf 
jufques  au  fn  fond  des  parties  ca-' 
fùelles  d'entre  les  Cuijjes  à  laVo" 
laque  3  ou  felo-a  nos  anciens  à.  la 
Polaine.  Et  ce  qui  fans  doute 
l'auroit  encore  mieux  déter-' 
miné  ,  c'eft  ce  ciue  dit  Bernar- 
din de  Mendofle  au  9.  1.  de  (es 
Commentaires  de  la  guerre  de 
Flandres  ,  ou  parlant  des  patins 
dont  les  Holandois  fe  fervent 
pour  traverfer  en  tems  de  ge- 
lée les  Lacs  &  les  canaux  ;  â  la 
pointe  de  c  es  patins  ou  fouliers  » 
dit  cet  Efpagnol ,  tl  y  aun  cro- 
chet comme  une  efpaulon  defouliep 
Turquefque  ou  Polonois  3  eu  à 
barques  d' Efpagne.  Comme  donc 
le  brodequin  ferré  eft  particulier 
aux  Polonois  3  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  les  fouliers  à 
Polaine  nous  vinrent  en  effet  des 
Polonois  3  mais  que  3  comme 
riniinue  l'Hiftorien  Mendofle, 
g  a,  ceux-. 


i6  Pantagruel, 

Qui  engendra  ^  J  Morgan ,  lequel  premier  de 
ce  monde  joua  aux  dez  avec  Tes  bezicles. 

Qui  engendra  ^"^  FracafTus ,  duquel  ha  efcript 
Merlin  Coccaie ,  dont  nafquit  Ferragus. 

Qui  engendra  '  ^  Happemoufche ,  qui  premier 
inventa  de  fumer  les  langues  de  bœuf  à  la 
cheminée ,  car  auparavant  le  monde  les  fa-i 
loit  comme  on  faiél  les  jambons. 

Qui  engendra  Bolivorax, 

Qui  engendra  Longis,    . 

Qui 


ceux  -  ci  les  avoîent  pris  àes 
Turcs  originaires  de  la  Scy- 
thie. 

3  3   Morgan  j  Ou  Morgant  , 
Nom  d'un  géant  Héros   d'un 
ancien    Roman    duquel    parle 
Antoine  du  Verdier  pag.  199. 
de  fa  Bibliothèque.  Luigi  Puki 
«n  a  fait  un  poëme  Italien   de 
a8.  chants ,  attribué  mal  à  pro-  j 
pos  à  Politien  par  des  gens  qui  • 
«e  favent  pas  ^iger  du  ftyle  de  i 
ce   dernièro   Ceux   qui   croient  ' 
qu'Agrippa  es. de  la  vanité  des 
fciences  a  parlé  de  Morgan  ,  fe 
trompent  ,  c'eft  de  Morgue  la 
Fée. 

34  Fracajjîit  &c.  J  L'endroit 
eu.  Merlin  Cocaïe  parle  du 
géant  Fracajjnx  eft  de  la  fé- 
conde Macaronnée  en  ces  ter- 
mes. 

FrimHf  erat  quidam  Fracaflîis 


fYole  Glgantts, 
CuJHs  ftirps  ulim  MorgantO 

venu  ah  illo  y 
jQui    bacchioconem    campamê 

ferre  fclebaty 
Cum  qiio  mille  hominum  coht 

sfracajjet  in  uno. 

ferragus-,  nom  compofé  de  fef 
aigu  ,  ou  fer  agut ,  comme  par- 
lent ceux  du  Languedoc  qui 
fous  ce  nom  défîgnent  un  bré- 
teur  de  profeffion.  Ce  géant» 
futaifément  aliommé  d'un  coup 
du  bâtant  d'une  groflé  cloche 
p"rle  géant  Morgant  qu'il  avoic 
défié  au  combat  *. 

3  5  Happemoufche  ]  ^quila 
non  capit  mu/car.  Ainfi,  ce  géant 
ne  devoit  pas  être  tort  ma- 
gnanime ,  non  plus  que  l'Em- 
pereur Domitien  qu'ailleurs 
Rabelais  appelle  Croque-mouf- 
che, 

3<f 


*  i^oman  d»  Morgant  le  géante  <h.  37* 
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Qui  engendra  ^  ^  GayofFe ,  lequel  avoir  les  cotiil-» 
Ions  de  peuple  ,  ôc  le  vit  de  cormier. 

Qui  engendra  Mafchefain. 

Qui  engendra  Bruflefer. 

Qui  engendra  Engoulevent. 

Qui  engendra  ^  7  Galehault ,  lequel  feut  inven- 
teur des  flaccons. 

Qui  engendra  ^  ^  Mirelangault» 

Qui  engendra  ^^  GalafFre* 

Qui  engendra  Falourdin. 

Qii  engendra  Roboaftre* 

Qui  engendra  Sortibrant  de  Conimbres. 

Qui  engendra  Brushant  de  Mommiere. 

Qui  engendra  Bruyer  ,  lequel  feut  vaincu  paie 
Ogier  le  Dannois  Pair  de  France. 

Qui  engendra  Mabrua. 

Qui  engendra  Foi;tafnon* 

Qui 


36  Gayoffè]  De  l'Italien  ga- 
glioffo  ,  c'eft-à  dire  >  Vilain ,  co- 
quin. Gaiojfus  eft  le  nom  du 
Magiftrat  de  Mantouë  dans 
Merlin  Cocaïe.  Ici  le  géant 
GayofFe  de  voit  être  quelque 
puijjant  ribaut. 

3j  Galehault  ôcc  ]  Ceft  un 
nom  Anglois  qu'on  lit  dans 
Froiflart  ;  &  au  ch.  65.  du  i. 
vol.  de  Lancelot  du  Lac  c'eft 
le  nom  du  Roi  d'Outreles-mar- 
ches  dans  la  grande  Bretagne. 
Or  ,  comme  en  ce  païs-là  le 
vin  3  pour  y  être  rare  ,  n'en 
eft  que  plus  au  goût  des  ha- 
bitans ,  qui  ne  le  verroient  pas 
.volontiers  yépandu  ni  gâte , 


Rabelais  nous  donne  un  An- 
glois e^i/ZW  &  homme  de  bon- 
ne   cnere  pour  inventeur  des, 
flacons  ,  oià  le  vin  n'eft  fujet , 
ni  à  fe  répandre,  ni  à  s'éventer. 

iSMirelangault  ]  Plus  bas,  1. 
3.  c.  35.  &  37.  l'Auteur  parle 
du  païs  de  'Myrelmgues ,  Se  dii 
Parlement  de  Mjrelmgois  en  'My- 
relingues  :  &  ce  païs  pourroic 
bien  être  la  patrie  de  notre 
géant,  que  je  fuppofe  avoir  été 
du  Languedoc  ,  où  prefque cha- 
que Ville  ou  bourg  a  fon  Patois 
particulier. 

3  9  Galaffre  ]  Ce  géant ,  qui 

avoit  dix-fept  frères  ,  tous  plus 

grands  que  lui ,  fut  mis  à  more 

Sa  ï^ 


i8  Pantagruel^ 

Qui  engendra  ^o  Hacquelebac. 

Qui  engendra  Vitdegrain. 

Qui  engendra  Grandgoufier. 

Qui  engendra  Gargantua. 

Qui  engendra  le  noble  Pantagruel  mon  fnaiftre* 

J'entends  bien  que  lifans  ce  pafïàige  ,  vous 
faicles  en  vous-mefmes  ung  doubte  bien  rai- 
fonnable.  Et  demandez  comment  eft-il  poffible 
qu'ainfi  foit  :  veu  qu'au  temps  du  déluge  tout  le 
monde  périt  ,  fors  Noë  ,  ôc  fept  perfonnes 
avecques  luy  dedans  l'arche  :  au  nombre  def- 

quels 


par  Huon  dç  Bordeaux. 

40  Hacquelebac'\  C'eft  le  nom 
d'une  galerie  du  Château  d'Am- 
boife  ,  ain/î  appellée,  ditCom- 
mines  >  d'un  nommé  Hacqtieh- 
bac  qui  autrefois  l'avoit  en  gar- 
de*. Or,  puifque  de  cet  hom- 
me, dont  le  nom  eft  Aleman  , 
ou  Suifle,  Rabelais  fait  un  géant, 
il  faut  croire  que  c'étoit  en  Ton 
tems  quelque  ColofTe  ,  comme 
il  y  en  a  plufieurs  de  ces  deux 
nations-là  :  &  à  ce  fujet  il  eft 
à  remarquer  que  dans  cette  mê- 
lûe  galerie  ,  qui  eft  le  propre 
lieu  ou  le  Roi  Charles  VIII. 
mourut  fubitement  en  149 8.  fe 
voient  les  portraits  d'un  mari 
&•  de  fa  femme  >  tous  \ts  deux 
d'une  taille  gigantefque,  &  def- 
queis  tout  ce  qu'on  fait ,  c'eft 


qu'autrefois  ils  eurent  de  l'em- 
ploi dans  le  château.  Duceris  in 
atria  ,  dit  en   parlant  du  Châ- 
teau d'Amboife  Jodoc.  Sincer» 
en  fon  voiagede  France  ,  cubi- 
culii  3  armamentarium  tormentis 
grandiorthns  refertum  3  locum  ttbi 
Jubita  C!T  mijerabili  morte  Caro" 
lus  oBavtts  obiit.  PiBi  in  pariete 
confpiciuntttr  conjHgef  duo   ma- 
gnas &  proceritatis  &  craffitiei» 
cum  pari  ovium  Indicarum.  Ke/^ 
CIO  eut  officio  in  arce  prafuerant, 
Ipfts  mortuis  ,  <y  par  hoc  bejlia-» 
rum  yit^  paulo  pofl  defiijfe  feruïif» 
II  y  a  bien  de  l'apparence  que 
répouxétoit  le  Concierge  Hac- 
quelebac 5  &  que  c'eft  par  rap- 
port à  fa  taille  énorme ,  que  Ra- 
bêlais  fait  de  lui  un  géant. 

4X 


^  Çommines ^  l*  dan»  cha^,  i8. 
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quels  n'efl  mis  ledi6t  Hurtaly  ?  La  demande 
eft  bien  faidte  fans  doabte,  &  bien  apparente: 
mais  la  refponfe  vous  contentera,  "^^  ou  j'ay  le 
fens  mal  gallefreté.  Et  parce  que  n'eftois  de  ce 
temps-là  pour  vous  en  dire  à  mon  plaiiir ,  je 
vo'js  allegueray  Tauthorité  des  Maiïbretz ,  ^a 
bons  couillaux ,  &  beaulx  cornemufeurs  He- 
braïcques ,  lelquels  afferment ,  que  véritable- 
ment "^3  ledi6l  Hurtaly  n'eftoit  dedans  Tarche 
de  Noë  :  auffi  n'y  euft-il  peu  entrer  ,  car  il  ef- 
toit  trop  grand  :  mais  il  eitoit  defîus  à  cheval  ^ 
jambe  deçà ,  jambe  de-là ,  comme  font  les  pe- 
tits enfants  fus  leschevaulx  de  bois,'^'^  &  comme 

le 


41  OHj*aj  le  féns  mal-galle- 
freté  ]  C'eft-à-(iire  ,  éventé  j 
mal  calfeutré.  Ces  paroles 
manquent  dans  l'édition  de  Do  - 
let. 

42  Bons  couillaux  î  O"  beaulx 
cornemufeurs']  C'eft-à-dire,  qui 
parmi  les  Juifs  tiennent  le  lieu 
àts  Moines  ,  à^Qs  Abisez  Se  àes 
autres  Prélats  de  l'Eslife  Ro- 
maine  ,  aufquels  il  appartient 
d'interpréter  l'Ecriture  &  les 
Traditions.  Les  Couillaux  ici  , 
comme  encore  ailleurs  dans  Ra- 
belais, ce  font  les  Moines  :  de 
cucullellus;  &les  Come-mufeurs, 
témoin  1.  2.  c.  7.  la  Cornemufe 
des  Prélats  ,  ce  font  les  Mufars 
ou  plus  ftudieux  Prélats  ,  dont 
la  mitre  a  quelque  rapport  avec 
cette  efpece  de  cornes  que  les 
Peintres  donnent  à  Moïfe.  Du 
f  ejfte  3  au  lieu  de  _  ces   paroles 


bons  ccuillaux  ,  6ic.  II  y  a  dans 
les  anciennes  éditions  de  1534» 
&  1542.  interprètes  des  Saincîes 
lettres, 

43  LediB  Hurtaly  CjC'  ]  Mé- 
nage a  remarqué  à  la  marge 
de  Ton  Rabelais  que  les  Ra- 
bins  difent  cela  ,  non  de  Hur- 
taly ,  mais  d'Og  Roi  de  Ba- 
fan.  Voiez  Le  Pelletier  c.  25  . 
de  fon  Arche  de  Noé_ ,  pag, 
Z36. 

4<^  Et  comme  le  gros  thorea» 
de  Berne  .  .  •  canon  peyier  .  .  .  o 
fans  poinci  de  faulte  ]  Quoi  que 
1.  4.  ch.  41.  Rabelais  parle  en- 
core de  ce  Taureau  de  Berne  Scco 
ceci  manque  dans  l'édition  de 
Dolet.  Du  refte  ,  je  ne  fais  au- 
cun Hiftoricn  François  qui  ait 
touché  cette  particularité  de  la 
bataille  de  Marignan  ,  &  û  Ra-» 
bêlais  n'en  avoit  parlé  j  peut* 
B4  S'ï«/ 


20  Pantagruel, 

le  gros  thoreau  de  Berne,  qui  feut  tué  à  Marî- 
gnan  ,  chevaulchoit  pour  fa  monture  ung  gros 
canon  pevier ,  c'ell  une  befte  de  beau  &  joyeulx 
amble ,  fans  poin6l  de  faulte.  En  icelle  façon  , 
faulva  après  Dieu  ladidle  arche  de  periller  :  car 
il  luy  bailloit  le  branfle  avecques  les  jambes  ôc 
du  pied  la  tournoie  où  il  vouloir ,  comme  on 

faid: 


être  ne  fe  feroit-on  jamais  avifé 
de  la  déterrer  dans  PaulJove*, 
evL  elle  a  e'té  trouvée  par  un 
Réfugié  curieux  qui  a  mis  une 
favante  Préface  en  Anglois  au 
devant  de  latradudion  Angloi- 
fe  de  Rabelais  imprimé  avec 
desNotes  aufH  Angloifes  à  Lon- 
dres l'an  1694.  Ce  vaillant  Ber- 
nois ,  que  notre  Auteur  carac- 
terife  de  Taureau  ,  vraifembla- 
blement  a.  caufe  de  la  voix  mu- 
giflante  dont  il  animoit  (&s  gens 
au  combat  ,  étoit  le  nommé 
Pontiner  ,  l'un  des  Chefs  de  la 
Nation  Suifle  à  cette  fameufe 
Journée.  La  taille  de  Pontiner  5 
de  foi  exceffivement  haute  5 
mais  prodigieufe  encore  par  un 
embonpoint  extraordinaire,  fai- 
foit  terriblement  redouter  les 
coups  de  ce  Suifle  ,  qui  s'étant 
acharné  fur  les  Lanfquenets  de 
l'armée  du  Roi ,  en  avoit  tué 
plufieurs.  Ceux  -  ci  l'abattirent 
enfin  d'une  grêle  de  coups  de 
moufquet  ,  au  moment  qu'il 
avoit  déjà  la  main  fur  l'une  des 


Pièces  de  l'Artillerie  Françoi- 
fe  j",  &  vangerent  la  mort  de 
leurs  compagnons  fur  ce  vafte 
corps,  qui  fuivant  une  ancienne 
mais  barbare  coutume  des  Aie- 
mans  dans  leurs  combats  contre 
la  Nation  Helvétique  3  fervit 
de  fourreau  à  leurs  piques 
qu'ils  faifoient  trophée  d'élever 
en  l'air  toutes  fanglantes  ,  & 
dégoûtantes  de  la  graiife  qui 
fortoit  des  plaies  du  brave  Pon- 
tiner. Voilà  l'Hiftoire  du  pré- 
tendu Taureau  de  Berne.  Le 
canon  férier  qu'on  lui  donne 
pour  monture  eft  une  exagéra- 
tion bouffonne  de  l'audace  qu'- 
eut ce  Suifle  d'aller  porter  la 
main  jufque  fur  le  canon  du  Roi, 
L'Abbé  Guyetau  lieu  de  péviey 
liCoit  penier  ,  mais  fans  neceffî- 
té  3  pévier  fe  trouvant  dans  Ou- 
din  **  comme  un  Synonyme 
de  perrler  ,  ou  de  pierrier  qui 
eft  aujourdhui  le  mot  d'ufage. 
C'eft  le  TitTfioQcXcv  des  Grecs, 

4Î 


'^  Hift.  deP.^oye,  l,   15. 

"I"  C'e/?  A  Vonùner  que  le  i.  /.  der  Mém.  de  du.  Bellai  Jèmble  at^ 


iribuer  cette  aBion  3  quoique  fans  Iç  nommer» 
*  Lettr,  f .  du  Di^ion.  Fr,  Irai. 
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fai6l  du  gouvernail  d'une  navire.  Ceulx  qui 
dedans  efloient  luy  envoyoient  vivres  par  une 
cheminée  à  fuififance  comme  gents  recongnoif- 
fants  le  bien  qu'il  leur  faifoir.  Et  quelcquefois 
parlementoient  enfemble  ,  comme  faifoit  Ica- 
romenippe  à  Jupiter ,  félon  le  rapport  de  Lu- 
cian.  Avez  vous  bien  le  tout  entendu  ?  beuvez 
doncq  ung  bon  coup  fans  eaùe.  '^^  Car  fi  ne  le 
croyez ,  non  fay-je  ,  feit-elle. 


Chapitre     II. 
De  la  nativité  du  tres-redoubtè  PamagmeU 

GArgantua  en  fon  eage  de  quatre  cents  qua- 
tre vingts  quarante  &  quatre  ans  engendra 
fon  fils  Pantagruel  de  fa  femme  nommée  Ba- 
debec ,  fille  du  Roy  des  Amaurotesen  Utopie, 
laquelle  mourut  du  mal  d'enfant  :  car  il  eftoit 
fi  merveilleufement  grand  ôc  fi  lourd  qu'il  ne 
peuft  venir  à  lumière  ,  fans  ainfi  fufFocquer  fa 
mère.  Mais  pour  entendre  pleinement  la  caufe 
6c  raifon  de  fon  nom ,  qui  lui  feut  baillé  en 

bap- 

qu'clle  eft  très  -  ancienne  dans 
notre  langue  ,  c'efl:  Qu'on  la 
trouve  dans  Perceforcft ,  vol. 
S.  chap.  18.  Du  refte  ,  ceci 
manque  dans  l'édition  de   Do- 

CHAPa 


45  Car  fi  ne  le  cvoye\  ,  non 
fay-fe  ,  feit-clle  ]  C'eft-à-dire  5 
iî  vous  n'en  croïex  rien  ,  m  moi 
non  plus.  Je  ne  fais  dans  quelle 
Province  s'eft  confervée  cttte. 
çxpreffion  j  mais  une  preuve 


t^  PANTAGRUEt, 

baptefme  ;  Vous  noterez  qu'en  icelle  année 
feut  feicherelle  tant  grande  en  tout  le  pays 
d*Africque  ,  que  pafîàrent  trente  fix  mois  * 
trois  lepmaines  quatre  jours  treize  heures  ,  ôc 
quelcque  peu  d'advantaige  ,  fans  pluye  ,  avec 
chaleur  de  foleil  li  véhémente  que  toute  la  terre 
en  eiloic  aride. 

Et  ne  feut  au  temps  de  Helie ,  plus  efchauf- 
fée  que  feut  pour  lors.  Car  il  n'eftoit  arbre  fus 
terre  qui  euft  ny  feuille  ny  fleur  :  les  herbes  ef- 
toient  fans  verdure  ,  les  rivières  taries ,  les  fon- 
taines à  fec ,  les  paovres  poilîons  delaiiîèz  de 
leurs  propres  elemens ,  vagans  6c  crians  par  la 
terre  horriblement ,  les  oyfeaulx  tumbans  de 
l'aer  parfaulte  de  rofée  :  les  loups,  les  regnards, 
cerfs  ,  fangliers ,  dains ,  lièvres  ,  connils ,  bele- 
tes ,  foynes  ,  blereaulx  &  aultres  beftes  Ton 
trouvoit  par  les  champs  mortes  la  gueule  baye. 

Au  regard  des  hommes  ,  c'eiloit  la  grande 
pitié  ,  vous  les  euflîez  veus  tirans  la  langue 
comme  lévriers  qui  ont  couru  fix  heures.  Plu- 
fieurs  fe  jedloient  dedans  les  puits.  Aultres  fe 
mettoient  au  ventre  d'une  vafche  pour  eftre  à 
Fombre  :  &  les  appelle  Homère  Alibantes. 

*  Toute  la  contrée  eftoit  à  l'ancre  ,  c'eftoit 


CHAP  1 1.  I  Trois  fermâmes 
«...  (juelcque  peu  j  Ceci  a  été 
ajouté  dans  l'ectition   de  1553. 

2.  Toute  la.  contrés  efioit  À  l'an- 
tre  j  C'eft-à-dire  3  que  perfon- 
ne  n'ofoit    démarer   faute   de 


pitoya- 

provifîon  d'eau  douce.  Dans 
l'édition  de  Dolet ,  au  lieu  d'<t 
V ancre  on  lit  alancrée  ,  mot  in- 
connu ,  &  auquel  on  ne  fau- 
roit  donner  de  fens  5  fi  ce  n'eft 
peut-être  ctlm  A\iUn^ouréei  qui 

Ce 


Livre  II.  Chap.   IL        îj 

pitoyable  cas  de  veoir  le  travail  des  humains  y 
pour  Ce  guarantir  de  celle  horrificque  altéra- 
tion. Car  il  y  avoit  prou  affaire  de  faulver  Feaùe 
benoifte  par  les  ecclifes  ,  à  ce  que  ne  feuft  def- 
confiéle  :  mais  Ton  y  donna  tel  ordre  par  le 
confeil  de  Meilleurs  les  Cardinaulx  &  du  Sainéb 
Père ,  que  nul  n*en  aufoit  prendre  qu'une  ve- 
nue. Encore  quand  quelcqu'ung  entroit  eil 
l'Ecclife  ,  vous  en  eufllez  veu  à  vingtaines  de 
paovres  altérez  qui  venoient  au  derrière  de 
celluy  qui  la  diftribuoit  à  quelcqu'ung  la  gueu- 
le ouverte ,  pour  en  avoir  quelcque  goutelet- 
te ,  comme  le  maulvais  riche  ,  affin  que  riea 
ne  fe  perdift.  O  que  bienheureux  feut  en  icel-» 
le  année  celluy  qui  eut  cave  frefche,  &  bien 
garnie  !  Le  Philofophe  racompte  en  mouvant  la 
queftion ,  pourquoy  c'eft  que  l'eaiie  de  la  mer 
elt  fallée  ,  que  au  temps  que  Phœbus  bailla  le 
gouvernement  de  fon  chariot  lucificque  à  fon 
fils  Phaëton  ,  ledi6l  Phaëton  mal  apprins  en 
Fart  ,  6c  ne  fçavant  enfuivre  la  ligne  eclip- 
ticque  entre  les  deux  tropicques  de  la  fphere 
du  Soleil  ,  varia  de  fon  chemin  ^  &  tant  ap- 
procha de  terre  ,  qu'il  mift  à  fec  toutes  les  con- 
trées fubjacentes  ,  bruflant  une  grande  partie 
du  ciel,  que  les  Philofophes  appellent  via  UElea^ 
6c  5  les  Lifreloffres  nomment  le  chemin  Sain6t 

Jacques» 

fe  lit  pour  tombée  en    langueur     ISJI. 

dans  le  Roman  de  la  Rofe  ,  3  tei  Lifreloffres  8cc,  ]  Li- 
ii,vt  feuillet  z.  de  l'édition  de   frdoffrc ,  par  la  ra^fon  que  j'ai 

dite 
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Jacques.  ^  Combien  que  les  plus  huppez  Poè- 
tes difent  eflre  la  part  où  tumba  le  laidl  de  Ju- 
no ,  lors  qu'elle  allaidla  Hercules.  Adoncq  la 
terre  feut  tant  efchaufFée  ,  qu'il  luy  vint  une 
fucur  enorrrie ,  dont  elle  fùa  toute  la  mer  qui 
par  ce  efl  failée  :  car  toute  fuëur  eft  fallée.  Ce 
que  vous  direz  eftre  vray  fi  voulez  tafler  de  la 
voltre  propre ,  ou  bien  de  celle  des  verollez 
quand  on  les  faidl  fuër ,  ce  m'eft  tout  ung. 

Quafi  pareil  cas  arriva  en  cefte  di6le  année  : 
car  ung  jour  de  vendredy  que  tout  le  monde 
s'efloit  mis  en  dévotion  ,  &  faifoit  une  belle 
proceffion  avec  force  letanies  &  beaulx  pré- 
chants ,  fuppliants  à  Dieu  omnipotent  les  vou- 
loir regarder  de  fon  œil  de  clémence  en  tel  def- 
confort ,  vifiblement  feurent  veuës  de  terre  for- 
tir  grofïès  goûtes  d'eau  comme  quand  quelque 
perfonne  fuë  copieufement.  Et  le  paovre  peu- 
ple commença  à  s'esjoiiir  comme  li  c'euft  efté 
chofeàeulx  profitable  :  caries  aulcuns difoienc 
que  de  humeur  il  n'y  en  avoir  goûte  en  l'aër , 
dont  on  efperaft  avoir  pluye ,  &  que  la  terre 
fuppleoitâu  deifault.  Lesaultres  gents  fçavants 
difoient  que  c'eftoit  pluye  des  Antipodes  : 
comme  Seneque  narre  au  quart  livre  QH<&ftîo^ 

num 


âite  fur  le  chap.  8.  du  1.  i.fe 
prend  quelquefois  pour  Sui  fle 
ou  pour  Aleman.  Ici  eft  une 
Equivoque  Tabarinique  à  P/w- 
iofo^he  pour  delîgner  avec  mé- 


pris un  philofophe  impertinent. 

4  Combien  ane allaina 

Hercules  ]   Ceci  manque  dans 
l'édition  de  Dolet. 

5  Tregem&rs  j[  Tregemer   du 

iatia 
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nnm  naturalium ,  parlant  de  l'origine  &  fource 
du  Nil  :  mais  ils  y  feurent  trompez  :  car  la  pro- 
ceflion  finie,  alors  que  chafcun  vouloit  recueil- 
lir de  cefte  rofée ,  ëc  en  boire  à  plein  godet , 
trouvarent  que  ce  n'eftoit  que  faulmure  pire  ôc 
plus  fallée  que  n'eftoit  l'eaiie  de  la  mer.  Et  par- 
ce qu'en  ce  propre  jour  nafquir  Pantagruel,  fon 
père  luy  impofa  tel  nom.  (  Car  Panta  en  Grec, 
vault  aultant  à  dire  comme  tout ,  &;  Gruel  en 
langue  Hagarene ,  vault  aultant  comme  altéré  ) 
Voulant  inférer  qu'à  l'heure  de  fa  nativité  le 
monde  eftoit  tout  altéré ,  &  voyant  en  efperic 
de  prophétie  qu'il  feroit  quelcque  jour  domina- 
teur des  altérés  :  ce  que  leur  feut  monftré  à  celle 
heure  mefme  par  aultre  ligne  plus  évident.  Car 
alors  que  fa  mère  Badebec  l'enfantoit ,  &  que 
les  faiges  femmes  attendoient  pour  lerecepvoir, 
yfïirent  premier  de  fon  ventre  foixante  &  huidt 
^  tregeniers ,  chafcun  tirant  par  le  licol  ung  mu- 
let tout  chargé  de  fel ,  après  lefquels  forcirent 
neuf  dromadaires  chargez  de  jambons  &  lan- 
gues de  bœuf  fumées ,  fept  chameaulx  chargez 
^  d'anguillettes  ,  puis  vingt  Ôc  cinq  charretées 

de 


Latin  barbare  traginariu.r.  Du 
Cange  produit  des  exemples 
de  traginare  dans  la  fignifica- 
tion  de  trahere.  Antoine  de 
Arena  dans  fon  poëme  diguer' 


traxit.  A   Touloufe  tregi  c'eft 
une    Voiture  ,    tre^inié  Voitii- 


rier 


* 


6   ^nguillettes  ]  Ce  n'eft  ni 
aujuillettes  comme  dans    quel- 


Ta.  Ejsmana  a  dit  trahinayit  pour  j  ques    éditions  Gothiques  5  ni 

ai- 


*  DiB.  de  U  Ung.  Tolof*  an  mot  Treginié. 
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de  pourreaulx ,  d'aulx ,  d'oignons  &  de  cîbots  Z 
ce  qu'efpouventa  bien  lefdiSles  faiges  femmes , 
mais  les  aulcunes  d'entre  elles  difoient ,  Voicy 
bonne  provifion  ,  aufTi  bien  ne  beuvions  nous 
que  ^  lafchement  ,  non  en  lancemant.  Cecy 
n'efl  que  bon  figne ,  ce  font  aguillons  de  vin.  Et 
comme  elles  cacquetoient  de  ces  menus  pro- 
pos entr'elles ,  voici  fortir  Pantagruel ,  tout 
velu  comme  ung  ours  ,  dont  dift  une  d'elles  en 
efperit  propheticque  :  ^  Il  eflnay  à  tout  le  poil, 
il  fera  chofes  merveilleufes ,  ôc  s'il  vit  il  aura 
de  l'eage. 


aiguillettes  comme  dans  celle 
de  1626.  ni  andouilles  comme 
dans  celle  de  Lyon  1608.  mais 
angHillettes  qu'il  faut  lire  com- 
me dans  l'édition  de  Dolet  3 
êc  l'Auteur  a  égard  à  ce  que 
dans  les  rivières  ôc  même  dans 
les  moindres  ruifl'eaux  du  Lan- 
guedoc de  de  la  Guienne  ,  il 
Te  prend  pendant  les  pluies  de 
l'Autome  une  infinité  de  pe- 
tites anguilles  ,  que  ceux  du 
païs  falent  pour  le  Carême. 
Rondelet  ,  chap.  23.  de  fon 
livre  des  Poifl'ons  de  rivière  : 
jdem  certum  e(l  evenire  m  per- 
multisGalUx  rifulis  Ci7  flumini.- 
bus  >  in  quibus  turbata  aqua  au- 
tumnalibus  pluViis^  nafjis  C7  aliis 
excipulis  innumerabiles capiuntur 
An^mllx  qu(e  falir^  inproximum 
quaaraginta  diernm  je^uniumjer' 
yantur, 

7  Lafchemert  j  non  en  lance- 
mant ]  Qppontion  entre  boire 


Chap. 

lâchement  Se  boire  en  Landsman  > 
c'eft-à-dire  5  comme  les  Aie- 
mans  qui  fe  portent  fantex  fur 
fantei  en  fe  traitant  l'un  l'au- 
tre de  Landsman  ,  ou  de  com- 
patriotes. Plus  haut,l.  I.  ch. 
S .  Lans  tringue  ,"  a.  toy  compaing. 
Et  au  prologue  du  1.  3.  je  ne 
Juis  pas  ds  ces  importuns  lifrelo- 
fres  y  qui  par  force  ,  par  oultraige 
Ci7  violence  contraignent  les  Lans 
CJ7  compagnons  trinquer  5  yoire 
carous  ,  O'  allus  qui  pis  ejî. 
Dans  ces  deux  partages  Lans 
pour  Lands  -  manner  revient  à 
Païs  dans  la  fîgnification  de  corn- 
patriotes. 

8  //  efl  nay  à  tout  le  poil  ]  ^^ 
yec  le  poil.  Ce  qui  marquoit 
le  grand  courage  Se  la  prodi- 
gieufe  force  que  devoit  avoir 
un  jour  Pantagruel.  Au  ch.  90, 
du  i.vol.  de  Perceforeft  il  eft 
rapporte  que  des  Damoifelles 
difoient  à  des  Chevaliers  que 
pour 
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Chapitre    III. 

I)ii  dneil  qne  mena  Gargantua  de  la  mort  ds 
fa  femme  Badebec. 

QUand  Pantagruel  feut  nay ,  qui  feut  bien 
esbahi ,  &  perplex ,  ce  feut  Gargantua 
fon  père  :  car  voyant  d'ung  cofté  fa  femme  Ba- 
debec  morte ,  &  de  Taultre  fon  fils  Pantagruel 
nay  ,  tant  beau  &  tant  grand  ,  ne  fçavoit  que 
dire  ne  que  faire.  Et  le  doubte  qui  troubloic 
fon  entendement  elloit  afçavoir  s'il  debvoit 
plorer  pour  le  deuil  de  fa  femme  ,  ou  rire  pour 
la  joye  de  fon  fils.  D'ung  codé  ôc  d'aultre  il 
avoir  arguments  fophiiticques  qui  le  fuffoc- 
quoient ,  car  il  les  faifoit  très-bien  in  modo  & 
figura  ,  mais  il  ne  les  povoit  fouldre.  Et  par  ce 
moyen  demouroit  empeftré  comme  *  la  Souris 
empeigée,  ou  ung  Milan  prins  au  lalïèt. 

Ploreray- 

pour  Dieu  ils  monftraflent  à 
certaine  Journée  la  force  de 
leurs  bras  ,  la  laine  de  leur  pis , 
le  lox  de  leur  prouefie ,  oc  la 
Chevalerie  dont  ils  étoient  re- 
nommez. Et  au  ch.  152.  ^- 
donc  avait  ung  Chevalier  au  de- 
hors du  tournoy  efga>dant  C7 
efprena/it  la  lainede  fon  pis  5  la 
force  defes  membres  ,  (^  lapuif^ 
fonce  de  fon  çh^rd  j  c^r  betmlté 


de  pucelle  luj  are  oit  fuit  y^ùer 
telle  chofe  que  grand  doubte  avait 
d'en  yenir  à  cheL  Au  1.  -f.  ch. 
12.  de  Rabelais  les  C/>if<î«»c;*x 
font  traitez  de  ?ens  a.  tant  lepoily 
c'eft-à-dire  puiflans  &  redouta- 
bles. 

Chap  III.  i.  Lafouris  em* 
peigée^oH.  ]  Ci- delïous  encore, 
1.  3.  chap  3^.  ^-«/  msfemhle\ 
Cl  uns  Smns  empeigée  ••  tant 


^^  Pantagruel, 

Ploreray-je  ?  difoit-il , ouy  :  car,  pourquoy? 
Ma  tant  bonne  femme  efi:  mcarte ,  qui  efloit  la 
plus  cecy ,  la  plus  cela  ,  qui  feuit  au  monde.  Ja-. 
mais  je  ne  la  voyrray  ,  jamais  je  n'en  recouvre- 
ray  une  telle  :  ce  m'eft  une  perte  ineftimable  ! 
O  mon  Dieu ,  que  t'avois-je  fai6l  pour  ainfi 
me  punir  ?  Que  n'envoyas-tu  la  mort  à  moy 
premier  qu'à  elle  ?  car  vivre  fans  elle  ne  m'eft  que 
languir.  Ha  Badebec,  ma  mignonne ,  m'amie  , 
mon  petit  con  (  toutesfois  elle  en  avoit  bien  j 
arpens  ôc  2  *  fexterées  ,  )  ma  tendrette  ,  ma 
braguette  ,  ma  favate  ,  ma  pantoufle  ,  jamais 
je  ne  te  voirray.  Ha  paovre  Pantagruel ,  tu  as 
perdu  ta  bonne  mère  ,  ta  doulce  nourrice  ,  ta 
dame  très  aimée.  Ha  fauliïè  mort  tant  tu  m'es 
malivole ,  tant  tu  m'es  oultraigeufe  de  me  tol- 
lir  celle  à  laquelle  immortalité  appartenoit  de 
droi6l. 

Et  ce  difant  ploroit  comme  une  vafche ,  mais 
tout  foubdain  rioit  comme  ung  veau  quand  Pan- 
tagruel luy  venoit  en  mémoire.  Ho  mon  petit 

fils 


flHf  elle  s'efforce  foi  defpefîyey  de 
la  poix  ,  tant  fins  elle  s'en  em- 
brenne.  T>'impicata  fait  de  pix  , 
qui  fignifie  de  la  poix.  Ces 
mots  au  refte  ne  font  point 
dans  l'e'dition  de  Dolet  ;  & 
l'Abbé  Giiyet  ,  qui  croïoit 
<ju'jI  falloit  lire  ici  empegué?  , 
ne  travailloit  point  fur  celle- 
là. 

2  Sexterées}  C'eft  comme  il 


faut  lire,  fulvantles  meilleures 
éditions  ,  ôc  non  fextenes  , 
comme  dnns  les  nouvelles  Sex- 
terée  ,  certa  mifura  di  terra  ,  dit 
le  Didion.  Fr.  Ital.  d'Oudin. 
Par  la  Coutume  du  Dunois  art. 
ZS.  une  Sexteree  y  c'eft  un  ar- 
pent de  terre  labourable.  Dans 
le  Poitou  c'eft  proprement  au- 
tant de  terre  qu'on  en  peut  femer 
avec  un  Séficr  de  blc. 
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fils  (  difoit-il,  )  mon  couillon  ,  mon  peton  ^ 
que  tu  es  joly ,  &  tant  je  (bis  tenu  à  Dieu ,  de 
ce  qu'il  m'ha  donné  ung  fi  beau  fils  ,  tant 
pyeulx ,  tant  riant ,  tant  joly.  Ho ,  ho ,  ho ,  ho, 
que  je  fuis  aife  :  beuvons  ho ,  laiflbns  toute  me- 
lancholie  ,  apporte  du  meilleur ,  ^  raince  les 
voyrres  ,  boute  la  nappe  ,  chaflè  ces  chiens  > 
foufle  ce  feu ,  allume  la  chandelle  ,  ferme  cefle 
porte  5  taille  ces  fouppes ,  envoyé  ces  paovres  ^ 
baille  leur  ce  qu'ils  demandent ,  tien  ma  robbe, 
que  je  me  mette  en  pourpoindt  pour  mieuix 
feltoyer  les  commères. 

Ce  difant  ouït  la  letanie ,  6c  les  mémentos 
des  Prebftres  qui  portoient  fa  femme  en  terre, 
dont  laiiïà  fon  bon  propos ,  ôc  tout  foubdain 
feut  ravy  ailleurs ,  difant  :  Seigneur  Dieu ,  faut- 
il  que  je  me  contrifte  encore  ?  cela  me  fafche  , 
je  ne  fuis  plus  jeune  ,  je  deviens  vieulx  ,  le 
temps  efl:  dangereux ,  je  pourray  prendre  quelc^ 
que  fiebvre  ,  me  voila  affolé.  "^  Foy  de  gentil- 
homme ,  il  vault  mieuix  plorer  moins  ^  ôc  boy- 

re 


3  'Bjùnce  les  yoyrves  ]  C'efl: 
raince ,  &  non  rmce  ,  qu'on  lit 
dans  l'édition  de  Dolet  où  il  y 
a  très-peu  de  fautes.  Ainfi  , 
rincer  -,  que  Ménage  a  cru  venir 
de  refincerare  ,  pourroit  bien 
avoir  été  formé  de  ramicareidàt 
de  ranticHs  ,  d'où  le  diminutif 
ramicellus  duquel  nous  avons 
fait  rainceau  ,  qui  fe  trouve  pour 
r<ï7wf<î»  au  feuillet  52,.  du  Roman 

Tome  I  /. 


de  la  Rofe  j  édition  de  1531. 
De  petites  tiges  de  certaines 
herbes  avec  leurs  feuilles  font 
très -propres  à  bien  rincer  un 
verre. 

4  foy  de  Gentilhomme  ]  Nous 
lifons  au  ch.  i  5.  de  l'Apologie 
d'Hérodote  ,  que  c'étoit-là  le 
ferment  le  plus  ordinaire  du  R.oi 
François  prenraer . 

> 

C 


3,0  P  A  N  T  A  G  11  U  E  L  , 

re  d'advaiitaige.  Ma  femme  efi:  morte ,  &  bien  1 
par  Dieu  (  dd  jurandi ,  )  je  ne  la  refïufciteray 
pas  par  mes  plours ,  elle  eit  bien ,  elle  eit  en  Pa- 
radis pour  le  moins  ,  fi  mieulx  n'eit  :  elle  prie 
Dieu  pour  nous ,  elle  elt  bien-heureufe ,  elle  ne 
fe  loucie  plus  de  nos  miferes  &  calamités ,  aul- 
tant  nous  en  pend  à  l'œil.  Dieu  gard  le  de- 
mourant  ,  il  me  fault  penfer  d'en  trouver  une 
aultre.  Mais  voicy  que  vous  ferez  ,  dift-il  aux 
laiges  femmes  (  où  font  elles  ?  Bonnes  gents ,  ^ 
je  ne  vous  peulx  veoir  )  allez  à  l'enterrement 
d'elle,  &  cependant  je  berceray  icy  mon  fils  : 
car  je  me  fens  bien  fort  altéré ,  &  ferois  en  dan- 
gier  ^  de  tumber  malade  :  mais  beuvez  quelc- 
que  bon  traidl  devant  :  car  vous  en  trouverez 
bien ,  &  m'en  croyez  fus  mon  honneur  A  quoy 
obtempérants  allarent  à  l'enterrement  &  funé- 
railles ,  &  le  paovre  Gargantua  demoura  à  i'ho- 
ilel.  Et  cependant  feit  l'epitaphe  pour  eflre  en- 
gravé  en  la  manière  que  s'enfuit  : 

£//e  tn  mourut  la  noble  Badehec 

Du 


5  Je  ne  t'ous  peulx  Veoir  -j  Et 
au  prologue  du  1.  4.  Gents   de 

bien où  ejîes-yous  .'Je 

■tte  'VOUS  penlx  yeôir  5:c.  Cette 
penfée  eft  de  Crémyie  ,  dans 
le  P/?^;«j  d'Ariftophane  ,  tant 
il  eft  vrai  que  c'eft  de  tout 
tems  que  ia  vertu  &laprobi- 
té  font  plus  riâres  qu'on  ne  pen- 
fe. 

6  De  tumber  maL:dc  ]  C'eft 


que  les  Rois  de  France  n'allîf- 
tent  jamais  à  aucunes  funérail- 
les ,  pas  même  à  celle  de  leurs 
plus  proches  >  à  caufe  qu'on 
leur  a  perfuadé  que  le  mauvais 
air  des  Cavaux  pourroit  nuire 
à  leur  fanté.  Auffi  remarque- 
t-on  que  ce  n'eft  que  les  pies 
devant  qu'ils  entrent  dans  S. 
Denys. 
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î)»  mal  (Tenfant ,  ^  que  tant  mefembloit  nice  .* 

Car  elle  avoit  ^  vifaige  de  Robec  , 

^  Corps  d'Efpaignole ,  &  ventre  de  Sotttce. 

Priez  à  Dieu  ,  quà  ellefoit  propice , 

Liiy  pardonnant ,  s'en  rien  oultrepajfa  : 

Cy  gijifon  corps  ,  lequel  vefquitfans  vice  , 

Et  mourut  l'an  &  jour  que  trefpajfa. 


3t 


E 


Chapitre       IV. 


De  f  enfance  de  Ta77tagrueL 

JE  trouve  par  les  anciens  Hifloriographes 
&  Poètes  ,  que  plufieurs  font  nayz  en  ce 
monde  en  façons  bien  eftranges  que  feroienc 

trop 


7  Xîue  'tant  mefembloit  nice  ] 
Elle  en  mourut,  du  mal  d'en- 
fant, la  noble  Badebec  ,  qui  vu 
k  ridicule  difformité  de  fa  per- 
fonne,  me  paioifloit  ûfeu  pra- 
ire à  faire  des  cnfâns.  Le  que  fe 
rapporte  à  Badebec.  . 

8  Vifaige  de  R^eLec  ]  Figure 
grotefque,  en  forme  de  vifage  , 
qu'on  tailloit  dans  la  partie  fu- 
perieure  du  I{ebec  ,  qui  étoit 
un  violon  à  trois  cordes.  De  là 
on  a  appelle  rifage  de  rebev 
un  vifage  Se  fec  &  mal  fait  *  , 
comme  ces  chiches  faces  monf- 
tre  chimérique  dont  on  fai- 
(bit   peur    aux     enfans.     Co- 


quillart  ,  dans  fes  Droits  nou- 
veaux : 

Les  cul\   tr(n*jjè\  deyiennent 

féaux , 
Les  tétons    deviennent  tetaf* 

f"  y 
"Kourrices  aux  grandes  pen- 

dajfes , 
Gros  fams  ouvers  remplis  de 

iaich^y 
Sent  penfùes  comme    chiches 

facei , 
jQu^on  vent  tous   les  jonrs  ait 

Palajs  3 

9  Corps  d'Efpaignole  C7  Ventre 

de  So^i'iie']  Le  corps  fort  maigre 

&  le  ventre  extraordinairenient 

gros  &  enflé.  ChaP. 


Curiof,  de  Fr,  Qudin  ,  an  mot  Rebec. 


C  z 


ji  Pantagruel, 

trop  longues  à  racompter  ,  lifez  le  7  livre  de 
Pline  y  fi  avez  loifir.  Mais  vous  n'en  ouïiles  ja- 
mais d'une  fi  merveilleufe  comme  feut  celle  de 
Pantagruel  :  car  c*eftoit  chofe difficile  à  croire, 
comment  il  creut  en  corps  ôc  en  force  en  peu 
de  temps.  Et  n'elloit  rien  Hercules  qui  eftant 
au  berceau  tua  les  deux  ferpens  :  car  lefdiéls 
fopens  eftoient  bien  petits  &  fragiles.  Maiâ 
Pantagruel  citant  encores  au  berceau  feit  cas 
bien  efpouventables.  Je  laifïè  icy  à  dire  com- 
ment à  chafcun  de  fes  repas  il  humoit  le  laiét 
de  quatre  mille  fix  cents  vafches.  Et  comment 
pour  luy  faire  ung  paeflon  à  cuire  fa  bouillie 
leurenc  occupez  tous  les  pefliers  de  Saulmur  en 
Anjou ,  de  Villedieu  en  Normandie  ,  de  ^  Bra- 
mont  en  Lorraine  ,  &  luy  bailloit-on  ladidle 
bouillie  en  ung  grand  tymbre,  qui  eft  encore 
de  prefent  à  Bourges  près  du  palais ,  mais  Içs 
dents  luy  eftoient  desja  tant  creuës  de  forti- 
fiées, qu'il  en  rompit  dudicSl  tymbre  ung  grand 
morceau  ,  comme  très-bien  apparoift. 

Certain  jour  vers  le  matin ,  qu'on  le  vouloir 
faire  teter  une  de  fes  vafches  (  car  de  nourrif- 
fes  il  n'en  eut  jamais  aultrement  comme  diél 
l'hiltoire  )  il  fe  deffeit  des  liens  qui  le  tenoient 
au  berceau  ,  ung  des  bras  ,  ôc  vous  prend  la-' 

diéle 

Ch  A  p.  IV.  I.  Bramant  en  \  poêlons  de  fer,  ôc  ce  lieu  a  été 
Lorraine'}  Fromont  y  bourg  dsla  j  appelé  Bramant  Se   Fromont  par 
I-orraine  fur   les  frontières  de     corruption  pour  Farammd* 
i'Alface.  On  y  fait  quantité  de  | 

z 
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di6le  vafche  par  deffcubz  le  jarret ,  &  luy  man- 
gea les  deux  tetins  ,  &  la  moitié  du  ventre, 
avecq  le  foye ,  ôc  les  rongnons  :  &  Teuft  tou- 
te dévorée  ,  n*euft  efté  qu'elle  crioit  horri- 
blement comme  fi  les  loups  la  tenoient  aAix 
jambes  :  auquel  cry  le  monde  arriva  ,  &  ofta- 
rent  ladidle  vafche  à  Pantagruel  :  mais  ils  ne 
fceurent  fi  bien  faire  que  le  jarret  ne  luy  en 
demouraft  comme  il  le  tenoit ,  &  le  mangeoic 
très-bien  comme  vous  feriez  d'une  faulcifïè  , 
&  quand  on  luy  voulut  ofter  Tas  ,  il  Tavalla 
bientolt  comme  ung  Cormoran  feroit  ung  pe- 
tit poiflbn,  &  après  commença  à  dire  ,  bon, 
bon ,  bon ,  car  il  ne  fçavoit  encore  bien  parler  : 
voulant  donner  à  entendre  ,  qu'il  Tavoit  trou- 
vé fort  bon  :  &  qu'il  n'en  falloir  plus  qu'aul- 
tant.  Ce  que  voyans  ceulx  qui  le  fervoient,  le 
liarent  à  gros  cables  comme  font  *  ceulx  que 
l'on  fai6t  à  Tain  pour  le  voyaige  du  fel  à  Lyon  î 
ou  comme  font  ceulx  de  ^  la  grand  nauf  Fran- 
çoife  qui  eft  au  port  de  Grâce  en  Normandie. 

Mais 


2  Ceulx  que  VonfaiB  à  Tain  ] 
Gros  boarg  fîtué  fur  le  Rône  , 
vis-à-vis  de  Tournon.  Valence 
en  Daufiné  eft  le  magazin  d'où 
on  tire  ce  fel  >  auquel  on  fait  re- 
monter la  rivière  pour  le  débar- 
quer à  Lyon. 

3  La  grand  nauf  Fvancoife  , 
&c.  ]  Certain  beau  vaifleau  de 
guerre  5  qui  apparemment  por- 
toit  le  nom  du  Roi  François 
premier }  comme  de  nos  [ours 


on^en  voit  plufieurs  du  nom  dé 
Louis.  Il  fe  peut  auflî  que  fous 
le  nom  de  grande  nauf  Franc^oijê 
Rabelais  entend  feulement  que 
le  vaifleau  qui  portoit  ce  nom 
n'étoit  proprement  ni  un  gros 
Galion  Èfpagnol ,  ni  un  vaiiTèaa 
prefqœ  rond,  comme  les  Orques 
Flamandes ,  mais  d'une  fabri- 
que particulière  qu'on  appeiiois 
tran<^oife» 


Ca 


4 


^4  Pantagruel^ 

Mais  queîcqucsfois  ,  qu'un  grand  ours  ^  que 
nourriflbit  fcn  père  efchappa ,  &  luy  venoit 
krcher  le  vifaige  ,  car  les  nourriflès  ne  luy  a- 
voient  bien  à  point  torché  les  babines ,  il  fe 
defFeit  defdiéls  cables  auflTi  facillement  comme 
Sanfon  d'entre  les  Philiftins  ,  ôc  vous  print  ^ 
Monfieur  de  l'Ours ,  ôc  le  mift  en  pièces  com- 
me ung  poulet ,  &  vous  en  feit  une  bonne  gor- 
ge chaulde  pour  ce  repas.  Parquoy  craignant 
Gargantua  qu'il  ^  fe  gaftafl ,  feit  faire  quatre 
grolîes  chaines  de  fer  pour  le  lier ,  &  feit  faire 
des  arboutans  à  fon  berceau  bien  afuftez.  Et  de 
fes  chaines  en  avez  une  à  la  Rochelle ,  que  l'on 
levé  au  foir  entre  les  deux  grofïès  tours  du  ha- 
vre. L'aultre  eft  à  Lyon.  7  L'aultre  à  Angiers. 
Et  la  quarte  feut  emportée  des  diables  pour 
lier  Lucifer  qui  ^  fe  defchainoit  en  ce  temps-là, 
à  caufe  d'une  colique  qui  le  tourmentoit  ex- 

traor- 


4  ^ue  nournffoit  fon  pere\  Ce- 
ci ne  regarderoit-il  point  per- 
fonnellement  le  Roi  François  ? 
duquel  Belon rapporte  1. 3.  c.  2, 
de  fon  Ornithologie,  que  com- 
me nous  tenons  quelque  petit  Chien 
pour  compagnie  y  qitefai/àn.t  coh~ 
cher  j tir  les  pieds  de  nojlre  l'M 
pour  pUifïr  :  ce  Prince  y  avoit 
telle  fois  quelque  lion ,  once  5  ou 
autre  telle  fiere  befi^- ,  quifefai- 
foient  chtere  comme  quelque  ani- 
mal prroè  es  maifous  des  p<ufiitts, 

5  Monfieur  de  fOurs  ]  Ci-def- 
fus  déjà  I.  I.  ch.  3  3-  Monfieur 
du  pape  meurt  desja  depei^r.  Et 


auch.  30.  de  ce  prefent  livre 
Monjteur  du  B^oy,  La  Fontaine  a 
dit  de  même  dans  le  Comique 
I.  I.  fabl.  2.  Mr  du,  Corbeau, 
Au  ch.  17.  du  s,  vol.  de  Perce- 
foreft  on  lit  :  Madame  de  Soeur  y 
pour  Madame  ma  Sœur, 

6  Segajiajl  ]  Se  bicflaft  ,  fe 
fift  du  mal.  Nicot  explique  fè 
g^fter  par   conficerefe, 

7  L'aultre  à  angiers  ]  On 
l'y  appelle  la  haute  chat  ne, 

%  Se  defchainoit  ']  Ainfi  ,  Je 
déchaîner ■)  c'eft  proprement  fe. 
démener  jufqu'à rompre  làchaf 
ne  dont  on  feroit  lie* 

9 
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traordinairement ,  ^  pour  avoir  mangé  rame 
d'ung  fergeanc  en  fricafTée  à  Ton  desjeuner. 
Dont  pouvez  bien  croire  ce  que  di6t  Nicolas  de 
Lyra  fus  le  pafïàige  du  Pfaaltier  où  il  efl  ef- 
cript  :  ^^  Et  Og  Regem  Bafan,  Que  ledit  Og 
eflant  encore  petit ,  eftoit  tant  fort  &  robufte, 
qu'il  le  failloit  lier  de  chaines  de  fer  en  fon 
berceau.  Et  ainfi  demoura  coy  &  pacificque  i 
car  il  ne  povoit  rompre  tant  facillement  lefdi- 
6tes  chaines ,  mefmement  qu'il  n'avoit  pas  ef- 
pace  au  berceau  de  donner  la  fecouiïè  des  bras. 
Mais  voicy  que  arriva  ung  jour  d'une  grande 
feite  '^  que  fon  père  Gargantua  faifoit  ung  beau 
bancquet  à  touts  les  Princes  de  fa  Court.  Je 
eroy  bien  que  touts  les  Officiers  de  fa  Court 
eftoient  tant  occupés  au  fervice  du  feftin ,  que 
l'on  ne  fe  foucioit  du  paovre  Pantagruel ,  6c  de- 
mouroit  ainfi  ^^  à  reculorum.  Que  feit-il  ? 
Qu'il  feit  ,  mes  bonnes  gents  ?  Efcoutez  :  11 

eiïaya 


ftrgeant  ]  Comme  plus  bas  au 
ch.  14..  de  celivre  Panurgefoû- 
tient  qu'il  n'eft  point  de  mal  de 
^ents  plus  grand  que  quand  les 
chiens  vous  tiennent  aux  jam- 
bes, ici  l'Auteur  veut  dire  qu'il 
n'eft  point  de  mal  de  coté  iî  vio- 
lent, que  quand  les  Sergens  vous 
/^errent  les  cotts ,  ni  de  fî  mé- 
chante colique  ,  que  lorfqu'on 
eft  pris  au  colet, 

loEi  Og  B^egem  Bafan  ]  Voïex 
N.  de  Lyrâ  fur  cet  endroit  du 


Pre3umei34.  eu uj,  Alphon- 
ie  Toftat  5  Queft.  27.  &  Ger. 
VolTius  ,1.  I.  deidoL  Cent.  ch. 
26. 

1 1  .y^  reculorum  ]  Cette  ex- 
pre/Tîon  nous  eft  venue  de  l'U- 
nivcrfîtë.  Mat.  Cordier  5  pag. 
433.de  fon  de  carr.ferm,  emendt, 
édit.  de  153 !► 

BeneK>ematis  qui  apportatis. 
Et  qui  nihil  appertatis ,  à  rSr* 
culorum. 

C  4.  iz 


5(5  Pantagruel, 

elïàya  de  rompre  les  chaînes  du  berceau  avec^ 
que  les  bras ,  mais  il  ne  peuft  ,  car  elles  eftoienc 
trop  fortes  :  adoncq  il  trépigna  tant  des  pieds 
qu'il  rompit  le  bout  de  Ton  berceau  ,  qui  tou- 
tes fois  eitoit  d'une  grolïè  ^  *  pofte  de  fept  em- 
pans en  quatre  ,  &  ainfi  qu'il  euft  mis  les  pieds 
dehors  il  s'avalla  le  mieulx  qu'il  peuft,  enfor- 
te  qu'il  touchoit  les  pieds  en  terre.  Et  alors 
avecque  grande  puiilance  fe  leva  emportant  fon 
berceau  fur  l'efchine  ainfi  lié  comme  une  tor- 
tue qui  monte  contre  une  muraille ,  &  à  le  veoir 
fembloit  que  ce  feuft  une  grande  carracque  de 
cinq  cents  tonneaulx  qui  feuft  debout.  En  ce 
poindl  entra  en  la  falle  où  l'on  bancquetoit , 
ôc  hardiment  qu'il  efpouventa  bien  l'afTiftance: 
mais  par  aultant  qu'il  avoit  les  bras  liez  dedans 
il  ne  povoit  rien  prendre  à  manger  :  mais  ea 
grande  peine  s'enclinoit  pour  prendre  à  tout  la 
langue  quelcque  lippée.  Q.uoy  voyant  fon  père, 
entendit  bien  que  l'on  l'avoit  laifle  fans  luy  bail- 
ler à  repaiftre ,  ôc  commanda  qu'il  feuft  deflié 
defdiétes  chaînes  >  ^  ^  par  le  confeil  des  Princes 

& 

(!T  Seigneurs  ajjifians  ]  L'An'" 
teur  infînuë  qu'autretois  en 
France  i^s  Rois  confultoienc  les 
Princes  ôc  les  Grans  du  Roïaii- 
me,  dans  tout  ce  qui  pouvoit 
regarder  l'Etat  :  comme  ici ,  ou 
il  s'agifloit  de  la  manière  d^ële- 


12  Vofle  ]  Poutre.  DepQflir  , 
comme  poteau.  L'édition  Go- 
thique de  Paris  ,  au  lieu  de 
pofie  a  poujire  ,  que  nous  écri- 
vons poutre,  Pofie  néanmoins  a 
pii  fe  dire  dans  la  fignification 
de  colonne  5  comme  fon  dimi- 
jiutif  pofleau  y  qu'on  prononce 
^  écrit  potea>i,  le  mavque. 

.1 3  P^r  U  confeU  des  trincef 


ver  l'Héritier  préfomptif  de  la 
Couronne.  Remarquez  au/îî 
que  û.  jeunes  que  foient  les  Pria- 

CCS| 


Livre  IL   Chap.  V.         37 

&c  Seigneurs  afliilans  :  enfemble  auffi  que  les 
Medicins  de  Gargantua  difoient  que  fi  Ton  le 
tenoit  ainfi  au  berceau  ,  que  feroit  toute  fa  vie 
fubject  à  la  gravelle.  Lors  qu'il  feut  defchainé. 
Ton  le  feit  affèoir  ,  ôc  repeut  fort  bien  ,  &  mift 
fon  di6l  berceau  en  plus  de  cinq  cents  mille 
pièces  d*un  coup  dé  poing  qu'il  frappa  au  mi- 
lieu par  defpi<5l  ,  avec  proteftation  de  jamais 
n'y  retourner. 


Chapitre     V. 

Des  fai&s  du  noble  Pantagruel  en  fon  jeune 

eage, 

Alnfi  croiffoit  Pantagruel  de  jour  en  jour 
&  profïitoit  '  à  veuë  d'œil ,  dont  fon  pè- 
re s'esjoùifïbit  par  affedlion  naturelle.  Et  luy 
feit  faire  comme  il  eftoit  petit  une  arbalefte 
pour  s'esbattre  après  les  oifillons ,  qu'on  appel- 
le de  prefent  la  grand'  arbaleile  de  *  Chantelle. 

Puis 


cts ,  comme  ils  font  <léja  les 
maîtres ,  ils  font  fort  difliciles  à 
contenir. 

Chap.  V.  i  ^  reu'é  d'œil'] 
Ceci  doit  s'entendre  à  la  lettre 
S)C  fans  hyperbole. 

a  ChantdU  ]  On  voit  dans. 


Brantôme ,  T.  i .  pag.  4 1 .  de  fes 
Hommes lUuftres  François,  une 
lettre  du  Roi  Louis  XI.  datée 
du  4,  Mars  .  .  .  deChintelle, 
aflez  forte  place  du  Bourbon- 
nois,  appartenanteen1523.au 
Connétable  Charles  de  Bour- 
bo«- 


3^  Pantagruel  , 

Puis  l'envoya  àrefcholepour  apprendre  &  paf-. 
fer  fon  jeune  eage.  De  fai6l  vint  '  à  Poidliers 
pour  eftudier,  &  proffira  beaucoup  ,  auquel 
lieu  voyant  que  les  efcholiers  eiloient  aulcunes- 
fois  de  loifir ,  &  ne  fçavoient  à  quoy  palîer 
temps ,  en  eut  compaffion.  En  ung  jour  print 
d'ung  grand  rochier  qu'on  nomme  PaiTelour- 
din ,  une  grolïè  roche ,  ayant  environ  de  douze 
toifes  en  quarré  ,  &  '^  d'efpaifTèur  quatorze 
pans ,  ôc  la  mift  fus  quatre  pilliers  au  milieu 
d'ung  champ  bien  à  fon  aife  :  affin  que  lcfdi6ls 
efcholiers  quand  ils  ne  fçauf oient  aultre  chofe 
faire  pafïafïènt  temps  à  monter  fus  ladidle 
pierre ,  &  là  bancqueter  à  force  flaccons ,  jam- 
bons ,  &  paftez ,  éc  efcripre  leurs  noms  deflîis 

avec- 


bon  *.  Du  refle  ,  au  lieu  de  ces 
mots,  quon  appelle  de  prefent  la 
grand''  arbalejîe  de  Chantelle  , 
jl  y  a  dans  redition  Gothique 
<3e  Pans  >  qui  efl  de  préjènt  en  la 
fv'ofje  Tour  de  Bourges  :  ce  qui 
fait  voir  que  c'étoit  une  de  cts 
prodigieufes  arbalefles  de  Pajjè, 
dont  il  a  été  parlé  Tur  le  ch. 
?3.  du  1.  I. 

3  ^  PoiBiers  pour  efîtidier  , 
&c.  3  Comme  ceci  n'eft  pas  fort 
à  la  loiiange  de  l'Univerfîtc  de 
Poitiers  ,  il  eft  bon  de  remar- 
quer ce  que  dit  d'elle  Chaflc- 
neut  dans  fon  Catalogus  gioritt 


mundl -,  part.  lo.  confidér.  32. 
Kec  cji  ulla  Umverjïtaf  ,  dit  cet 
Ecrivain  ,  qu^e  non  habeat  fua. 
impedimenta  :  cum  apud  nos  in 
ynlgari  dicatur ,  les  Fluteurs  & 
Joiieurs  de  paume  de  Poitiers  f 
les  Danfeurs  d'Orléans:  les  Bra- 
gcirds  d'Angers  ;  les  Crotez  de 
Paris:  lesBrigueurs  -f  dePavie; 
.les  Amoureux  de  Thurin. 

4  D^efpaijfeur  quatorze  pans  '] 
Déjà  1.  I.  ch.  19.  dix  pans  de 
faulciffes.  Ce  mot  eft  du  Lan- 
guedoc ,  ou  il  a  la  même  fîgni- 
fication  qu'ailleurs  celui  d'e»»- 
pan. 


*  yôis\  les  TAém.  de  Du  Bellat,  l,  z.fitr  Van  15  23. 
•^  Q^erelleiix,  De  f  Italien  bnga. 
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avecques  ung  coufteau  ,  6c  de  prefent  l'appel- 
le-on  la  Pierre  levée.  Et  en  mémoire  de  ce  n'eft 
aujourd'hui  pa(ïe  aulcun  en  la  matricule  de  la- 
diéte  Univerfité  de  Poidliers  finon  qu'il  ait  beu 
en  la  fontaine  Caballine  de  ^  Crouftelles ,  palTé 
à  ^  Pafïèlourdin  ,  &  monté  fus  7  la  pierre  levée. 

En 


5  Cïoujîelles  ]  Bourg  à  une  pe- 
tite lieuë  de  Poitiers.  On  y  tait 
quantité  de  petits  iîfflets  ,  qui 
firent  appeller  Siffl^rs  en  1561. 
certains  garnemens  de  Poitiers, 
Se  autres  écoliers  qui  portoient 
chacun  au  cou  un  de  ces  fiC- 
flets ,  dont  ils  prétendoient  fe 
fervir  à  s'attrouper  contre  les 
ReJigionnaires  *. 

6  Pafjelourdin  ]  A  quelque 
diftance  de  Poitiers.  C'eft  une 
grofi'e  roche  appellée  de  la  for- 
te ,  parce  que  les  Ecoliers  nou- 
vellement venus  à  l'Univerfité 
de  Poitiers  ,  n'y  palTent  pour 
déniaifez  qu'après  que  les 
autres  les  ont  fait  pafler  fur 
cette  roche  j"  :  ce  qui  n'arri- 
ve jamais  fans  danger  pour  le 
jeune  homme  ,  à  caufe  que  le 
paflâge  n'eft  qu'un  trou  fort 
étroit  taillé  dans  le  roc,  fur  le 
bord  d'un  précipice.  Bellefo- 
reft  ,  Hift.  32.  du  Bandel  : 
d^ autant  que  le  bon  homme  n'ej- 
toù  encore pajje  fius  l'arche  de  S. 


Longin  à  "Mantou'è  ,  four  ejîre  dé" 
niatfé  ,  ny  fur  le  roch  de  Pafle* 
Lourdin  à  Poitiers,  pour  fe  bien 
former  la  ce/yelle. 

7  La  Pierre-levée  "]  Cette 
pierre  ,  qu'on  veut  qui  ait  foi- 
xante  pies  de  tour,  fe  voit  près 
de  Poitiers  ,  du  côté  du  Pont  à 
Joubert.  Elle  fut  pofée  en  cet 
endroit  fur  cinq  autres  pierres 
l'an  1478.  pour  monument  de 
la  foire  qui  fe  tient  en  Odobre 
dans  le  vieux-marché  de  Poi- 
tiers '**.  Mais  quoi  que  les  Hif. 
toriens  mêmes  du  Poitou  rap- 
portent la  chofe  de  cette  forte  , 
les  bonnes  gens  du  pais  aiment 
mieux  croire  que  l'entaflement 
de  ces  rochers  les  uns  fur  les  au- 
tres eft  un  des  Miracles  de  Sain- 
te Radegonde ,  laquelle ,  difent- 
ils  ,  plaça  de  cette  forte  dans  ce 
lieu  ces  fix  grofl'es  pierres  ,  que 
même  elle  y  avoit  portées  à  une 
feule  fois  ,  les  cinq  moindres 
dans  fon  tablier,  &la  plus  lour- 
de fur  fa  tête  §. 


*  HiJ}.  Eccl.  de  Bé\ey  T.    i.  pag.    y 6 3. 

■j"  Jod.  Sincer.  Itiner.  Gallis  ,  édit.  de  Génère  l6zj.pag,  ijr. 
O"  Golmt\  Itiner.  Belgico-Gallici  ^pag.  293.  C2T  z^^. 
**  Bouc  h  et -i  Jlnn.  d'^quit.  fol.  128.  édit,  deiSSS" 
$  ^ed.  Sincex,  CT  Gelmt\)  ubi  fupra. 


40  Pantagruel, 

En  après  lifant  les  belles  chronicques  de  fes  an-» 
ceflres ,  trouva  que  Geoffroy  de  Lufignan  di6t 
Geoffroy  à  la  grand  dent ,  grand  père  du  beaa 
coufm  de  la  fœur  aifnée  de  la  tante  du  gendre 
de  fonde  de  la  bruz  de  fa  belle  mère ,  eiloic 
enterre  à  ^  Maillezais  ,  dont  print  ung  jour 
campos  pour  le  vifiter  comme  homme  de  bien. 
Et  partant  de  Poiéliers  avecques  aulcuns  de 
fes  compaignons ,  palïàrent  par  ^  Legugé ,  vifi- 

tant 


t  'Maille\ais'\  Autrefois  Siège 
âe  l'Evêque  qui  reftapréfent 
«le  laRochelle.Dans  l'édition  de 
Dolet  on  lit  MatUerays  ,  que 
Froifl'art  vol.  2.  ch.  135.  écrit 
Matlleyet\.  Au  feuillet  s  6.  de  la 
Taxe  des  Bénéfices  de  France, 
impr.  à  Paris  Tan  isiS.  cette 
ville  eft  appellée  Mallterès  Se  le 
Roi  Louis  XI.  en  écrivoit  le 
nom  Malai\é  *.  Mais  ni  Mail- 
lerays,  ni  Mailleret-^-,  ni  Mail- 
ieres,  ni  'MaUiy^é  ne  valent  rien. 
C'eft  Maille-^ais  qu'il  faut  écrire 
&  prononcer,  de  Malcacen/ts  , 
en  CouCemeadiinttraciMs  oudice- 
cejis. 

9  Legtigé']  C'eft  comme  il  faut 
lire.  LegHgé  dans  le  bas- Poitou 
cft  un  Prieuré  ,  dont  Rabelais 
avoit  connu  très-particuliére- 
ment  deux  Prieurs  confecutifs. 
Le  premier  étoit  Geoffroid'Ef- 
tiflac  ,  Evêqiie  Se  Seigneur  de 
Maillezais  -j",  qui  honoroit  Ra-  '  du  lieu ,  foit  par  rapport  à  fon 

ter-* 


bêlais  d'une  bienveillance  dif- 
tinguée  ,  comme  en  fait  foi  le 
volume  des  Lettres  que  notre 
Auteur  lui  écrivoit  de  Rome 
pendant  l'année  15 36.  Le  fé- 
cond 5  Antoine  Ardillon,  Ab- 
bé de  Fontaine  le  Comte,  qu'il 
appelle  ici  le  noble  ardillon 
Sibhéy  paroles  qui  ne  font  point 
dans  les  éditions  de  i  s  3+.  &  de" 
1542.  non  plus  que  faluam  le 
docie  Tiraqucatt  qui  fe  lit  plus 
bas.  C'eft  au  refte  à  l'Abbé 
Antoine  Ardillon  que  Jean 
Bouchet  a  dédié  Ces  Annales 
d'Aquitaine,  &  dans  le  fîxiéme 
livre  des  Odes  de  Salmon  Ma- 
crin  **  ,  qui  n'ont  été  impri-» 
mées  qu'à  Lyon  chez  Gryphe 
in  8».  1537.  il  y  en  a  une  ad 
^ntonium  ^rdillonem  Fontis- 
comitis  Cœnobiarcham.  Lesu 


fejour  trés-agrcable,  foit  à  cau« 
fe  delà  beauté  &  de  la  fîtuation 


*  Brantôme,  Homm.  Illuflr,  Fr.  T.  i.pag.^5, 
"J-  Obfery.fur  les  Ephr.  Fr.  de  I^ab.  pa^,  I42. 
^*FaHthetj  tAnt,  Gaithl,^»  ch,  14,  le  nomme  Maigret». 
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rant  le  noble  Ardillon  Abbé  :  par  Lufignan  , 
par  Sanfav ,  par  Celles ,  par  Colonges ,  par  Fon- 
tenay  le  Conte ,  faliiant  ^°  le  dodle  Tiraqueau , 
&  de  là  arrivarent  à  Maillezais ,  où  vifita  le  fe- 
pulchre  dudicSt  Geoffroy  à  la  grand  dent ,  dont 
eut  quelcquepeu  de  frayeur  ,  voyant  fa  pour- 
traidlure ,  car  il  y  eft  en  imaige  comme  d'ung 
homme  furieux  tirant  à  demy  Ton  grand  mal- 
chus de  la  guaine  :  Et  demandoit  lacaufe  de  ce. 
Les  Chanoines  dudidl  lieu  luy  dirent  que  n'ef- 
toit  aultre  caufe  fmon  que  Piâorihu  atc^ue  Poè- 
fis ,  &c.  c'eft-à-dire  que  les  Pain6lres  Ôc  Poè- 
tes ont  liberté  de  paindre  à  leur  plaifir  ce  qu'ils 
veulent.  Mais  il  ne  fe  contenta  de  leur  refpon- 
fe ,  &  il  dift  :  Il  n'efl  ainfi  painél  fans  caufe.  ^  ' 
Et  me  doubte  qu'à  fa  mort  on  luy  ha  faidl 
quelcque  tort ,  duquel  il  demanda  vengeance  à 
fes  parents.  Je  m'en  enquefteray  plus  à  plein  , 

mauvaife  affaire  à  Rome  3  on 
l'y  avoit  contraint  de  rebâtir 
cette  Abbaie ,  &  de  lui  donner 
des  rentes  pour  plus  de  trois 
mille  livres  "{".  C'eft  pour  cela 
qu'il  y  eft  enterré  comme  un 
fécond  Fondateur,  Se  apparem- 
ment que  c'eft  auffi  le  fujet 
pourquoi  Ton  effigie  le  repré- 
fe.ite  comme  tout  indigné  du 
tort  qu'il  croioit  lui  avoir  été 
tau. 

ÏX 


terroir  fertile  &  fort  propre 
pour  le  Jardinage  ,  appartient 
depuis  lon^-tempî  aux  Jefuites. 

10  Le  iv-Cis  Tiyaqueuu  j  ^n- 
clré  Tiquareaii ,  bon  ami  de  Ra- 
belais, &  en  ce  tems-là  Lieute- 
nant général  au  Bailliage  de 
Fontenai  le  Comte  *. 

1  i  Et  me  dotilne  qu  à  fa  m:rty 
&c.  Geoffroi  furnommé  à  la 
grand  dent  avoit  fait  brûler  en 
1232.  l'Abbaie  de  Ma.llezais  , 
ce    qui  lui  aiant  fait  une  fort 


*  ,Abr.  chron,  du  P.  de  S.  J^omuald ,  fHrVan  ISS3- 
■\  BoHchet  f  ^nn,  d'^quit.  an  femUet  6%.  tourné. 
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&  en  feray  ce  que  de  raifon.  Puis  retourna  noiî 
à  Poidliers ,  mais  voulut  vifiter  les  aultres  Uni- 
verfitez  de  France ,  dont  pafïànt  à  la  Rochelle, 
fe  miit  fus  mer  &  vinc  à  Bourdeaulx ,  auquel 
lieu  ne  trouva  grand  exercice  ,  finon  des  ga- 
barriers  jouant  aux  luettes  fus  la  grave  :  de  là 
vint  à  Touloufe ,  où  apprint  fort  bien  à  dancer 
6c  à  jouer  de  Tefpée  à  deux  mains  ^  comme  efl 
Tufance  des  efcholiers  de  ladiéte  Univerfité , 
mais  il  n'y  demoura  guicres ,  quand  il  veit  qu'ils 
faifoienc  *^  brufler  leurs  régents  touts  vifs  com- 
me 


12  Brnjler  leurs  ^égens  touts 
-pifs  ,  &c.  J  Ceci  regarde  perfon- 
ncllement  Jean  Caturce,  de  Li- 
moux,  brûlé  en  Juin  1532.  à 
Touloufe,  oii  il  avoit  été  em- 
prifonné  pour  caufe  de  Reli- 
gion dès  le  mois  de  Janvier 
précédent.  Il  avoit  dé)a  été  noté 
dans  Limoiix  ,  au  fujet  de  quel- 
ques difcours  qu'il  y  avoit  tenus 
le  jour  de  la  Toujfams  l  5  3 1  •  èc 
il  avoit  pris  le  parti  de  Te  retirer 
à  Touloufe  où.  il  remplifl'oit  une 
chair  de  Droit.  Là ,  s'étant  trou- 
vé invité  à  un  repas  la  Veille 
des  Rois  iS32.il  avoit  gagné 
fur  le  refte  des  convives  ,  qu'à 
chaque  fois  qu'il  écherroit  de 
crier  à  l'accoutumé  le  Roi  boit  , 
au  lieu  de  ce  cri  prophane  & 
fuperftitieux,  tous  les  conviez, 
diroient  entre  eux  de  concert , 


Jéjus  -  Chnfi  régne  d^ns  nos 
cœurs  )  &  qu'avant  que  de  fe 
féparer,  chacun  à  fon  tour  feroit 
à  la  compagnie  un  petit  difcours 
d'édification.  Ce  qu'il  dit  à  fon 
rang  lui  coûta  la  vie,  car  quel- 
ques mouchars  qui  l'écoutoicnt 
l'aïant  auffi-tôt  déféré  comme 
Luthérien  5  &  Caturce  n'aïant 
pas  voulu  fe  dédire  5  quoique 
dans  les  premiers  jours  de  fon 
procès  ,  il  eut  témoigné  quel- 
que foibleflè  ,  il  fut  brûlé  vif, 
mais  plufieurs,  particulièrement 
de  ceux  qui  avoient  affiftéàfes 
leçons  de  Droit,  fiirènt  fî  char- 
mez de  la  confiance  qu'il  fit 
paroître  à  un  fi  cruel  fupplice, 
que  dès  lors  ils  cherchèrent  à 
s  inftruire  à  fonds  de  la  dodri- 
ne  pour  laquelle  ils  avoient  vu 
mourir  leur  Régent  **  Etienne 
Do- 


*  Icônes  Bezs.  Hift.  des  Martjrs  Pntejians  j    /.  2.  Hiji,  EccU 
deBé^e^lt  i, fur  Tan  1552. 
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me  harencz  foretz  :  difant,  Ja  Dieu  ne  pîaife 
que  ainli  je  meure  ,  car  je  Tuis  de  ma  nature 
aiïèz  altéré  fans  me  chauffer  d'advantaige.  Puis 
vint  à  Montpellier ,  où  il  trouva  fort  bons  vins 
de  Mirevaulx  ,  &  joyeufe  compaignie  &:  fe 
euida  mettre  a*  efhudier  en  Medicine  ,  mais 
il  confidera  que  l'ellat  eftoit  fafcheux  par  trop, 
&  melancholique  ,  &  que  les  Medicins  fen- 
toient  les  clyfteres  comme  vieulx  diables.  Pour- 
tant vouloit  eftudier  en  loix  ,  mais  voyant  que 
là  n'eitoient  que  trois  tigneux ,  &  ung  pelé  de 
Legiites  fe  partit  dudidl  lieu.  Et  en  chemia 
feit  le  pont  du  Guard  y  &  l'amphithéâtre  de 
Nymes  ^  ^  en  moins  de  trois  heures ,  qui  toutes- 
fois  femble  œuvre  plus  divin  que  humain  : 
&  vint  en  Avignon ,  où  il  ne  feut  trois  jours 
qu'il  ne  devint  amoureux  :  car  les  femmes  y 
jouent  voluntiers  du  ferrecropierre  ,  ^"^  parce 

que 


Dolet  ,  pag.  s  5  •  ôc  $6.  de  fa 
2.  déclamation  contre  Toulou- 
fê,  où  il  étoit  alors  j  dit  que  le 
pauvre  Caturce  fut  brûlé  vif, 
quoiqu'il  euft  témoigné  être  prct 
à  fe  retrader.  Mais  appaveiii- 
ment  que  ceci  regarde  Caturce 
dans  ces  petits  momens  de  foi- 
bleflé  j  que  lui  attribue  Jean 
Crépin  dans  fon  Martyrologe 
Proteftant ,  ou  on  voit  quMs 
n'eurent  point  de  fuite. 

13  En  moins  de  trots  heures  ] 
Le  pont  du  Guard  ôc  l'Amphi- 
théâtre de  Nîmes  font  deux 
iintiquirex  Roc^îiines  d'une  ma- 


gnificence furprenante  &  d'un 
travail  prodigieux  :  c'cft  pour 
cela  que  Rabelais  en  attribue  la 
itruAure  à  Pantagruel  qu'il  re- 
préfente  comme  un  grand  Prin- 
ce £:  comme  un  géant. 

14  Farce  que  c^eji  terre  Papa-^ 
le  ]  Ou  toute  fourmille  de  Moi- 
nes Se  de  Prêtraille  ,  qui  ont 
obtenu  pour  les  Courtilânes 
toute  liberté  d'y  exercer  leur 
métier  moiennant  une  taxe  très- 
modique.  Jodoc.  Sincer.  pag. 
204.  de  fon  Itinerar.  G.ilux  > 
parlant  de  la  Ville  d'Avignon; 
l  Çttyeas  hii  £Hi£amenti  Tsre/itui- 


44  Pantagruel^ 

que  c'efl  terre  Papale.  Ce  que  voyant  Ton  Pé- 
dagogue nommé  Epiftemon  ,  l'en  tira  ,  &  le 
mena  à  Valence  en  Daulphiné  ,  mais  il  veit 
qu'il  n'y  avoit  grand  exercice ,  6c  que  les  mar- 
roufies  de  la  ville  ^^  bartoient  les  efcholiers , 
dont  eut  defpit ,  oc  ung  beau  Dimanche  que 
tout  le  monde  dançoit  publiquement ,  ung  ef- 
cholier  fe  voulut  mettre  en  dance  ,  ce  que  ne 
permirent  lefdits  marroufles.  Quoy  voyant 
Pantagruel  leur  bailla  à  touts  la  chafïe  jufques 
au  bord  du  Rofne ,  6c  les  vouloit  faire  touts 


Kiyenditores  ^  proxe/ietax  -^qui 
Je  Jifl'^fit  tibi,  quamyrimum  nr- 
bem  t«greyj«x  fueris.  T^orifque 
merces  illos  conruptiffimaj  fx- 
num  eypontve.  Ce  qui  eft  répété 
en  François  pag.  150.  d'un 
Voïage  de  France  dédié  au 
Comte  de  Schlefwic  '/c.  Se 
imprimé  i»   8°.    à   Paris   l'an 

IS  Battoie'^t  1er  efcholiers'] 
Dans  la  fuite  ceux-ci  eurent 
leur  revanche  3  &  ces  défordres 
durèrent  long-tems  ,  témoin  ce 
que  dépofoit  environ  l'an  1560. 
5,  un  Procureur  de  Valence  qu'- 
,5  il  avoit  tenu  huit  ans  le  Greffe 
3,  de  la  Ville  ,  durant  lefquel.s 
,,  ne  s'étoitpalTéune  feule  nuit? 
,3  que  le  lendemain  fes  Regiftres 
33  ne  fufl'ent  remplis  de  plaintes 
5,  qu'on  fan'bit  à  Jufiice  ,  des 
,,  infolences  que  commettoient 


noyer, 

„  les  Coureurs  de  paré  :  en  forte 
55  que  nul  n'ofoit  aller  par  la 
33  Ville  qu'il  ne  fuft  batu  ,  volé> 
33  &  pillé  ,  les  maifons  efchel- 
33  lées,  les  portes  rompues  ,  & 
3,  icelles  maifons  faccagees  ,  les 
33  filles  &  femmes  violées  :  Bref, 
„  que  \ts  Ejirangers  Y  commet- 
5,  toient  tant  de  méchancetez  > 
„  qu'il  n'etoit  loifîble  3  la  nuit 
,,  étant  venue  3  d'aller  en  façon 
„  que  ce  l'oit  vifiter  l'un  l'autre, 
„  pour  quelque  grande  affaire 
„  qui  eût  pûfurvenir.  Mais  que 
33  depuis  qu'il  avoit  p!û  à  Dieu 
„  allumer  fa  clarté  en  leur  Vil- 
„  le  parlemoien  de  la  prédica- 
„  tion  de  fon  Saint  Evangile  > 
„  tout  cela  avoit  prefque  cefle  , 
„  comme  s'il  fût  venu  avec  le 
33  changement    de    Doftrine  j 


changement  de  vie  * 


i<5 


*  P'ûie\  Louis  de  lyeymev  Sieur  de  la  Planche,  pag.  19^»  de  fon 
Hiji.  de  l  Etat  de  France  fous  François  IL  impr,  l'an  I57^« 
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i^oyer  ,  mais  ils  fe  mufïàrent  contre  terre  corn-* 
metaulpes  bien  demie  lieuë  foubz  le  Rofne* 
^•^  Le  pertais  encore  y  apparoift.  Apres  il  s'en 
partit  &  ^7  à  trois  pas  &  ung  fault  vint  à  An-» 
giers  ,  où  il  fe  trouvoit  fort  bien ,  &  y  euil  de- 
mouré  quekqae  efpace  n'euit  elle  que  la  peite 
les  en  chalTa. 

Ainfi  vint  à  Bourges  où  efludia  bien  long- 
temps &  proffita  beaucoup  en  la  faculté  des 
loix.  Et  difoit  aulcunesfois  que  les  livres  des 
loix  luy  fembloient  une  belle  robbe  d'or  trium^ 
phante  &  pretieufe  à  merveilles ,  qui  feufl  bro- 
dée de  merde  :  car  difoit- il  ,  au  monde  n'y  hà 
livres  tant  beaulx ,  tant  aornez  ,  tant  elegans  » 
comme  font  les  textes  des  Pandedles  :  mais  la 
brodure  d'iceulx ,  c'eit  alïàvoir  ^  ^  la  glofe  de 


16  Lé  pertuis  encore  y  appa-  i 
r^iji  ]  C'eu  '.  n  trou  j  qui  com- 
mençant dans  l'Abbaie  de  S. 
Pierre  j  traverfe  afl'ez  loin  fous 
le  Rône  ;  &  qui  même  ,  fî  on 
en  veut  croire  le  crédule  Cou- 
Ion  ,  pag.  143.  de  fon  Voïage 
de  France  Impr.  m  12.  en 
1660.  conduit  dans  les  cam- 
pagnes au  de  là  de  cette  riviè- 
re. 

17^  trois  pas  (cX  ung  fault  ] 
Ce  faut  5  c'eft  le  paflage  de  la 
Loire ,  qui  a  Ton  cours  entre 
Valence  &  Angers. 

IS  Z<î  glsfe  de  ^ccurCe  &c.] 
Rabelais  fur  les  idées  de  Budé  , 
de  Vives  &  de  quelques  autres, 

Tomç  l  L 


parlé  ici  d'Accurfe  avec  beau- 
coup de  mépris.  La  barbarie  ce- 
pendant, &.' l'ignorance  dont  on 
l'accuie  font  moins  fa  taute  que 
celle  de  fon  tems.  On  avoue 
qu'il  étoit  mauvais  Grammai- 
rien ,  mais  on  croit  pouvoir 
foutenir  qu'il  étoit  bon  Juril^ 
confulte.  C'eft  ce  que  François 
Fleuri ,  d^ins  fon  livre  de  Juris 
Ctt'ihs  int^rpretthns  ,  a  fù  fort 
bien  démêler.  La  Glofe  d'Ac- 
curfe ,  ouvrage  de  neuf  an- 
nées 5  renferme  tout  l'efprit 
de  Jurifprudence  répandu  dans 
les  écrits  des  Dofteurs  précé- 
dens.  On  peut  voir  le  luge- 
ment  qu'en  a  rendu  Cujas  L 


4^  Pantagruel, 

Accurfe ,  efl  tant  falle ,  tant  infâme  &  punaife 
que  ce  n'eil  qu'ordure  &  villennie.  Partant  de 
Bourges  vint  à  Orléans ,  6c  là  trouva  force 
'^  ruilres  d'efcholiers ,  qui  luy  feirent  grand 
chiere  à  fa  venue ,  &  en  peu  de  temps  aprint 
avecques  eulx  à  joiier  à  la  paulme ,  ii  bien  qu'il 
en  eltoit  maiflre.  Car  les  eiludians  dudiél  lieu 
en  font  bel  exercice ,  6c  le  menoient  aulcunes- 
fois  es  ifles  pour  s'esbattre  au  *°  jeu  du  pouflà- 

vant. 


ji.  ch.  i6.  de  Ces  Obfei-va- 
tions 

19  B^Jijires  d'eflholiers  &c.  ] 
Au  ch.  31.  de  ce  livre,  Panur- 
ge  prefentant  à  Pantagruel  le 
îvoi  Anarche  vêtu  à.  la  pendar- 
de  y  comme  on  parloit  alor5  j 
lui  demande  s'il  connoit  ce  rnf- 
tre.  Au  ch.  7.  de  ce  même  livre 
il  efl  parlé  de  U  ruftrie  des  Prc- 
fiotans  -,  êc  plus  bas  an  ch.  12.  il 
eft  dit  que  mjieyie  3  c''ej}  tefle  de 
mouton.  Il  paroît  par  une  de 
mes  Rem.  fur  lech.  16.  dul.  i. 
î|ue  ceux  qu'autrefois  on  appel- 
ioit  rujires  de^wj-,  turis  ,  étoient 
proprement  des  fantaffins  le- 
vez, à  la  campagne ,  non  païei  , 
&  qui  venant  à  le  débaucher 
avec  le  grivois  ,  faifoient  ri- 
paille entre  eux  de  ce  qu'ils 
K"ouvoient  voler  chez  le  bon 
omme.  C'eft  dans  la  même  fi- 
gnification  que  Rabelais  traite 
ici  de  rujires  certains  écoliers 
d'Orléans ,  dont  les  parens  ne 


fonçant  pas  à  tous  de  quoi  four- 
nir à  leurs  dépenfes  ,  quelques- 
uns  de  ces  jeunes  gens  faifoient 
la  meilleure  chère  qu'ils  pou- 
voicnt  y  de  ce  qu'ils  avoient  n- 
b!é  de  -rimt  *  fur  les  palfans  $ 
&  tels  étoient  à  Valence  ces 
Coureurs  de  faytàonx.  parle  plus 
haut  une  de  mes  Rem.  fur  le 
préfent  chapitre. 

20  Jeu  du  lyoujjàfant^  Pett  Ce 
prononçoit  autrefois po«.  Ainfi, 
je  ne  fais  s'il  n'y  auroit  pas  ici 
une  allufion  Aefcufjaranta.-peu- 
fafant,  tel  que  demeura  Panta- 
gruel à  en  juger  par  ce  qui  fuit 
dans  notre  texte.  Au  c.  22. du  1« 
I.  le  pajfavayjt  eft  un  des  Jeux 
de  Gat-gantua  :  &  pour  ce  qui 
eft  dupoujfarant  ■>  jeu  auquel  on 
s'exerçoit  dans  les  deux  Iflea 
qui  font  à  chaque  côté  du  pont 
d'Orléans  ,  tantôt  c'eft  un  jeu 
de  boulle  du  Daufiné ,  &  tantôt 
c'eft  le  jeu  d'Amour,  appelle 
poujjavaut  ,  dans  une  vieille 
fhan- 


Rjib,l.  2.  cbap,  16» 
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^^nt.  Et  au  regard  de  fe  rompre  fort  la  tefte  à 
eitudier  ^  il  ne  le  faifoit  mie  de  paour  que  la 
veuë  luy  diminuait.  Mefmement  que  ung  qui- 
dam des  régents  difoit  fouvent  en  fes  ledlures , 
qu*il  n'y  ha  chofe  tant  contraire  à  la  veuë  , 
comme  eft  la  maladie  des  yeulx.  Et  quelcque 
pur  que  Ton  paflà  licentié  en  loix  quelcun  des 
efcholiers  de  fa  congnoilïànce  ,  qui  de  fciencê 
n'en  avoit  guieres  plus,  que  faporte'e,  mais  en 
recompenfe  fçavoit  fort  bien  dancer  ,  &  joiier 
à  la  paulme.  11  feit  le  blafon  oc  divife  des  li- 
centiez  en  ladiélc  Univerfité  ,  difant  :  Ung 
efteuf  en  la  braguette ,  en  la  main  une  raquette, 
une  loy  en  la  cornette  ,  *^  une  balTe  dance  au 
talon,  vous  voilà pafîe  ^*  coquillon. 

Chap.- 


chânfon  Françoife  mife  en  tîiu- 
iîque  par  Giachet  du  Pont  ,  & 
réimpr.  à  Venife  chez.  JeroiSie 
Scot  l'an  1549. 

2 1  Une  bafje  dance  ']  Antoine 
<le  Arena  a  fait  en  vers  élégia- 
qiies  macar uniques  un  traité 
des  bafl'es  danfes,  c'eft-à-dire  , 
des  danfes  régulières  &  com- 
munes ,  telles  que  font  celles 
des  honnêtes  gens.  Alain  Char- 
rier au  livre  des  quatre  Da- 
mes : 

%^moHrs  com^afjê 


Ses  fai\  comme  la  dance  baf- 

/e, 
Pkij   y  a  ayant  5  CÎT*  fws  rs-^ 

pajjèy 
zuis  retourne   >  fuis   oultre-* 
pafe. 
Les  danles  par  haut  font  cellei 
des  baladins  qui  font  des  cabrio.» 
les  &  des  gambades. 

22  Coquillon  j  Dodeur.  De 
cucullio-,  a  caufe  du  bonnet  doc- 
toral fait  autrefois  en  forme  de 
capuchon. 

Chap* 


Di 


PanTAGRU   EL, 


=3} 


Chapitre    VI. 


Comment  Pantagruel  rencontra  ung  Limofin  ^ 
qui  contrefaifoit  le  languaige  François» 

QUelcque  jour ,  je  ne  fçay  quand  ^  Panta- 
gruel fe  pourmenoit  après  foupper  avec- 
ques  les  compaignons  par  la  porte  dont  Pon  va 
à  Paris ,  là  rencontra  ^  ung  efcholier  tout  jo- 

liet , 


CHAP.  VL  I  Ung  EfhhoUer 
tout  pliet  ]  Pâquier  prétend  que 
la  perfonne  dont  Rabelais  a 
voulu  railler  fous  le  nom  de  cet 
Bcolier  Limoulm  qui  vouloit 
Pindarifer  par  Tes  mots  nou- 
veaux, ôc  contrefaire  de  la  forte 
le  langage  des  Parifîens ,  étoit 
une  Demoifelle  Picarde  ,  nom- 
mée Hélifaine  ou  Li^ane  *  de 
Crenne.  Elle  vivoit  du  tems  de 
la  plus  grande  jeuneflé  de  Pâ- 
quier 5  6c  traduifit  en  François 
les  quatre  premiers  livres  de 
l'Enéide  ,  qu'elle  dédia  au  Roi 
François  premier  ;  &  elle  fit 
auffi  l'Hiftoire  non  de  fa  vie 
feulement  ,  mais  même  de  fa 
propre  mort  ,  dans  un  livre 
imprimé  à  Lyon,  &  en  i5-fi. 
à  Paris  fous  le  titre  des  a»goiJfes 
douloureufes  qui  procèdent  d'^- 


moHYs,  Par  ces  livres ,  particu- 
lièrement par  le  dernier  ,  ou  à 
chaque  page  on  lit  rége  potïr 
tépx.\pgncité pour  parefl'e  '.Vt- 
nus  circù/idée  cCune  nuée  aureine, 
;e  refcrmide;  ocicjité;  timenr  ;  ul- 
time aéiibératiûii  ;  améniiule  faj^ 
Jîon  :  jubanté;  fatigues  frexenti(j 
chien  truipitc  ,•  hilarité  irrigée , 
Mjanée  y  exhibée  ,•  mancipe  pour 
efclave  ;  le  refulgent  curre  dn 
Soleil  ;  les  rutilans  afires  ;  fra- 
grante  ambrofie;  popHleufe  CJ"  in- 
clyte  cité  j  6c  une  infinité  d'au- 
tres mots  barbaremcnt  écor- 
chex  du  Latin  ,  elle  crut  s'atti- 
rer l'admiration  du  Public  ,  & 
peut-être  quelque  penfion  du 
Roi  ,  qui  d'entre  les  gens  de 
lettres  ne  confideroit  que  ceux 
qui  ctoicnt  véritablement  favans 
éc  eloquens  ;  mais  au  lieu  de 
l'un 


"^  Uans  i-^erieforep  ,   Vol.  6»  chap.  lo.  C7 /*«»>.  Luane  e^t  le  Je' 
mimn  de  Lizeus  ,  ^houji  lit  ponr  EliCec. 
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îîet ,  qui  venoit  par  icelluy  chemin  :  &  après 
qu'ils  fe  feurent  faluez  ,  luy  demanda  :  Mon 
amy  ,  dont  viens-tu  à  ceile  heure  ?  L'elcholier 
luy  rerpondit.  De  Talme  inclyte  &  célèbre  aca- 
démie ,  que  l'on  vocice  Lutece ,  Qu'efl  -  ce  à 
dire  ?  dill:  Pantagruel ,  à  ung  de  fes  gents  ?  c'efl 
(  refpondit-il  )  de  P«ris.  Tu  viens  doncques  de 
Paris  ?  dilt-il.  Et  à  quoy  palTez-vous  le  temps  , 
vous  aultres  Meflieurs  eiludians  audiél  Paris  ? 
Refpondit  refcholier  :  Nous  transfretons  la  Se- 
quane  au  dilucule ,  8c  crepufcule  :  nous  déam- 
bulons par  les  compites  &  quadrivies  de  Turbe  ; 
nous  defpumons  la  verbocination  Latiale  :  ôc 
comme  verifimiles  amorabons ,  captons  la  be- 
nivolence  de  l'omnijuge ,  omniforme ,  &  omni- 
gene  fexe  féminin ,  certaines  diecules  :  nousin- 
vifons  *  les  lupanaires  de  Champ-gaillard ,  de 
Matcon ,  de  Cul  de  fac ,  de  Bourbon ,  de  Huf- 
îieu ,  &  en  ecftafe  Venereïque  inculcons  nos 
veretres  es  penitiflîmes  recefïès  des  pudendes 
de  ces  meretricules  amicabiliffîmes  :  puis  eau- 
ponizons  es  tabernes  méritoires ,  de  la  Pomme 
de  pin ,  ^  du  Cailel ,  de  la  Magdaleine ,  &  de 

la 


l'un  &  de  l'autre  elle  eftuïa  feu- 
lement les  railleries  de  Rabe- 
lais 3  &  mourut  fi  à  /er  com- 
me on  parle  ,  que  ci  -  deflous 
l'Auteur  infinuë  qu'elle  man- 
quoic   même  d'eau   pour  boi- 

2  Les  lupanaire  f  [  de  Champ- 
gaillard  3  ae  Matcon^  de  ChI  de 


fàc  de  Bourbon ,  de  Hujlieu.  ]  Ce 
qui  eft  entre  ces  marques  [  ]  Te 
trouve  dans  l'édition  de  Dolet, 
mais  celle  de  I5S3-  l'avoit  re- 
tranché, 

3  Du  Caflell  Cabaret  bor« 
gne  ,  que  plus  bas  chap.  17, 
Rabelais  appelle  le  Cabaret  dit 
Chareait. 
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la  MuUe  ,  belles  fpatules  vervecines  perfora- 
minées  de  petrofil.  Et  fi  par  force  fortune  y  a 
rarité  ou  pénurie  de  pecune  en  nos  marfupies  , 
&  foient  exhaultes  de  métal  ferruginé ,  pour 
Tefcot  nous  dimittons  nos  codices  &  veftes 
opignerées,  preflolans  les  tabellaires  à  venir 
des  pénates  &  lares  patriojicques.  A  e]uoy  Pan- 
tagruel diit.  Que  diable  de  languaige  eil  cecy  ? 
Par  Dieu  tu  es  quelcque  hcreticque.  Seignor 
non  ,  dift  refcholier ,  car  libentiflimement  dés 
ce  qu'il  illucefce  quelcque  '^  minutule  lefche 
du  jour ,  je  demigre  en  quelcqu'ung  de  ces  tant 
bien  architedlez  monftiers  .  &  là  me  irroranç 
de  belle  eaùe  luftrale ,  grignotte  d*ung  tranfon 
de  quelcque  millicque  precation  de  nos  facrifi- 
cules.  Et  fubmirmilant  mes  precules  horaires , 
efleve  ôc  ablferge  mon  anime  de  fes  inquina- 
menrs  no6lurnes.  Je  révère  les  olimpicoles.  Je 
venere  latrialement  le  fupernel  aftripotent.  Je 
dilige  &  redame  mes  proximes.  Je  ferve  les 
prefcripts  decalogicques ,  &  félon  la  facultatu- 
le  de  mes  vires ,  n'en  difcede  la  late  unguicule. 
Bien  eit  veriforme  qu'à  caufe  que  Mammone 
ne  fupergurgitç  goutte  en  mes  îocules  ,  je  fuis 
quelcque  peu  rare  &  lent  à  fupereroger  les  elee- 
mofynes  à  ces  egenes  queritans  leur  ftipe  hof- 

tiate- 


4  "Minuttile  lefche  du.  jour  ]  y  ment  une  tranche  j  une  aiguil- 
llaïon,  lefche  ,  e'eft  pro|>re-  |  lette. 
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tiatement.  Et  bren  ,  bren  ,  dift  Pantagruel  , 
qu'eil  ce  que  veut  dire  ce  fol  ?  Je  croy  qu'il 
nous  forge  icy  quelcque  languaige  diabolicque, 
de  qu*il  nous  charme  comme  enchanteur.  A 
quoy  difl  ung  de  fes  gents  :  Seigneur  ,  fans 
doubte  ce  galiant  veuit  contrefaire  la  langue 
des  Pariiians  _,  mais  il  ne  faidl  qu'efcorcher  le 
Latin,  &  cuide  ainfi  Pindarifer  :  &  luy  femble 
bien  qu'il  efl  quelcque  grand  orateur  en  Fran- 
çois ,  parce  qu'il  dédaigne  l'ufance  commune^ 
de  parler.  A  quoy  dift  Pantagruel.  Eft-il  vray  ? 
L'efcholier  refpondit  :  Seignor  miilàire ,  mon 
génie  n'eft  poinct  apte  nate  à  ce  que  di6l  ce 
flagitiofe  nebulon ,  pour  efcorier  la  cuticule  de 
noitre  vernacule  Gallicque  :  mais  viceverfe- 
ment  je  gnave  opère ,  &  par  vêles  3c  rames  je 
me  enite  de  le  locupleter  de  la  redundance  lati- 
nicome.  Par  Dieu  (  dift  Pantagruel  )  je  vous 
apprendray  à  parler.  Mais  devant  refponds 
moy  d'ond'es  tu  ?  A  quoy  dift  Tefcholier  :  L'o- 
rigine primeve  de  mes  aves  Ôc  ataves  feut  in- 
digène des  régions  Lemovicques ,  où  refquief» 
ce  le  corpore  de  Tagiotate  Saindl  Martial.  J'en- 
tends bien ,  dift  Pantagruel  :  Tu  es  Limofin  , 
pour  tout  potaige.  Et  tu  veulx  icy  contrefaire 
le  Parifian.  Or  vien  ça  que  je  te  donne  un  tour 
de  peigne.  Lors  le  print  à  la  gorge ,  luy  difant  :: 
Tu  efcorches  le  Latin  ;  par  Sain6l  Jean  je  te 
feray  efcorcher  le  regnard ,  car  je  t'efcorcheray 
tout  vif.  Lors  commença  le  paovre  Limofin  à 
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dire  :  Vce  dicou  gentilaftre  ,  Ho  ^  Saindl  Mar- 
fauk  adjouda  my  ,  JHau  ,  hau  ,  laifîàs  à  quo  au 
nom  de  dious  ,  &  ne  me  touquas  grou.  A  quoy 
diii:  Pantagruel  :  A  cefte  heure  parles-tu  natu^ 
tellement  ;  &  ainli  le  j  ailla  ;  car  le  paovre  Li^ 
morm  conchioit  toutes  Tes  chaulîes  qui  efloient 
faicSles  à  queue  de  merlus  ,  &  non  à  plain  fons  : 
dont  dift  Pancagruel  :  ^  SainCt  Alipannn ,  cor- 
ne my  de  bas ,  quelle  civette  !  Au  diable  foit 
îe  7  maiçhe  rabe ,  tant  il  put.  Et  le  laifïà.  Mais 

ce 


5  Saincî  "Marfanlt  ]  Nom  vul- 
gaire de  Saint  MrfKiu/ qui  paiTe, 
mais  fans  raifonj  pour  l'Apôtre 
du  Limofin.  Voïez  du  Tillet 
en  Ton  Hiftoire  de  la  guerre  des 
Albigeois  ,  imprimée  à  Paris 
Tan  15  90. 

6  SainH  ^lipantin  ~\  corne  my 
de  bas2  quelle  civette\^  L'édition 
4e  ISS3.  avoit  retranché  de 
celle  de  Dolec  ce  qui  eft  entre 
cts  marques  [  ]  Du  refte  ,  le 
nom  à' Sdlipantin  ,  qui  ne  fe 
trouve  dans  aucun  Calendrier 
paroît  avoir  été  forgé  du  Grec 
moderne  d'hlfsct^rac  Pharma- 
ca  feu  emplajîra  qu^e  ex  pinguitim 
mifticne  non  conjhî>ir,  difent  après 
Aëtius  H.  Etiepne  en  fon  Tyé- 
for  delà  Langue  Grecque)  &le 
Lexicon  deConftatin  abrégé  par 
CrepJn.  La  drogue  dont  l'odeur 
Mefloit  le  nez  de  Pantagruel 
p^étoit  que  trop  >^i7tA>cif,  H 
pe  f'alloit  pas  y  appliquer  un 
ÎTioindre  i'ccoursque  celui  de  S. 
^lipantin  ,  dont  le  nom  feui 


I  promet   une    opération    toute 
contraire. 

7  Majlhe-rabe  ]  Sobriquet 
donne  aux  Limofins  à  caufe  de 
la  quantité  de  raves  &  de  navets 
dont  les  pauvres  gens  de  ce 
piis-là  le  nourriirent.  François 
Hotman  pag.  73-  de  fon  Mata- 
■io  d^  Matagombus  ,  parlant  de 
Jean  Dotât  Limofin  ,  l'appelle 
par  cette  raifon  raphan'jphagns  ^ 
&  Jean  Hotman  Sr.  de  ViUiers 
fils  de  François  pag.  3  3»  &  34-» 
de  fon  Antichopin  ,  turlupinant 
les  mêmes  Limofins  >  rolo  tibi  , 
dit-il  5  numerare  pHlchram  hiflo- 
riam  .  ,  .  .  de  Lemoyicenfib  >.r  qui 
cùm  audirent  tjuod  Papa  erat  Vi-» 
ca>iHs  Dei  ,  immo  quod  ipfemet 
erat  Deus  (  ut  patet  ver  Cunontfi 
tas  )  •••  mt/cru/it  (ibt  legationem 
ad  remonjlr.indam  faup-'rtatem 
pair  lit  fux  Limofina  ,  m  qua  fere 
nthil  i refiit  pr.tter  râpas  C7  caj^^ 
taneas  CiJ  parum  hladi  pro  diebus- 
Dttnnnicis  5  qnatenus  attcat»^ 
paupertate  pralibafa^ ,  9.  « 
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ce  luy  feat  ung  tel  remords  toute  fa  vie ,  ôc 
tant  feue  altéré  qu'il  difoit  fouvent  que  Panta- 
gruel le  tenoit  à  la  gorge.  Et  après  quelcques 
années  mourut  de  la  ^  mort  Roland  ,  ce  fai- 
fant  la  vengeance  divine ,  &  nous  demonilrant 
ce  que  diél  le  Philofophe,  6c  Aule  Celle ,  qu'il 
nous  convient  parler  félon  le  langaaige  ufité.  Ec 
comme  difoit  Oclavian  Augulte  ,  qu'il  fault 
çviter  les  ^  mots  efpaves  en  pareille  diligence 
que  les  patron$  de  navire  évitent  les  rochicics 
de  mer. 


8  Mort- I{_ol and  ]  Jean  de  la 
Bruiére  Champier  ,1.  i6.  c.  $. 
de  fon  de  re  cibariA.  Konnullt. 
^ui  de  Gallicif  rebur  hijiorias  con~ 
Jtripfèyunt ,  non  dubitarunt  pofie- 
ris  (ignificave  Rolanduni  Car:/h 
illiux  magni  fofovi.t  filtum  j  Viriim 
certe  bellica  gloria  omnique  forti- 
tifdme  nobilijjlmum  ,  pajl  mgen- 
tem  HiJpanojTMm  caidem  propè 
PyreniSi.  Jaltus  j uga  ^  ubi  tnjtaia 
ab  hojle  collocatje  fnerint  ,  iîti 
miferrimèextinélum.  Inde  mjiri 
intolerabilijiti ,  iJ  immiti  volen- 
tes  (îgnificare  fe  torqtteri ,  facete 
amnt  >  Rolandi  morte  fe  perire. 
On  voit  par  là  que  ce  que  nous 
appelons  mourir  de  la  mort-Eji' 
land ,  c'eft  proprement  mourir 
defiif-^  ôc  que  celui  qui  donna 
lieu  à  cette  exprelTîon  fut  le 
prétendu  neveu  de  Charlema- 
gne  Roland  Amiral  de  Breta- 
gne *  ,  que  quelques-uns  veu- 
lent être  efFedivement  mort  de 


Chap. 

foif  à  la  Journée  de  Roncevaux, 
Mais,  comme  il  n'eft^as  natu- 
rel de  mou  rir  d'une  foit  de  quel-» 
ques  heures  dans  des  monta-, 
gnes  ,  n'auroit-on  pas  forgé  ce 
conte  fur  ce  qu'il  y  a  quelques 
Ronians  qui  dépeignent  Roland 
comme  enraie  de  11  défaite  de 
its  gens ,  &  que  les  perfonnes 
malades  de  la  rage  ,  comme  on 
veut  qu'il  Tétoit  lorfqu'il  mou- 
rut ,  ont  une  horreur  invinci-» 
ble  pour  tout  ce  qui  femble  de- 
voir étancher  raltération  donc 
ils  brûlent  î 

9  Mots  ejpayes  j]  Mots  auf-i 
quels  on  a  donné  la  chafle  > 
comme  à  ces  bêtes  fauvages  ou 
à  ces  animaux  dorneftiques  , 
qui  deviennent  épaioes  ,  dès  le 
moment  que  Vépouvante  leur  a 
fait  abandonner  leurs  forêts  ou 
les  quartiers  ou  on  pouvoit  les 
réclamer, 

Chap, 


*  Foie:{  les  Mém.  de  Du  TtHet,  çdtt»  de  1607.  fa^,  Z6i* 
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Comment    Pantagruel  vint  à   Paris 
bcaulx  Livres  de  la    Librairie 
Sain5î  ViEior, 


& 
de 


des 


Apres  que  Pantagruel  eut  fort  bien  eftudié 
^  en  Aurelians ,  il  délibéra  yifiter  la  gran- 
de univerfité  de  Paris  :  mais  devant  que  partir 
feut  adverty  que  une  grofïè  &  énorme  cloche 
eftoit  à  Sainét  Aignan  du  diél  Aurelians  en  ter- 
re, paflèz  deux  cents  quatorze  ans  :  car  elle 
cftoit  tant  grolïè ,  que  par  engin  aulcun  ,  ne  la 
povoit  on  mètre  feullement  hors  terre ,  com- 
bien que  Ton  y  eufl  appliqué  tous  les  moyens 
que  mettent  Fitruvii^s  de  architeElura  ,  Alber^ 
îHs  de  re  adificatoria  ,  Euclides  ,  Theon  j  Ar^ 
chimedes  ,  &  Hero  de  ingeniis  :  car  tout  n'y 
ferviu  de  rien.  Dont  voluntiers  encline  à  l'hum- 
ble Requefte  des  citoyens  &  habitans  de  la 
dicle  ville ,  délibéra  la  porter  au  clochier  à  ce 
deftiné.  De  fai6l  vint  au  lieu  où  elle  eftoit  :  & 
la  leva  de  terre  avecq  le  petit  doigt  aufli  faci- 
lement 


■  ChAP.  VII.  1  l£.n  aurelians  ] 
Ou  à.  Orléans  ,  comme  on  lit 
dans  l'édition  de  Dolet.  Rabe- 
lais a  depuis  mieux  aime'  nom- 
xatx  cette  \'ï\it^Hrdians^  pour 


la  rapprocher  de  fon  origine  ou 
du  moins  de  fa  reftaur  arion,  qu'- 
elle doit  à  l'Empereur  ^uré- 
Uen. 
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Jement  que  feriez  une  fonnette  d'efparvier.  Et 
devant  que  la  porter  au  clochier ,  Pantagruel  en 
voulut  donner  une  aubade  par  la  ville  ,  &  la 
faire  fonner  par  toutes  les  rues  en  la  portant 
en  fa  main  ,  dont  tout  le  monde  fe  resjoùift 
fort  :  mais  il  en  advint  ung  inconvénient  bien 
grand ,  car  la  portant  ainfi ,  &  la  faifant  fonner 
par  les  rues ,  tout  le  bon  vin  d'Aurelians  poulfa, 
&  fe  gafta.  De  quoy  le  monde  ne  s'advifa  que 
la  nuidl  enfuivant  :  car  ung  chafcun  fe  fentic 
tant  altéré  d'avoir  beu  de  ces  *  vins  poulfez  , 
qu'ils  ne  faifoient  que  cracher  auffi  blanc  com- 
me coutton  de  Malthe ,  difans  :  Nous  avons  du 
Pantagruel  5  &  avons  les  gorges  fallées. 

Ce  fai6l  vint  à  Paris  avecques  fes  gents.  Ec 
à  fon  entrée  tout  le  monde  fortit  hors  pour  le 
veoir ,  comme  vous  fçavez  bien  que  le  peuple 
de  Paris  eft  '  fot  par  nature  ,  par  bequarre,  & 
par  bémol ,  &  le  regardoient  en  grand  esbahif-. 
fement ,  &  non  fans  grand  paour  qu'il''- n'em- 
portail  le  Palais  aillieurs  en  quelcque  pays  a 
remotis ,  comme  fon  Père  avoit  emporté  les 

cam- 


2  P'ins  poHlfè\  ]  Foulfc  vient 
donc  en  tout  fens  de  yulfatttm  j 
puifque  ce  fut  une  grofle  clo- 
che ,  mife  en  branle  &  fonnée 
dans  toutes  les  rues  d'Orléans 
qin  fit  poKjf/ey  tout  le  yin  de  la 
Ville. 

3  Sot  far  nature,  par  bequarre^ 
O"  par  bémol  ]  En  tout  fens.  Le 
premier  terme  n'eft  ^ue  de  l'an- 


cienne Mu/îque  ,  mais  les  deux 
autres  font  demeurez  dans  la 
nouvelle. 

A  'N.^emportafl  le  Valais  al" 
Heurs  ]  Ne  tranfportaft  autre 
part  le  Parlement ,  pour  obli- 
ger les  Parifiens  à  fe  taxer 
afin  dw  Iç  faue  revenir  ches 
eux, 
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campanes  de  noftre  dame ,  pour  attacher  au 
coi  de  fa  jument.  Et  après  quelcque  efpace  de 
temps  qu'il  y  eut  demouré  &  fort  bien  eftu- 
dié  en  touts  les  fept  arts  liberaulx ,  il  difoic 
que  c'efloit  une  bonne  ville  pour  vivre ,  mais 
non  pour  mourir  ,  car  les  guenaulx  de  Sainét 
Innocent  fe  chaufFoient  le  cul  ^  des  ofïements 
des  morts»  Et  trouva  la  librairie  de  Sainél  Vi- 
ctor ^  fort  magnificque ,  mefmement  d'aulcuns 

livres 


5  Des  ofjèmens  de  morts,  ]  Le 
cimetière  desinnocens  ou  de  S. 
Innocent  à  Paris  eft  fî  ancien  j 
que  d'abord  il  étoir  hors  de  la 
ville  comme  tous  les  autres  ci- 
metières d'alors*.  Or,  com- 
me difficilement  Tes  Charniers 
3uroient  pu  contenir  la  prodi- 
gieiife  quantité  d'oiTemens  qui 
s'y  feroient  accumulez  à  la  lon- 
gue ,  il  eft  moins  furprenant  que 
les  plus  anciens  de  ces  Char 
niers  ,  où  même  on  ne  doutoic 
pas  qu'il  ne  fe  trouvait  beau- 
coup d'os  de  Païens ,  aient  été 
<3eftincz,  dans  la  fuite  à  chauffer 
les  gueux  du  quartier, 

6  Fort  ynagnifcqHe~]  Paflavant 
à  Pierre  Lifet  .•  Demqu^  qnod 
allegatis  Damafcenum,  ^lexan- 
drum  de  Haler  5  Thomam  ,  Bt- 
nare>7turiim  CJ  Scotum  ,•  i^ji 
(  ceux  de  Genève  )  dicunt  5 
ç»W  tu  es  benè  dignns   chtïi  tno- 


nachis  tais  ,  qui  confumas  yitam 
tuant  in  tfits  factidiffimis  latrims  , 
quibus  eft  plena  Bibliotheca  San- 
fti  Yiâoris ,  Jùut  porcus  in  lutoy 
quod  tu  es.  La  Bibliothèque  de 
S.  Viftor  doit  Ton  origine  3 
l'Abbaie  S.  WiStor  >  que  le  Roi 
Loiiis  le  gros  fonda  &  fît  bâtir 
environ  l'an  1 1 30  "|".  Or ,  com- 
me au  défaut  des  gens  qui  enfei- 
gnaiTent  la  bonne  Philofophie 
èc  les  belles  lettres ,  les  meilleurs 
efprits  de  ce  tems-là  fe  jetterent 
tous  dans  les  ergoreries  de  la 
Scholaftique  **,  Rabelais  prend 
de  la  occaiîon  de  fe  moquer  dansi 
tout  ce  chapitre  5  des  livres  qui 
ontfervi  de  fondement  à  cette 
Bibliothèque  ,  de  laquelle  Jo- 
feph  Scaliger  avoir  accoutumé 
de  dire  qu'il  n'y  avoit  abfolu» 
ment  rien  qui  vaille  3  ôc  que  ce 
n'étoit  pas  fans  caiife  que  Rabe- 
lais s'en  étoit  moqué  §. 


*  Du  Chêne ,  ^nt.  des  Villes  ,  O'c,  chap.  4. 

-  \  Jlnt.  des  Filles  ,  O'c.  chap.  7.  Voïe^auji  le  P.  Jacob,  pag, 
576.  de  fon  Traité  des  EibUcthéqucs. 

*  *'Mé\erai,  rie  du  I^oi  I^oi  Louis  te  Gros. 

§  Scaligerana ,-  au  mot  Biblïotht  Florentin. 
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livres  qu'il  y  trouva  ,  defquels  s'enfuit  le  ré- 
pertoire ,  dk, primo  : 

^  XJ  Tgna  fahttis» 

*  J3  Bragueta  juris, 

^  Pantofla  decretomm» 

5^  Jïdalogranatum  vitiorum* 


7  Bigua  fàlutif  ]  C'eil  un  gros 
in  4°.  en  caraûéres  Gothiques, 
contenant  un  recueil  de  124. 
Semions  imprimez  à  Hague- 
nau  des  l'an  1497.  félon  Sim- 
1er  ,  mais  en  tout  cas  réimpri- 
mez là  même  l'an  1502.  fous 
le  titre  de  Sermones  dominicales 
perutiles  à  quod^m  f/dtre  Hun- 
garo  Ordims  Minorum  de  Obfer- 
"yantiainconfentiiPeJlhie/iJi  com- 
fortati-,  Biga  falutis  intitulati. 
Bigua.  qui  fe  trouve  au  lieu  de 
Biga  ,  même  dans  les  premiers 
Rabelais,  a  tout  l'air  d'une  igno- 
rance arfedée  pour  rendre  le 
titre  du  Lvre  encore  plus  ridi- 
cule. Baillet  au  rertej  qui  parle 
du  Di^a  falutis  dans  fes  auteurs 
dégui/e:{,  n'y  a  pas  bien  donné 
le  nom  de  l'Auteur  ,  ni  le  titre 
même  du  livre.  Simler  lui-mê- 
me 3  qui  nomme  cet  Auteur 
JHungariHs  ■)  n'a  pas  vu  cela  dans 
le  titre  du  Biga  falutis.  Ce  titre 
tel  que  je  l'ai  rapporté  eft  tranf- 
crit  de  mot  à  mot  de  l'édition 
de  Haguenau  1502.  qui  fe  gar- 
de dans  la  Bibliothèque  Roiale 
de  Berlin. 

8  Eragiieta  jMns'\  Plaifanterie, 
fondée  iur  ce  que  le  droit  cïk  re 
puté  habiter  dans  la  bragu^its. 


"  Ma-* 

Ailleurs  de'ja  5 1.  x.  chap.  9.  Ra- 
belais dit  qu'à  certain  égard  (a 
braguette  eji  le  greff's  des  arrejhi 

9  Pantofla  Decretorum  j  Ce 
livre  eft  ainlî  intitulé  tant  parce 
que  les  Papes  en  vertu  de  leurs 
Ordonnances  nommées  vulgai- 
rement Dtcrécales  j  le  font  ren- 
dus refpeétables  jufqu'à  fe  faire 
baifer  la  pantoufle  j  qu'a  caufe 
que  les  Docteurs  en  Décret  for- 
toient  d'ordinaire  en  pantou- 
fles. Herbord  Miftlader  'M.  Or- 
fxvmoj  dans  la  1.  parue  des  E- 
pîtres  Obfct  f^tror.  jimeo  quod 
caput  Vcbis  dûlet  5  yel  quod  habe- 
tis  infirmitatem  tn  y  entre  5  CJ" 
ejiis  laxus  j  /icut  olim  fuiflis  > 
quandu  -permerdaflis  cdltgas  y e fa- 
tras in  plateis  C7  non  fentiflis  , 
donëc  una  mulier  dixit  :  Domii^t 
.\iagijler ,  ubi  fedifiis  in  merdis  , 
ecie  tunua  (7  pantejoU  yejiri 
funt  maculata. 

10  Malogranatum  yiiiorum  ] 
Ce  livre  5  qui  eft  un  in  4«.  Ale- 
mand  ,  dont  j'ai  vu  une  édition 
d'Ausbourg  15  10.  y  eft  attri- 
bue à  un  Dofteur  de  Keifers- 
berg,  nommé  Jean  GayLer  ,  non 
pas  Geiler  ,  comme  on  lit  dans 
îa  plufpart  des  Bibliographes  , 
ni  QrUer^  comiue  à  mal  lu  le 

P. 
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Pantagruei., 
^  Le  peloton  de  Théologie. 
Le  viftempenard  des  prefcheurs   compofé: 
par  Tureiupin. 
'3  La  couillebarrine  des  preux. 
^"^  Les  hanebanes  des  Evefques. 
^^  Aïarmotretus  ds   bahoinis  ^  &  cingis  ctim 

coin- 


V.  Labbe  pâg.  376.  de  fâ  Nou- 
velle Bibiioth.  de  manufcrits. 

II  le  peloton  de  Théologie  J 
Titre  de  quelque  livre  >  peut- 
être  etreftit ,  ou  l'Auteur  pré- 
tendoit  avoir  ramaiTé  la  Théo- 
logie  comme  en   un  peloton. 

iz  Le  p'tfiempenard  des  Pref- 
cheurs^ compofé  far  Tureiupin  J 
Dans  la  vieille  édition  au  lieu 
de  Turelupm  il  y  a  P^pin  qui 
n'eft  autre  chofe  que  Guillau- 
me Pépin  d'Evreux  5  Jacobin, 
Prédicateur  fî  fameux  au  com- 
mencementdiiXVI.fîéclejqu'on 
difoitpar  manière  de  proverbe. 
Xlifi  nefcit  Pepinare  ,  nefci.t  pra- 
dicare.  Ses  Sermons  5  au  nom- 
bre de  fept  ou  huit  volumes  in 
40.  étoient  le  Vifi^mpen^rd  des 
prêcheurs-)  c'efl-à-dire,  le  grand 
répertoire  des  Prédicateurs  de 
ce  tems  là.  I^ifiempenard  eft  un 
motburlefque  compofé  de  -pieux 
&  de  penard  ,  pour  fignifier  un 
inftrument  ,  un  meuble  de  pei- 
ne )  dont  on  fe  fert  fans  crain- 
te de  l'ufer ,  fans  le  ménager. 
Quant  à  Tureiupin  ou  Tirelupin  , 
on  trouvera,  fi  l'on  y  fait  atten- 
tion ,  que  l'un  &  l'autre  de  ces 
mots  fe  prend  d'ordinaire  dans 
notre  Auteur  pour  Jacobin,  ou> 
comme  on  écrivojt  alors  ,  Ja- 
topin. 


l?  La  coHille  barrine  des  preux"] 
Les  vieilles  éditions  écrivent 
couills  b.irrine  de  barrus ,  un  élé- 
phant, pour  donner  a  entendre 
que  ces  preux  avoient  de  grans 
talens  pour  le  fervice  des  Da- 
mes. Multer  dignijjima  barris , 
dit  Horace  Epod.  12. 

14  Les  hanebanes  des  R-pef- 
ques  J  La  hanebane  eft  une  her- 
be venimeufe  qui  cauferoit  alié- 
nation d'efprit  à  ceux  qui  en 
mangeroient ,  les  faifant  braire- 
comme  des  ânes  ,  6c  hennir 
comme  des  chevaux.  Par  le  ti* 
tre  de  Hanebanes  des  Eveques 
Rabelais  a  fans  doute  entendu 
que  les  avis  tirex.de  l'Ecriture 
donnez  aux  Evêques  de  fou 
tems  leur  caufoient  des  convul- 
fions  pareilles  à  celles  ou  ils 
fufTent  tombez  s'ils  euffent  man- 
gé de  la  hanebane.  C'eftun  trait 
fatirique  ,  ôc  qui  fent  bien  fort 
ce  tems  ou  Calvin  dans  fon 
Traité  de  Scandalis  dit  que  Ra- 
belais gufjaverat  Erangeltum. 

1  s  'Marmctretus  de  babomis 
dT  cin^is  ,  cum  commenta  Dor^ 
bellu  j  C'eftle  nom  François  de 
ce  Cordclier  fuivant  les  éditions 
Gothiques  les  plus  vieilles.  Il 
n'y  a  rien  à  dire  de  Marmotrei 
après  la  remarque  fur  le  14-  <="• 

4a 


Livre  IL  Chap.  VII.        çp 

commenta  Dorhsllis^ 

^^  Decretum  Vniverfit^tis  Parijlenfîs  faper gor-^ 
giajîtate  midiercHlarumad  pUcituyn. 

.'7  L'apparition  de  Saindle  Geltrude  à  une  non- 
nain  de  PoiiTy  eilant  en  mal  d'enfant. 


du  1.  I .  ou  Ton  a  dît  que  îe  Li- 
vre qui  a  paru  fous  ce  titre  eft 
une  courte  expofition  des  ter- 
mes de  la  Bible  &  du  Bréviaire. 
Rabelais  qui  fuppofe  que  Nico- 
las D'Orbelles  en  a  été  le  Com- 
m.'ntateur  n'a  pas  bien  rencon- 
tré. Le  Cordelier  Auteur  du 
Mrf'Wofre^étoitpurementGram- 
mairien.  D'Orbelles  autre  Cor- 
delier ne  fe  mêloit  que  de  Phi- 
lofophie  &  de  Théologie  fcho- 
laftique.  11  étoit  Angevin  ,  & 
écrivoit  vers  la  fin  du  XV.  iîé- 
cle.  Non-feukment  il  n'a  point 
commenté  le  Mamotrect  ,  mais  , 
qui  plus  eft,  ce  livre  n'a  jamais 
été  commenté.  Rabelais  afFeile 
de  dire  toujours  Marmotret  ,* 
prenant  le  titre  pour  le  nom  de 
l'Auteur,  &  lui  attribuant  ici 
par  allufion  à  marmot  forte  de 
iînge  à  longue  queue ,  un  pré- 
tendu Traité  de  baboims  O"  citt- 
gif. 

I6  Decretum  l/myerfîtatis 
Parifîenfîi-  JUper  gorgtufîtate  mu- 
iiercuUrur/i  ad  placirum  ]  Dé- 
cret ,  par  lequel  l'Univerlité  de 
Paris  permet  aux  jeunes  femmes 
&  filles  d'étaler  leur  ^or'^e  à 
plaifir.  Décret  femblable  à  cet 
arrêt  qu'il  eft  dit  que  Panurge 
obtint  plus  bas  1.  2.  chap.  17. 
1 7  Vapparitii»  de  Ste  Gelrtu- 


de  a  une  Tionnain  de  PcijJ}  eflant 
en  mal  d'enfant  ]  K.aiilerie  pi- 
quante  contre  les  Religieuiéa 
de  PoifTi  fort  accufées  de  ga- 
lanterie en  ce  teras-là ,  &  en- 
core depuis.  Il  faut  voir  le  iz. 
chap.  du  4. 1.  de  Fénefte.  Rabe- 
lais au  lieu  de  Sainte  Gertru- 
de  )  qu'il  a  mal  nommée  Gel- 
trude ,  au r oit  du  j  ce  femble  , 
pliitôt  emploier  Sre  Marguerite 
ordinairement  reclamée  par  les 
femmes  qui  font  en  travail  , 
mais  le  nom  de  Ste  Margue- 
rite n'auroit  pas  été  fî  propre  à 
furprendre  le  Ledeur  ,  qui 
trompé  d'abord  par  le  commen-* 
cernent  grave  du  titre  ,  croie 
qu'il  ne  s'agit  U  que  d'une  fa- 
ble pieufe  tirée  de  quelque  lé- 
gende ,  &  n'eft  defabufé  que 
lorfqu'il  en  vient  à  cti  mots» 
ejiant  en  mal  d'enfant*  Ceux- 
ci  d'Erafme  tirez  de  fon  collo- 
que -virgo  fA.i<rùyoif/,oç  ne  vien- 
nent pas  mal  ici.  EUBULUS. 
'S.ec  omnes  virgtnes  fa-tit ,  mthi 
crede  y  quai  vélum  haîient,  CA- 
TriARINA.  Zona  yerba  EUB* 
[mo  bona  yerba  funt  qniie  >e^'4 
friKtf  mfi  fortaffe  elogium-y  tjKid 
nos  haBenus  judicavim^^s  ejjs 
yirgini  matn  propnum-,  ad  pi^-^ 
res  tranfiit  ,  Ht  dicAntar  C7  4 
PAYiH  yir^mes, 
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êo  Pantagruel, 

.^^  ^rs  honefte  pettandi  in  focietate  per  Mi 

OnuÏYium, 
*^  Le  Mouitardier  de  pénitence. 
«°  Les  houfeaulx  ,  ali'hs  les  bottes  de  patience^ 

»»  For- 

18  jirs  honefiè  pettandi  info-  \  plupart  des  éditions  des  Epîtres 
tletate  per  M.  Ortuinum  ]  Cet  1  ObjcHrorum  P^iroram  ^  on  ht  vy- 
homme,  qui  etoit  en  bute  à  la  tmnuszu  lie«d'0>'*>f«M/ou  plû 
fatiredeplufieurs  beaux  efprits, 
depuis  qu'environ  l'année  j  s  !+• 
il  avoit  ardemment  pris  le  parti 
desperftcuteurs  du  Savant  Keu- 
chlm  ,  cft  le  fameux  Orthvmf.s 
Cratiut  ou  Hardouin  deGraës  j 
Dodeur  de  Cologne  ,  né  il  eft 
vrai  dans  le  Dioceie  de  Munf- 
ter,  mais  fe  difant  de  Deven- 
ter  3  parce  qu'il  avoit  fait  Tes 
études  dans  cette  dernière  Ville, 
oiiil  avoit  été  envoie  fort  jeune 
auprès  d'un  de  fes  G ndes  *.Le 
livre  qui  aura  fervi  de  prétexte 
SL  Rabelais  pour  lui  attribuer 
celui-ci  dont  le  titre  eft  fi  ex- 
traordinaire 3  c'eft  apparem- 
jnent  le  Fafciculuf  rerum  expe- 
tendarnm  ,  i<c.  où  Orthrmtt.r 
prend  la  qualité  de  bonarnm  ar- 
tinm  Profejfor.  Il  n'en  falloit 
pas  davantage  au  folâtre  Ra- 
belais que  ce  chIus  ...  ex- 
fetendarnmj  que  notre  Maître 
kl  ^rts  auroit  efFedivement 
fcien  fait  d'éviter,  pour  prendre 
de  là  occafion  de  le  faire  Au- 


tôt  Orth-VDinm -y  comme  ce  Doc- 
teur a  écrit  fon  nom  en  tête  dé 
l'Apologie  qu'il  a  publiée  corn 
tre  \qs  routeurs  de  ces  lettres  j 
c'eft  que  i'iv  Aleman  fe  pro- 
nonce comme  l'v  confonne,  qui 
dans  les  vieux  livres  imprimez 
a  la  figure  de  i'w  voïelle. 

19  Le  moutardier  de  pé- 
nitence ]  MoHJiardter  fait  ici 
allufion  à  moult  tarder  y  de  »»«/- 
tnm  tardare.  Un  Prêcheur  qui 
avoit  parié  de  commencer  for» 
Sermon  par  crier  trois  fois>«5«- 
iarde  avec  u  ne  paufe  à  chacune 
des  deux  premières ,  s'écria  pour 
la  troifiéme  :  tnml:  tards  le  pé- 
cheur à  faire  pénitence, 

2  0  Les  hcufeaulx -y  aliài  les 
bottes  de  patiente  J  Et  fur  la  fin 
du  chap.  La  pelleterie  d.es  Tire- 
lupins  ex'raicie  de  la  botte faufe 
mcornifijiibulte  en  la  Somme  ^n- 
geltfjw.  Je  ne  fais  fi  &:  par  le 
premier  &  par  le  dernier  de  ces 

i  titres  ,  Rabelais  n'entendroit 
point  parler  de  li  Cruelle  toï'- 
ture  que  les  Inquifiteurs  Jaco» 
bins  faifoient  foufFnr  avec  de' 
certains  brodequins  à  de  pau- 
vres 


*  Fiie^  r apologie  d'Ortrims,  Elle  ejl  à  la  fuite  de  fes  Lameiv 
lat.  Obfc.   Vir, 
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**  Tormicarium  artinm* 

•*  De  brodiomm  nfu  ^  &  honeflate  chopinmdf^ 

fer  Silvejl-^em  Prieratem  Jacobirium, 
*3  Le  beliné  en  court,        ^ 

^4  Le 


vres  patiens  Turelufins  ou  Al- 
bigeois 5  qui  le  plus  fouvent 
y  laiflbient  la  peau  &  même  la 
chair  des  jambes. 

2 1  Foimicarinm  artium  ]  Jean 
Nyder  Jacobin  Aleman  mort 
l'an  1458.  a  fait  fur  les  tourmis 
un  ouvrage  de  morale  intitule 
FormicariHm.  Rabelais  fur  ce  ti- 
tre a  imaginé  Ton  Formicarium  ar- 
tium^  allègue  par  le  v^nancelier 
Bacon  en.  6.  du  livre  i.  de 
l'augmentation  des  Sciences. 

22  De  brodiorum  ufu  j  ZiX  /•'s- 
nejlate  chopinandi  3  fer  Silvef- 
trern  Prieratem  Jacobintim  ]  On 
Tait  qu'en  1517.  Luther  aiant 
attaqué  la  doctrine  des  Indul- 
gences} Sylveftre  de  Priéro  Ja- 
cobin ,  Maître  du  facré  Palais- 
entreprit  .elafoûtenir  en  15  18. 
On  peut  vo-.r  Sleidan  là-dellus  , 
&  les  Hjftcires  du  Concile  de 
Trente.  ■  )r  r'rce  que  la  vénali- 
té de  ces  Indulgences  fut  extré- 
mementabufive,  &  que  les  gens 
prépofez  à  les  débiter  ,  em- 
ploioient  une  partie    du   gain 

Su'ils  en  tiroient  ,  à  des  excès 
e  bouche  fcandaleux ,  on  pour- 
roit  croire  que  Rabelais  a  pris 
de  là  occafion  d'infinuer  que 
Sylveftre  de  Priero  aiant  écrit 
en  faveur  des  Indulgences,  fem- 
ble  en  mêmetems  avoir  écrit  en 
faveur  des  plaifirs  de  la  table. 

Tome  I  /, 


Mais  la  vraie  &  naturelle  ex- 
plication du  titfe  de  brodiorum 
ufu  )  O"  honeflate  chopmandt  , 
per  Syivejirem  l^neratsm  ^ace» 
binum  eft  que  ce  bon  Père  dans 
la  Somme  vulgairement  appel- 
lee  de  fon  nom  Sylvejinne  a  trai- 
te les  queftions  du  jeûne  d'une 
manière  aufîi  relâchée  qu'ont 
depuis  fait  les  Baunis,  lesFiliu- 
tius  ,  Se  les  Efcobars»  Brodium 
brouët ,  c'eft  le  jus  de  la  V  lande 
boiiillie  ,  dont  avec  du  pain  on 
compofe  le  potage.  Brodt  en 
Aleman  pain  ,  &  de  là  brodi»m^ 
23  Le  beliné  en  court  J  Béli- 
ner  quelqu'un  ,  c'eft  en  faire 
une  efpece  de  bélier  >  un  cocu  ; 
à  lorfque  le  jeune  Gargantua 
iouoit  an  beliné  ,  je  fuis  fort 
trompé  il  par  ce  Jeu  Rabelais 
n'entend  quelque  efpece  de 
de  H  re.  Ain  fi  ,  le  Beliné  en 
court  pourroit  bien  ne  fignifier 
autre  chofe  que  V homme  devenu 
cocu  a,  la  Cour  ;  comme  il  s'en 
trouvoit  piufieurs  à  celle  du 
Rci  François  1.  depuis  que  ce. 
Prince  galant  y  avoit  introduit 
les  Cercles  du  beau  Sexe.  De  ce 
tems-là  font  en  effet  la  plupart 
des  contes  modernes  que  Bran- 
tome  a  raflemblex  dans  {ts  Da- 
mes galantes.  Beliner  fignifie 
auftî  quelquefois  filouter  un 
homme,  ^  lui  avoir  le  poil  ou 


6%  Pantagruel^ 

'^  Le  cabat  des  Notaires. 
•^  Le  pacquet  de  mariaige. 
*^  Le  creziou  de  cqjptemplation. 
^^  Les  fariboles  de  droidl:. 


»«  L'a- 


1 


tirer  la  laine  comme  à  un  l>é~ 
lier  ;  Se  fur  ce  pie'  là  le  Beliné  en 
court  défigneroit  quelque  inno- 
cent qui  à  la  Cour  de  France  au- 
roit  été  deniaifé  par  quelqu'un 
de  ces  rufex  Génois  dont  il  eft 
parlé  fur  la  fin  du  prol.  du  1.  4. 

24  Le  cabat  des  Kotaires  J  Si, 
comme  on  fait  ,  les  Ligneux 
publièrent  autrefois  5  que  le  Duc 
d'Epernon,  dont  on  veut  que 
l'Aieul  ait  été  Notaire  * ,  def- 
cendoitd'un  Notaire  ou  Porte- 
panier  +  )  c'eft  qu'en  Fr?nce 
encore  dans  le  xvi.  iîécle,  com- 
roe  anciennement  à  Rome  >  &: 
même  chez  les  Grecs,  les  No- 
taires plaçoient  dans  des  Cabas 
ou  paniers  de  jonc  ou  d'ofier 
leurs  Minutes  &  autres  Aftes. 
On  y  mettoit  auflï  d'autres  pa- 
piers de  conféquence ,  Se  même 
de  l'argent.  Rabelais ,  ci-deflus 
î.  I.  ch.  54. 

^  y  OMS  pour  débattre  y 

Soient  en  pleins  cabats 

Vroces  O"  débats. 
Et  plus  bas  : 

F  oint  efgafjè\n'efles  quand  cz- 
baflez 

T-t  entajfe\t  poltrons  à.  chic  h  e- 
face. 
C'eft  à  ce  preniier  ufage    des 


Cabas  que  fait  allufion  le  livre 
que  Rabelais  veut  qui  ait  été 
fait,  apparemment  pour  démon- 
trer comme  une  chofe  fort  u- 
tile  à  favoir  ,  l'antiquité  des 
Cabas  de  Notaires.  Ce  qui  eft 
une  belle  preuve  du  bon  goût 
qu'il  attribuoit  à  ceux  qui  choi- 
firentun  tel  livre  pour  en  orner 
leur  Bibliothèque. 

zs  Le  pacquet  de  mariaige  J 
Le  fac  Se  les  quilles  du  marié. 
Plus  bas  3  1.  3.  chap.  8.  fafem^ 
me  confîdcra  ....  que  peu  de 
fotng  avoit  du  pacquet  CiT  bajîon 
commun  de  leur  mariaige,  FeA 
qtitl  ne  Parmoit  que  de  mailles» 

26  Le  cre\'ou  de  contempla- 
tion ]  A  Villedieu  dans  la  balle 
Normandie  ,  les  Fondeurs  ap- 
pellent cri%,ou  leur  creufet  ;  & 
à  Lyon  Se  dans  le  Daufiné  on 
le  nomme cré'xiou .  comme  parle 
ici  Rabelais  ,  qui  s'y  moque  des 
Songe-creux  ,  Se  particulière- 
ment des  Chymiftes  5  qui  le 
tuent  vainement  à  vouloir  faire 
venir  l'or  au  fond  du   creufet. 

27  Lesfanbolfs  dedroicl^  De 
frivoles  ,  anciennement  fubftan- 
tif  dans  la  fignification  de  bali- 
vernes  ou  de  bagatelles  ,  on  a 
Ï2Lit  fariboles  j  mot  fous  lequel 

Ra- 


*  Scaligeranaj  au  mot  Epernon. 

j-  roie\  le  2,  ^fe^tijfment  des  Cath,  ^ngi  /.  z8* 


Livre  II.  Chap.  VII.      6j 
*^  L'aguillon  de  vin. 
*^  L'efperon  de  froumaige. 
'°  DecrotatortHtn  fcholarium, 
.^/  TartaretHs  de  modo  cacandî, 

«»Les 


Rabelais  comprend  ici  une  in- 
finité de  vieux  Commentaires 
fur  le  Droit  ,  remplis  de  pau- 
vretez.  &  de  minuties.  La  grant 
Ker  des  fous  ^  impr.  en  i4Pi>. 
au  feuillet  43.  tourné  ,  où  le 
Tradudeur  déclame  contrt  l'A- 
ftrologie  judiciaire  :  Oyiyant  en 
ce  monde  3  ne  enterre  pas  ton  en- 
tendement df  ces  frivoles  ,•  mais 
tes  fens  ojfufqHe\  deflyes  5  O" 
foyts  veytHfKX» 

28.  L'agmllon  de  y  in  ]  On 
réimprima  in  îz.  chez  Jean 
Bellére  l'an  160 s.  un  ouvrage 
de  dévotion  de  Saint  Bonaven- 
ture  ,  lequel  ouvrage  le  Tra- 
du(9:eur  avoit  intitulé  l'E/guil- 
lon  de  Vam'jHr  DiVin.  C'eft  fur 
ce  titre  trop  recherché  que  Ra- 
belais a  h  reé  fon  ^içuUbn  d' 
/^i»,  ou,  1  âge  qui  ne  doit  trai- 
ter que  de  cervelats  ,  de  jam- 
bons ,  d'anguillettes  falées  & 
autres  tels  aioiullonsdeyin  dont  il 
eft  parlé  plus  haut  fur  la  fin  du 
ch.  2 , 

29  L'efperon  de  fronmaige  J 
RabelMs  met  ici  de  fuite  Tai- 
gudlon  de  fin  &  P  éperon  de  fro- 
mage ;  &  il  place  Tun  8c  l'autre 
dans  la  Bibliothèque  de  S.  Vie 
tor,  parce  que  le  vin  fait  courir 
au  fromage  &  le  fromage  au  vin; 
&  qu'apparemment  de  fontems 
les  Chanoines  de  cecce  Maifon 


paflbient  volontiers  de  l'un  i 
l'autre. 

30  D  ecrotatorium  Scholariurn] 
Comme  on  traite  de  Scholares 
les  Ecoliers  des  Collèges  ,  les 
Maîtres  ez  Arts  ,  &  genéiale- 
ment  tous  les  Pédans  5  ici ,  par 
rapport  au  Decrrt  ,  Rabelais 
donne  à  ceux  qui  en  font  leur 
étude  pnncipcle ,  une  Décro-^ 
toire  3  qui  leur  convient  d'au- 
tant mieux  ,  que  d'ailleurs  oa 
leur  fait  la  guerre  d'être  tou- 
jours crote\.  C'efl  en  effet  le 
propre  de  cette  nation-là  d'ê- 
tre crafleuflé  &  mauflade  ;  & 
de  là  vient  que  ci-deffus  1.  i, 
ch.  20.  l'Auteur  dit  que  les 
Maîtres  ez  Arts  ont  fait  vœu  de 
ne  fe  decroter  jamais  .-  ce  qui 
pourtant  doit  s'entendre  parti- 
culièrement des  Régens  de  Pa- 
ns &  de  leurs  Ecoliers  ,  dans  le 
tems  que  les  crotes  de  cette 
Jurande  Ville  étoient  encore  éa 
Proverbe. 

3 1  Tartaretus  de  modo  ca^ 
candi  ]  (  Pierre  Tartaret  )  Il 
faudroit  recourir  aux  Resiures 
de  l:  Sorbone  pour  pouvoir  di- 
re au  juftc  en  quel  tems  vivoic 
ce  Doûeur  3  dont  tout  le  mérite 
confifta  autrefois  a  raffiner  en- 
core Ci  à  enchérir  fur  les  ridi- 
cules fubtilitez  de  Jean  Scot  y 
dan*  une  infinité  de  Queftions 
£  %  quod 


^4  P  A  N  T  A  G   R   U  E  L^ 

3*  Les  fanfares  de  Rome. 

3  5  Bricot  de  dijferentiis  fouppamm. 


quodlibétaires  8c  autres  matiè- 
res ,  où  Tartaret  s'exerça  avec 
Cant  dé  témérité  ?  louvent  mê- 
me avec  tant  d'impiété  j  que 
H.  Etienne  met  le  Sorbonifte 
Tartaret  au  nombre  de  ces  mal- 
heureux qui  avec  le  tems  a- 
voient  fait  revivre  par  leurs  E- 
crits  le  àéte{\.ihle  Erang^ilerter- 
hel ,  qu'anciennement  les  Moi- 
nes mendians  oppoferent  aux 
Vaudois  «5c  à  leur  Doftrine  * . 
Les  Contes  d'Eutrapel  ch.  z6» 
parlent  d'une  difpute  de  ce  Tar- 
taret avec  Mandefton  jp  5  autre 
Ti^uodlibétaire  de  cette  Maifon, 
fur  la  prononciation  du  mot 
Kîihi ,  laquelle  difpute  fut  afTou- 
pie  par  le  Grammairien  Gail- 
lard. Seroit-ce  par  rapport  aux 
ordures  &  aux  blafphemes,  qui 
étoient  fortis  en  fi  grand  nom- 
bre de  la  plume  &  de  la  bouche 
de  Tartaret ,  ou  à  propos  de  la 
vicieufecoiàtumequ'avoit  peut- 
être  ce  Dofteur ,  de  dire  & 
d'écrire  chi  pour  In  dans  le  mot 
inihiy  que  Rabelais  lui  attribue 
ici  un  livre  d'un  fujet  fi  vilain  ? 
L'un  ôc  l'autre  eft  po/Tible  , 
mais  félon  moi  l'Auteur  l'y 
confidere  principalement  com- 
me Difciple  de  ce  même  Jean 


»4  Le 

Scot  qu'eu  égard  aux  fcanda- 
leufes  matières  par  lui  remuées  , 
le  Peintre  Holbein  avoit  déjs 
plaifament  repréfenté,  comme 
rendant  l'ame  par  la  bouche  a 
fous  la  figure  d'un  enfant  Stult/t 
cacantix  Logtcalia.  Les  Oeuvres 
de  Pierre  Tartaret  furent  ré- 
imprimées in  8'.  à  Lyon l'aa 

BZ  Les  fanfares  de  I^cme  J 
H.  Etienne  ,  ch.  39.  de  (on  A- 
pol.  d'Hérodote  >  appelle  Fan- 
fares les  pompeufes  cérémo- 
nies du  fervice  Divin  dans  l'E- 
glife  Romaine.  Si  ce  n'cft  pas 
de  cela  même  que  Rabelais  a  ' 
voulu  parler  ,  peut-être  aura- 
t-il  eu  deiTein  de  fe  railler  des 
Papes  ,  qui  le  plus  fouvent 
laiflent  en  repos  ceux  qui  fe 
mettent  au  demis  de  leurs  me- 
naces. 

3  3  Bricot  y  de  differentiis  fonp- 
parurn  ]  Il  y  eut  prefque  en 
même  tems  dans  le  XVI.  fiécle 
trois  Théologiens  Alemans  du 
nom  de  Bricot.  Thomas  ,  Au- 
teur d'un  Traité  des  Indijfoiu- 
blés-,  &  de  quelques  Additions 
au  Commentaire  que  certain 
George  de  Bruxelles  avoit  fait 
fur  la  Logique  d'Ariftote  §  : 
Jean 


*  ^pol.  d'Hérodote  y  chap.    39- 

+  Onjy  lit  Maudeftran  5  w^ïj.rye  crois  qu'il  faut  mieux  lire  Man- 
defton 5  comme  au  chap.  59'  de  P^poL  d'Hérodote» 
**  Biblioth.  Draud.t.  l.  p.  ■^iP' 
$  Sibliath,  J^raud.  t»  i.p.  IHJ.  C  i^i(. 


Livre  IL  Chap.  VU. 
54  Le  cuUot  de  difcipline. 
3^  La  favate  d'humilité. 
3^  Le  tripier  de  bon  penfement. 


«s? 


3?  Le 


Jean  HuqueLparleBernîeî'ïpag. 
2.  s  3  •  de  fon  J  ugement  fur  Rabe- 
lais j  ôc  Guillaume  Bricot ,  Do- 
âeur  de  Paris  Se  Pénitencier  de 
Kotre-Dame ,  lequel  Guillau- 
me je  foupçonne  être  celui  à 
qui  l'Auteur  attribue  le  livre 
de  differetitns.  Joupparum  ,  en 
vûë  de  la  gourmandife  &  du 
beau  Latin  de  lui  &  de  plivfîeurs 
de  fe?  confrères.  Il  étoit  enne- 
mi de  Reuchlin  *  5  &  d'ailleurs 
fon  nom  Aleman  Bn-cotj  qui  en 
François  fîgnifie  bomllon  aut^ 
peut  avoir  donné  lieu  à  l'allu- 
ïîon  de  Rabelais  lequel  favoit 
l'AIeman. 

34  Ze  cnllot  de  dijciplim  ]  A 
Metz  on  appelle  culot,  de  ch/hs, 
à  caufe  de  fa  reflemblance  avec 
un  croupion  bien  grasj  un  bout 
de  chandelle ,  tel  que  fouvent 
les  écoliers  en  font  chauffer  > 
poi:r  en  froter  les  parties  qui 
ont' fubi  le  fouet  un  peu  rude- 
ment. C'eft.peut-être  ce  qu'en- 
tend ici  Rabelais  par  le  cuilot  de 
difcipline,  dont  il  raille  les  Moi- 
nes mendians  ,  qu'il  veut  qui 
s'en  fervent  volontiers  dans 
t'occafion  comme  d'un  lénitif 
aux.  maux  qu'eux-mêmes  ont  ju- 
gé à  propos  de  fe  faire.  Cepen- 
<iant,  comme  -prefqu  e  dans  tou- 


te la  France  on  appelle  auflî 
ou  on  a  appelle  culot  le  dernieir 
enfant  d'une  femme ,  peut-être 
ce  titre-ci  efl-il  feulement  une 
plaifanterie  de  Rabelais  au  fujet 
des  derniers  éclos  d'entre  les 
Religieux  mendians. 

3  s  La  favate  d'humilité  ]  Ce 
titre  ,  confîderé  comme  une 
fuite  &  une  dépendance  du 
précèdent  j  pourroit  bien  re-» 
garder  la  Sapatade  ,  punition 
appelée  de  la  forte  à  Malte  ^ 
parce  qu'on  y  donne  d'un  Sou-' 
lier  fur  les  fefl'es  des  jeunes 
Chevaliers  qui  fur  les  Gale-» 
res  ont  manqué  à  leur  devoir, 

t 

3  6  Le  tripier  de  bon  penfement'}^. 

Rabelais  pourroit  bien  ici  en 
vouloir  à  quelqu'un  3  qui  fui- 
vant  la  coutume  des  titres  bi-» 
narres,  auroit  ridiculement  in- 
titulé de  la  forte  un  ouvrage  oîi 
il  enfeignoit  la  bafe  des  bonnes 
penfées  ou  le  principe  des  médi- 
tations, dévotes,  ^e  que  nous 
nommons  un^rt^pzVs'appeloiterfc 
cetems-Ià  (5c  fe  prononçoit  tri- 
pier 5  &  ce  mot  fe  trouve  même 
écrit  tripier  dans  les  Erreurs  po- 
pulaires de  L.  Jauber.t,  part,  i» 
1. 4-  c.  7. 


*  VEpitr.  s^.dul.z,  des  Epift.  Obfc.  Vir.  ejî  deGnilLBricit. 
;j;  Fiiie\  Min,  X>i^ign^  éfjm,  tw  mot  Savate.; 

E  3 


6^  Pantagruel  I 

37  Le  chaulderon  de  magnanimité. 

3^  Les  hanicrochemens  des  Confefïèurs^ 

3^  La  crocquignolle  des  Curez. 

^°  Reverendi  patris  fratris  Lubini  -provincialU 


if  Le  chaulderon  de  magnani- 
mité J  L'Auteur  du  Volume 
précédent  devoit  l'être  encore 
de  celui-ci ,  qui  n'eft  qu'une 
fuite  des  grotefques  idées  de 
fautre. 

3  8  Les  hanicrochemens  des 
Ca.fejjèurs']  Plus  bas  au  ch.  \z. 
de  ce  livre  ,  i?s  petits  han:cro- 
chenaens  font  ca(he\  fous  le  pot 
nux  ïofes.  Et  au  Prol.  du  1.  3  . 
ranc OMS  y  hall' bardes  ,  hanicro- 
ches.  Dans  la  dernière  de  ces 
citations  l'hamcroche  eft  une  ar- 
me crochue.  Ici  5  6c  dans  la  pre- 
mière anicroch'-ment  fe  prend 
pour  les  diflicultez  ou  les  ac- 
crocs qui  fe  rencontrent  inopiné- 
ment dans  les  affaires. 

3  9  La  crocquignolle  des  Cure'iQ 
On  appelle  croqmgnoles  les 
coups  qui  fe  donnent  avec  les 
doits  recourbe?  de  la  main  ,  fur 
les  neUi'ls  des  doits  de  la  main 
d'une  perfonne.  Ici  ce  mot  pour- 
roiî  bien  fignifier  de  légères  pé- 
nitences que  certains  Curez  im- 
pofent  pour  des  cas  qui  arrêtent 
d'autres  Confeffeurs  plus  rigi- 
des. 

40  B^ey>erendi  patrts  fratris 
Lubini  provinciali  Bavardia,  de 
crocjnendis  lardr.nibus  Ubri.  très  J 
Pluficurs  chofes  me  paroifTent 


dignes  d'attention  dans  ce  titre. 
Premièrement  Rabelais  en  veut 
à  l'orgueil  des  Moines,  lefqueU 
n'aiant  eii  d'abord  que  le  nom 
de  frères  ,  fe  font  fait  dans  la 
fuite  appeler  B^évérens  Féres» 
En  fécond  lieu  ,  l'Auteur  intro- 
duit ici  un  frère  Lubin  ,  c'eft-a- 
dire  ,  un  franc  Caffard -,  que 
ceux  de  ion  Ordre  ont  fait  Pro- 
vincial ,  quoi  que  ce  ne  foit  qu'- 
un bayard ,  fans  mérite  &  fans 
fcience.  Puis  on  voit  ce  Moine 
qui  tout  rempli  de  lui  même 
fe  met  à  faire  des  livres  ,  & 
prend  pour  fujet  de  fon  occupa- 
tion la  plus  féneufe  une  matière 
ridicule ,  fous  ombre  qu'elle  a 
du  rapport  à  une  avanture  que 
les  rieurs  prétendent  que  le  li- 
vre des  Conformitez  &:c,  attri- 
bue a  S.  François  fon  Patriar- 
che. Je  dis  les  rieurs  ,  car  ce 
livre  ne  dit  pas  comme  ils  le 
prétendent  ,  qu'étant  un  jour 
arrivé  à  François  d'Aflfife  de 
croquer  un  lardon  dans  la  cui- 
(me  des  Frères  ,  il  en  fît  péni- 
tence comme  d'un  grand  peché> 
mais  feulement  que  ce  Saine 
faifoit  une  pénitence  fi  quand^ 
ratione  infîrmitatis  carnes  corne- 
diffet  Tel  coquinam  conditam  lar- 
da* ,  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'étant 
ma- 


*  Conformité^  j  CXc*  édU,  de  i  S 19*  fol.  J8.  C7  i*7« 


Livre  IL   Chap.  VIL       6y 

Bavardiez, ,  de  croqnendis  lardonihus  Uhri  très, 
*^  PafcjmlU   do&oris    marmorci  ,   ds  capreolis 
cnm  chardomta  comedendis  tempore  papali  ak 
Ecclejia  interdi^o , 

^^  L'in- 


malade  il  avoic  mangé  cle  la 
chair,  ou  goûté  de  quelque  cui- 
fîne  où  il  entroit  du  lard  ,  ce  qui 
an  peu  plus  bas  eft  appelé  coqtà- 
itam  cum  Urdone  ,  &:  qui  eft  ex- 
pliqué ailleurs  par  cibaria  condtta 
eum  larda, 

41  PajQjuilli  doB'jrif  marmo- 
vei  5  de  lapreolir  cum  cbardoneta 
comedendis  tempore  papali  ab  Ec- 
clejia tnterdiEio  ]  Une  grande 
lettre  que  la  Notre-Dame  d'au- 
près de  Bâle  écrivoit  en  1524-. 
à  un  Luthérien  finit  par  Ex  ads 
nofi.a  lapidsa  >  Calendir  ^uvu- 
jii  ,  Afino  filii  met  fafjt  iSi-f. 
f^irgo  lapide  a  mea  manufubfcrip- 
fi'*-.  Puis  donc  qu'il  fuiîîroit  en 
ce  tems-là  d'avoir  la  figure  hu 
maine  pour  fe  mêler  d'écrire  , 
Rabelais  a  cru  pouvoir  ici  at- 
tribuer un  livre  à  la  Statue  de 
Pafquin  à  Rome  5  &:  comme 
c'étoit  à  cette  Statue  que  dès  le 
tems  de  l'Auteur  on  aflichoit 
toutes  fortes  d'écrits  fcandaleux 
•j",  elle  fait  un  Trriité  de  la 
manière  dont  il  faut  ^y  pren- 
dre pour  manger  fùrement  dans 
les  jours  de  jeune  &  d'abftinen- 
cc  du  chevreau  ou  cabri  à   la 


chardonnette,  aux  us  C27  ccutu' 
me  de  Ilome  ,  comme   parle  H. 
Etienne  **.  J'ai  cru  autrefois 
que   cette  chardonnette  ,   dont 
parle  auffi  Marot  $  >  étoit  une 
farce  de   quantité  d'herbes  ,   à 
la   faveur  defquelles  ceux  qui 
les  faifoient  acheter  fur  le  mar- 
ché   pour  en  farcir  les  Che- 
vreaux qu'ils  mangeoient  à  la 
maifon  ,  paHoient  pour  detrès-» 
rigides  observateurs  de  Carê* 
me  ,  mais  je  me  trompois  ,   & 
j'ai  trouvé  depuis ,  que   c'étoit 
la  fleur  de  l'artichaut ,   cinartt 
pappi,  dont  les  fcrupuleux  d'en- 
tre les  plus   frians  fe    fervent 
plus  volontiers  que   de  preTure 
en  Carême.  La  Bruiére  Cham- 
pier  ,1.  14.  c.  7.  de  fon  de  re 
cibaria-,  après  avoir  parlé  de  la 
nature  de  ce  qu'on  appelle  pro- 
prement préfure.  Coagulatnr  in' 
Cuper  lac  Jucco  ficulno.  jQuin  CJT* 
hodie  cinarae   pappis  5  (j"  gifigi" 
befe  3  atque  Lucu  pifciy  extis  qui-' 
bufdarn  yiovitio  fane  inyeato  ,  CiT" 
^«/rf  a:ceptiffimo  ,*  qMandcqtiidem 
pcr  ecclejtj:  R^omanx  décréta  ve/ii 
cajeo  Chrifitanis  haud  licebat  fer' 
no  jejtmio  3  quo  fciUcet  coagulum 
qtia- 


*  Erafme  au  coloqne  intit.  Peregrinatio  Religionis  ergo, 
■\  ^pol.  d'Hérodote,  ch.  39. 
**  Sipol,  d^Htrodote^ibid. 
f  2.  Coq  à  tane  à  Lyon  Jamst, 


68  Pantagruel, 

^*  L*invention  Sainéle  Croix  à  fix  perfonnai-» 

ges  jouée  par  les  ckrcz  definefïè. 
^3  Les  lunettes  des  Romipetes. 
^^  Alajoris  ,  de  modo  faciendi  boiidinos* 

4^  La 


quadrupedum  recepijjet.  Je  m'i- 
magine donc  que  cette  manière 
<ju'enreignoit  Pafquin  de  man- 
ger hardiment  dans  Rome  mê- 
me des  Chevreaux  À /«î  çhardon- 
7ïe«e  5  c'etoit  la  manière  d'y  fai- 
te gras  &  bonne  chère»  pourvu 
feulement  qu'on  fauvât  les  ap- 
parences. 

42  L'invention  Saincie  Croix  à 
Jtx  ferfcnnaiges  ,  jouée  far  les 
Clerc\  de  finejje  ]  Sans  doute 
que  du  tems  de  l'Auteur,  entre 
autre  moralite\  ,  comme  on 
parloit  alors,  on  avoit  repréfen- 
të  Gn  public  ,  à  plufîeurs  perfon- 
nages  V Invention  Ste.  Crotx.Or, 
comme  vraifemblablement  ce 
ipeftacle  n'avoit  pas  manqué  de 
produire  aux  Aûeurs  une  bon- 
ne Tomme  d'argent  5  Rabelais 
prend  de  là  occalîon  de  parler 
d'une  autre  Invention  SteCroix^ 
)ouée  déjà  de  fon  tems ,  pareil- 
lement à  fix  perfonnages ,  par 
les  Juges,  les  Avocats,  les  Pro- 
cureurs ,  les  Clçrcs  ,  les  Gref- 
fiers 5  &  les  Huifîiersj  qu'il 
don  ne  pour  tout  autant  de  for- 
te s  de  Clercs  de  jineffe  en  fait 
d  attirer  à  eux  l'argent  de  la 
bourfe  des  parties.  Chet  Lupol- 
de  ancien  Praticien  ,  ch.  i.  des 
Contes  d'Eutrapel  ,  entr'autres 


tableaux  on  en  voïoit  trois  ou 
quatre,  en  l'un  defquels  étoit 
dépeint  un  relief  d'appel  3  un 
autre  repréfentoit  de  fines  ai- 
guilles ,  &  les  autres  V Invention 
Ste,  Croix» 

43  Les  lunettes  de  E^omipetes  3 
Si  Rabelais  donne  ici  des  Lu- 
nettes aux  Romipetes  ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  ceux  là  proprement  qui 
vont  à  Rome  en  pèlerinage  ,  ce 
n'eft  pas  uniquement  par  rap- 
port à  la  coutume  qu'ont  les  Ef- 
pagnols    d'en     porter  ,    qu'ils 
nomment  lunettes  à  voïager  *. 
Ce  n'eft  pas  non  plus  feulement 
parce    que  ceux    qui  vont   de 
France  a  Rome  prennent  des 
bexides   lorfqu'ils    approchent 
des  Alpes,  pour  fe  garantir  des 
neiges  &  du  froid  qui  fans  cette 
précaution  leur    gâteroient  la 
vûë.  Mais  l'Auteur  prend  de  là 
occafion  d'avertir  les  Pèlerins 
qu'ils  auront  encore  befoin  de 
leurs  lunettes  à  Rome  pour  voir 
les  Reliques  ,   puifqu'on  ne  les 
y  montre  que  de  lî  loin  ,  qu'avec 
tout  ce  fecours ,  encore  a-t-on 
bien  de  la  peine  à  dire  ce  qu'on 
voit. 

44  "Majoris  de  modo  faciendi 

boudmos  ]  C'eft  Joannes  Tvlafor-^ 

Ecoflbis ,  Doâieur  de  Pans  , 

con- 


Don  QHichotj  ^irt.  l.  cha^,  i. 
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4^  La  cornemufe  des  prelatz. 

^^  Beda  de  optimitate  trlparHm. 

*7  La  complaindte  des  Advocatz  fur  la  refor- 


connu  au  commencement  du 
OCV  l.  fîécle  par  plufîeurs  ouvra- 
ges de  Philofophie  >  de  Mora- 
le &  de  Théologie  imprimez  à 
Paris  en  diverfes  années  depuis 
1509.  jufqu'en  152.9-  *.  Cet 
homme  qui  avoit  régence  au 
Collège  de  Montaigu  5  n'étoit 
apparemment  pas  plus  fobre 
que  plulîeurs  de  Tes  Collègues  ; 
voilà  pourquoi  Rabelais  Fin- 
troduit  ici  en  enfeignant  publi- 
quement Vjlrt  défaire  des  bou- 
dins,  c'eft-à-dire  ,  le  moien  de 
fe  farcir  les  boiaux  en  man' 
géant  &  buvant  à  plaifîr  &  à 
ventre  déboutonné  "j". 

4S  La  cornemufe  des  £relat\~\ 
Je  fais  bien  qu'au  Prol.  du  I.  s. 
l*Auteur  donne  tout  lieu  de 
croire  que  ce  livre-ci  a  vérita- 
blement exifté  ;  mais  fuppofé 
même  que  cela  foit  3  encore  en 
reviens-je  à  ce  que  j'ai  déjà  dit 
fur  le  mot  Cormmufeurs  dans 
une  Note  fur  le  ch.  i.  de  ce  li- 
vre ;  c'eft  qu'ici  la  Cornemufe 
àt^  Prélats  n'eil:  autre  chofe 
que  leur  mitre  cornue  à  la  façon 
de  la  tête  que  les  Peintres  don- 
nent à  Mdife'.ntn  n'empêchant 
qu'un  mot ,  qui  d'ailleurs  ré- 
pond fi  parfaitement  au  fens 
myftique  que  le  î^aticnal  don- 


ma- 

ne  à  la  figure  de  ce  bonnet , 
ne  puifle  avoir  été  le  titre  d'u- 
ne Satire  bien  réelle  ,  où  on  fe 
fera  propofé  de  tourner  en  ridi- 
cule la  vie  mu  farde  ôc  fainéan- 
te de  certains  Prélats  ,  entiè- 
rement éloignée  de  leur  profef- 
fion. 

46  Beda  de  optimitate  tripa-* 
rum  ]  C'eft  Noël  Beda  ,  Doc- 
teur de  Sorbonej  grand  enne- 
mi des  belles  Lettres  &  de 
Guillaume  Budé  qui  les  favori- 
foit  auprès  du  Roi  François  I» 
*  *  Au  ch.  dernier  d'une  Sonata- 
mie  de  la  'Mejje ,  impr.  l'an  i  5  S  5  • 
Bédé  eft  traité  de  gros  foncier  , 
à  caufe  de  fon  gros  ventre  qu'- 
on attribuoit  à  la  quantité  de 
fotage  dont  il  emplifloit  fes 
tripes.  Ox  >  comme  d'ailleurs  la 
tripaille  eft  un  manger  de  gour-  • 
mand  ,  tel  qu'on  vouloit  que 
fût  Bédé  5  Rabelais  attribué 
à  ce  Dodeur  un  Ouvrage  qui 
traite  de  la  rare  bonté  des  tri- 
pes ,  comme  pour  infinuer 
que  Noël  Beda  n'avoit  pour 
tout  mérite  qu'une  fort  gref- 
fe bedaine  dont  il  faifoit  para- 
de. 

47  La  complaincie  des  ^Adfo- 
cat\fu.r  la  réformation  des  dra- 
gées ]  Ce  que  Rabelais  appelle 

ici 


*  Launoi,  Hijî,  du  Collège  de  tlayarre  ,  P'65  3' 
+  Proy.  Fr.  par  Bellingeny  imp.   en  1656.  p,  17. 


*  Fréfiice  de  f^pol,  d'Héredote. 


fo  Pantagruel^ 

mation  des  dragées. 
*^  Le  chatfourré  des  Procureurs. 
^^  Des  pois  au  lart  cum  commenta» 
f^  La  proiiterolle  des  indulgences. 


^'  PrA' 


ici  ré  formation  des  dragéer  ,  c'eft 
I,e  changement  des  anciennes 
épices  ou  dragées  en  une  fomme 
d'argent  en  ejpece  à  quoi  fut  ta- 
xe le  rapport  de  chaque  pro- 
cès; ce  qui  n'accommodant  pas 
les  Avocats,  qui  voioient  di- 
minuer leurs  honoraires  à  pro- 
portion de  la  fommc  à  quoi 
on  modéfoit  ces  épices  ,  don- 
ne lieu  à  l'Auteur  de  fuppofer 
qu'ils  en  formèrent  une  com- 
plainte. 

48  Le  chatfourré  des  Procu- 
fcwrj-  j  L'Art  qu'ont  ces  t?;cns- 
là  d'amafler  de  l'argent  à  for- 
ce àechajfonr/er  ou  de  barbouil- 
ler du  papier.  Plus  bas,  1.  5. 
chap.  15.  TAuteur  traite  de 
^ros  mltouavd  chat  bien  fourré  5 
un  chaperon  fourré  de  Confeil- 
Icr  qui  s'e'toit  extraordinaîre- 
ment  enrichi  dans  fon  em- 
ploi. 

49  Des  poix  au  lart  3  cum  com- 
tneoto  ]  La  Bruiére  Champier  , 
au  titre  d>.e  Fifo  ,  qui  eft  le  2. 
<3u  1,  7.  tlamqne  lautijjlmas  epu- 
lar  fnbire  yidemur.  R^e^ef  quo- 
^T*s  ac  Froceres  gr^xtiffime  man- 
dtint  :  prafertim  mm  Siiilla  in- 
coSîa»  rifà  ex  lard'j  Vocant.  On 
voit  par  (Jespr.roies  que  jufqu'au 
tems  du  Roi  François  II.  fous 
le  régne  duquel  elles  ont  été 
écritss  ,  de  fim^lespois  an  lard, 
(kas  autre  aflaifonnement  pafle- 


rent  en  France  pour  un  manger 
de  Roi  :  mais  il  y  avoit  long- 
tems  que  Meïïïeurs  de  S.  Vic- 
tor ne  s'accommodoient  plus 
de  cette  cuilîne  ,  à  moins  que 
quelque  chofe  de  plus  friand 
que  le  lard  ou  que  la  chair  de 
porc  n'eût  achevé  de  bien  con- 
fire les  pois  au  lard  :  Se  c'eft  à 
quoi  un  habile  homme  5  appa^ 
remment  de  cette  iMaifon  , 
s'appliqua  fî  férieufement  un 
jour,  qu'après  pliîficurs  recher- 
ches fuivies  d'ex.périences  ,  on 
vit  enfin  publier  de  fa  part 
pour  un  digne  Commentaire  fur 
cette  matière  5  une  belle  & 
longue  iifte  de  plufieurs  ingré- 
diens  qui  pouvoient  confidé- 
rablement  bonifier  les  pois  au 
lard. 

50  La  profit ;rolle  des  Indul- 
gences ]  Ce  qu'au  tems  de  Ra- 
belais on  appcloit  profiterolls 
étoit  une  médiocre  boule  de 
pâte  ,  cuite  fous  la  cendre ,  tu- 
r:wda  fitbcinericia  fel  focacea  > 
dit  Nicot  après  Budé  :  &  c'eft 
à  quoi  l'Auteur  fait  ici  allu- 
fîon  ,  TL'p^tXzmprofterBlle  le  pro- 
fit que  font  ,  à  commencer  du 
jour  des  Cendres,  les  Curez  & 
les  Moines  ,  par  le  moien  des 
Indulgences  3  qui  roullent  d'une 
Eglifeoii  on  les  a  dcja  gagnces> 
dans  une  autre  où  on  les  gagne 
de  noaveau  moïennant  nouvel 

ar- 
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f*  Frdcîarijftmi  juris  Htrinfc^He  doBoris  Adagif" 
tri  Pilloti  Raquedenari  ,  de  bohelinandis 
gloffài  AccarfianA  baguenaudis  repetitio  enu-^ 
ci  dilue  lit  idijfirna. 

^*  Stratagemata  Francarchieri  àQ^dÀgnoltt. 

5i  FranElopinus  de  re  militari  ^am  fi gart s  Te» 
voti, 

^^  De 


argent. 

S I  PracUriJf.ïAi ....  M.  Vil- 
loti  I{^quede/tariy  debobelinandn 
glofftt  ^ccurfîante  baguenamiis 
&.C.  j  On  appelle  raquedenare 
un  avare  :  bobelmeur  de  bnbuli- 
nator  un  ouvrier  en  vieux  cuir  ; 
un  favatîer  .•  &  baguenaudes  des 
niaifenes  ou  des  difcours  fans 
folidite.  Bagucfiaudte  yfiu  ma<^nx 
yejîc^  bene  tttrgida  C7  refléta: 
'^ento  1  qux  cum  pnnSio  ^chs 
fercnffx  fnnt  ,  nihil  aliud  faciunt 
çH»r»ï  crspiium  ad  facien  ium  ri- 
ders  pHerox  ,  dit  TAntichopin  j 
pag.  2+.  Ainfl  on  voit  qu'ici 
Rabelais  en  veut  d'un  côte  à  la 
Glo'e  d'Accurfe  ,  qui  lui  dé- 
plaît toù'ours  ,  &  de  l'autre  à 
l'avarice  de  certains  Avocats 
piIiarsyqnQ  quelques  lambeaux 
de  cette  Glofe  enchaflex  à  tors 
&  à  travers  dans  leurs  Ecritures 
enrichifîoient  ni  plus  ni  moins 
qu'auroit  pu  faire  une  fcience 
très-utile  au  public. 

52  ^tratagetnaca  Franc archieri 
de  Bai'Tmlet'j  Neferoit-ce  point 
le  même  Fr  ncarcher  ,  Toit  de 
Bagnolct ,  comme  le  prétend 
Mezerai  dans  Ton  Abrégé  des 
matières  Ëcclé'iiaiiiques  du  XV. 


fiécle  ,  ou  de  Meudon ,  comine 
l'afture  après  Monftrelet  Am- 
broife  Paré  ,1.  2S«  cb.  1 6.  de 
lès  Oeuvres  édition  de  Lyon 
1633  :  Comme  un  autre  Villon 
il  avoit  été  condamné  à  la  mort 
join  Ces  crimes  ôc  pour  Ces  fi- 
louteries. La  Faculté  de  Méde- 
cine aiant  fù  que  cet  homme 
Jtùit  travaillé  de  la  pierre,  fup- 
plia  le  Koi  qu'il  leur  tût  mis 
entre  les  mains  ,  pour  voir  fî 
on  pourroit  lui  ouvrir  le  reia 
âc  en  tirer  le  calcul.  L'opéra- 
tion réu/ïît  ,  &  l'Archer  vécut 
encore  long  -  tems  en  bonne 
Tante.  De  plufieurs  contes  qui 
couroient  de  cet  Efpiegle  Fran- 
çois ,  Rabelais  en  fuppofe  un 
Volume  >  à  la  faveur  duquel 
l'Auteur  ,  qui  étoit  ce  même 
Archer ,  vivoit  heureux  dans 
l'autre  monde  5  oii  il  avoit  été 
vu  par  Epiftémon.  Rab.  U  2.  ch. 
30. 

S  3  FranElopinus  de  re  militar:^ 
cum  figurif  Terotl  ]  Rabelais  9 
qui  fous  le  titre  fpecieux  des 
S[ratJgem:;.f  ou  tours  d'adrefl'e 
du  Francarcher  de  Bagne let  y 
en  vouloit  tout  à  l'heure  prin- 
cipalemenc  à  la  ruAicité  Se  auj* 


7*  Pantagruel, 

.^'^  De  ufti   &  utilitate  efcorchandi  eqmi  (P, 

equas  ,  anthore  M.  noflro  de  Quebecu, 
^^  La  ruftrie  des  preftolants. 
^^  A4,  n,  Roftocoflojambedanejfe  y  de  mouftarda, 

foft 


voleries  Acs  Francs-irchers  > 
dont  la  milice  établie  par  le 
Roi  Charles  VII.  avoit  été 
fupprimée  dès  le  régne  fuivant, 
fe  raille  ici  de  la  poltronnerie 
&  du  peu  d'expérience  des 
Franâiaupins  ,  comparez,  avec 
les  anciens  Romains,  dont  l'ex- 
cellente Difcipline  Ôc  les  rufes 
de  guerre  font  encore  aujour- 
d'hui admirées  dans  les  Oeuvres 
de  Vegéce  ôc  de  Frontin,  Ôc  la 
Satire  de  l'Auteur  tombe  ici 
perfonnellement  iiir  le  Franc- 
taupin  TeVQt  dont  le  nom  vila- 
geois  qui  revient  fur  la  Scène 
!•  3.  ch.  8.  me  paroît  imaginé  , 
moins  pour  donner  une  idée 
plaifante  des  figures  &  du  livre 
même  ,  cjue  pour  repréfenter 
au  naturel  la  mauvaiîc  conte- 
nance ôc  lâche  figure  d'un  Franc- 
taupin  dans  le  péril.  Tevot  di- 
minutif d' Etienne  m'a  tout  l'air 
d'un  Sobriquet  pour  défigner 
un  faux  brave 3  deftiné  à  mourir 
plutôt  d'un  coup  de  pierre  fur 
le  pavé  d'une  ville,  que  d'une 
fcleiTure  à  l'armée. 

S4  De  ufa  Ci7  utilitate  efcor- 
chundi  equos  j  ZJ  equai  3  authore 
"M.nofîro  de  l)y.eb€iu~\  Guillau- 
me de  jQuercu  Dodeur  de  Paris, 
qui  a  fait  imprimer  quelque 
chofe  fur  S.  Grégoire.  Rabe- 
lais qui  ne  trouvoit  le  Doûeur 
Setter  eu  ou  Pu  Chêne  m  plus 


habile  ni  moins  barbare  que 
beaucoup  d'autres  de  cette  robe> 
change  le  nom  de  celui-ci  en 
jQuebecu-,  pour  y  trouver  par  al- 
lufïon  à  equa  y  equux  dequoi  at- 
tribuer à  cet  écorcheur  de  Latin 
un  Volume  ds  ufit  O"  utiUtate 
efcorchandi  equos  CJ"  equas. 

S  S  La  ruftrie  des  preficlants  3, 
Plus  bas  ,  ch.  12.  rujierie  ,  c^ejl 
tête  d&  mouton,  ht  1.  $.  ch.  27. 
rujierie  j  ce  font  belles  tefles  de 
mouton  ,  tefle  de  Veau  ,  tefte  de 
bedouanx.  Le  Diftionaire  Fr. 
Ital.  d'Ant.  Oudin  interprète 
le  mot  Freftolant  par  l'Italien. 
Podejîa  ,  forte  de  Bailli  que  !• 
4.  ch.  44.  Rabelais  introduit 
comme  Chef  eu  Député  de 
quelques  païfans.  Aiufi ,  félon 
notre  Auteur  ,  Meffieurs  les. 
Preftolans  ou  Juges  fous  l'Or- 
me ,  comme  on  parle  ,  étant 
de  vraies  têtes  de  mouton  ,  de 
veau  ôc  de  blaireau  ,  ce  ti- 
tre leur  eft  à  peu  près  auflî 
honorable  que  plus  bas  l'eft 
aux  ^bbe\  celui  de  leur  Fietda- 
\o;{er. 

S  6  M.  ».  [{ojîocofiojambeda- 
nejjèt  de  moufiarda  pofi prandium. 
fèrvienda  ,  îib.  14.  apofiilati  per 
M.  Faurrillonix  ]  Beie  ,1.  i. 
de  fon  Hiftoire  Ecclefiaftiquc  , 
fur  l'an  IS4I'  parle  du  Portu- 
gais André  Govea  Dodeur  dc> 
boj'bonej  furnoœœé  j    dit-il  > 
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poji prandium  fervienda  ,  lib.  quatPiordecimy 
apoflilati  per  M»  Vamnllonis* 
P  LiC  couillaige  des  Promoteurs. 


Sina^i'porMS  ou  Engoulemoûtar- 
de.  Si  ce  n'eft  pas  à  lui  que  Ra- 
belais attribue  ce  livre  ridicule, 
peut-être  aura-t-il  voulu  parler 
d'^«^e/«.r  de  Gambedelhonibur-, 
ou  Jambe-de-Lion  >  Auteur  de 
deux  Ouvrages  dont  les  titres 
fe  voient  dans  la  Bibliothèque 
de  Draudius.  Au  lieu  Aq  Jambe 
de  lion  ,  l'Auteur  l'aura  appelé 
Jambe  d'ânefjè  ,  apparemment 
pour  lui  reprocher  ,  que  comme 
un  âne  ,  qui  n'avoic  eu  ni  dens 
ni  griffes  pour  fe  défendre  ,  il 
avoit  du  moins  donné  des  coups 
de  pie  à  fon  ennemi  ,  Se  cela 
encore  dans  un  Ecrit  quin'aïant 
paru  qu'après  la  mort  de  cet 
ennemi ,  étoit  venu  trop  tard, 
&  comme  on  dit?  aufïi  à  propos 
que  noàtayde  après  di/ier.  A  l'é- 
gard de  M.  VaurilUonis  j  C'eft 
Guillaume  Cordelier  ,  qui  a 
écrit  fur  Jean  Scot  &  fur  le  Maî- 
tre des  Sentences  quelques  ou- 
vrages dont  on  voit  les  titres 
dans  la  Bibliothèque  de  Drau- 
dius *  &  pag.  47.  Bibliotheiie 
Telleriana:, 

'  sy  Le  couillage  der  Promo- 
teurs ]  On  donna  en  France  le 
nom  de  couillage  à  certain  droit , 
moiennant  lequef.av'ant  Luther, 
les  Evèques  vendoient  aux 
Curez  &■  autres  Eccléfîaftiques 


leurs  Diocéfainsj  la  liberté  que 
le  premier  Concile  de  Tolède  \ 
leur  avoit  autrefois  donnée 
d'avoir  chacun  une  Concubine, 
Agrippa  de  la  vanité  des  Scien- 
ces ,  Chapitre  de  Lenonia  ,  parle 
de  ce  tribut  comme  fubfiftant  en- 
core de  fon  tems  en  Alemagne. 
Mais  écoutonsH.  Etienne, dans 
la  feule  bonne  à  cet  égard  ,  & 
non  fuppofee  édition  de  (»rï. 
Apologie  d'Hérodote  ,  chap. 
21.  pag.  280.  de  cette  édition 
qui  eft  de  1566.  en  572,  pages. 
Mais^  Ait-iljoferois-je  bien  parler 
de  l'infâme  tribut  cjuon  fonloit 
faire  payer  aux  prejires  5  pour 
eflre  difpenfe\  d'en  tenir  (  des 
concubines  ^  CJ"  le  nommer  par 
fin  nom  le  couillage  ?  faj  dièl 
ce  mot  pour  ne  frujirer  la  pojieri- 
té.  Mais  ,  n'en  déplaife  a  cet 
Ecrivain  ,  couillage  n'eft  devenu 
fcandaleux  que  par  fa  relTem- 
blance  à  un  mot  d'où  il  ne  vient 
pas.  C'eft  de  esuletage ,  collera' 
gium  5  qu'il  s'eft  formé.  Ainlî 
de  Collibertus  on  a  fait  couillaut-y 
nom  qu'on  donne  aux  Valets 
de  l'Eglife  Cathédrale  d'Aa- 
gers.  Collibertus  3  colbertus  > 
colbart  )  couillartf  couillaut.  Ce 
font  les  propres  termes  de  Mé- 
nage dans  la  i.  édition  de  fes 
Origines.  C'étoit  au  refte  le 
Pro* 


*   r.  I.  pag.    s8l«  C7   590. 

■^  F9ie\U  Décret t  pan,  u  di^,  24.  an  Canon  xj.  qui,  €7f. 


74  PANTAGRUEL, 

^^  Jaholenus  de  Cofmographia  PHrgatorlt, 
^^  Qu,(zflio  fHbtiiiJfima  ,  Vtrum  Chimttra  in  va-- 
CHo  bombinans  fojfit  comedere  fecundaH  in" 
tentiones  :  &  fuit  debatuta  per  decem  hebdo- 
mddas  in  Concilio  Confianrienjî* 
^°  Le  mafchefain  des  Advocatz. 

57  Bar- 


Promoteur  qui  levoii  le  droit 
de  Couillage-,  &  la  Tradition  de 
Metz  a  confervédans  le  pais  la 
mémoire  de  ce  qui  fe  palla  dr.ns 
le  X  V  I.  fîécle  entre  un  de  ces 
MefTieurs  &  un  pauvre  Cure 
du  DioceTe  ne  Trêves.  On 
étoit  venu  Jui  demander  un  Ecu, 
àquoife  montoit  annuellement 
ce  droit,  &  le  bon  homme  fe 
défendoit  de  paier  fur  ce  qu'il 
n'avoit ,  difoit-il  5  aucune  fem- 
me cher  lui.  N'importe,  lui  ré- 
pliqua rOfiicier  de  l'Arche- 
vêque 5  paie  toujours  3  fi  tu  te 
partes  de  Donzelle,  qu'en  peut 
mais  ton  moître  &  le  mien  ?  Il 
veut  de  l'argent,  &  j'ai  m.a  prrt 
dans  la  fomme  que  tu  dois.  Une 
pareille  hiftoire  eft  racontée  fort 
plaifamment  dans  le  Ch.  a'e  con- 
cubinariu  cttm  honejJate  &c.  du 
petit  Volume  defde  concubina- 
rum  &c.  imprimé  en  Alemagne 
l'an  1565.  &  la  raillerie  que 
fait  ici  Rabelais  de  l'abus  Ibr- 
dide  qu'on  y  remarque,  a  pour 
fondement  la  pratique  conftante 
que  les  Alemans  confervoient 
toujours  d'un  fi  Icandaleux  ufa- 
ge  3  qui  fait  la  matière  du  75. 
(&  du  9  I  •  des  Cent  Griefs  que 
tout  l'Empire  en  corps  publia 
contre  la  Cour  de  Rome  au 


temsde  l'Empereur  Maximilien 
1. 

S  8  Jabolenuï  de  Cofmographia 
Puygatcrti  j  Ce  titre  ,  qui  fe 
trouve  dès  l'an  IS3+-  dans  l'é- 
dition Gothique  de  François 
Jufte  à  Lyon  ,  ôc  qui  manque 
dans  la  Gothique  de  1542.  du 
même  Imprimeur  ,  n'a  été  ré- 
tabli que  dans  l'édition  de  Do- 
let  à  Lyon  15+2.  &' dans  celle 
de  Claude  La  Ville  à  Valence 

1547- 

S  9  (^xjïiofubtiliffma  3  utrurn 
Chimaira  .  •  .  CJ  fujt  debatuta 
per  decm  hebdomadas  in  Ccnci- 
lio  Conjlayitiei.fi  J  Raillerie  con- 
tre le  Concile  de  Conftance  •, 
commencél'an  1414.  &auquel> 
pendant  près  de  quatre  ans  qu'il 
dura,  l'Auteur  prétend  que  du- 
rant plufieurs  femaines  on  n'é- 
toit  occupé  que  d'une  feule  ma- 
tière laquelle  encore  le  plus  fou- 
veni  n'etoit  que  pures  Chimè- 
res. 

60  le  "Mafchefain  des  ^dfo» 
cat^  ]  Moïens  que  trouvent  les 
rvdvocats  pour  manger  les  par- 
ties en  mille  manières.  Le  mot 
?»<(/( /)e/^w  acte  particulièrement 
explique  fur  le  ch.  54.  du  1.  i. 
Note  7. 

6i  SarbiuilUmeiva  Sctti  J 
X.CI 
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^^  BarhoHillamenta  Scoti* 
^*  La  ratepenade  des  cardinaulx. 
^^  Ds  calcaribns  rernovendïs  décades  undecïm  ^ 
fer  M,  Albericum  de  Rofata, 


tes  Oeuvres  de  Jean  Scot  Cor- 
.delier  An^Iois  ,  qui  Vivoit  au 
commencement  du  XIV.  lîede. 
On  l'appelle  communément  le 
DoSienr  Juhtil  :  mais  Rabelais 
traite  ici  de  Barboudlemens  les 
ouvrages  de  ce  Moine  ,  tant  à 
caufe  que  dans  dix-fept  Volu- 
mes in-fûl.  qu'ils  contiennent  3 
&  qu'on  reïmprimoit  à  Paris  en 
1 6s  9.  *  ,  il  y  a  dequoi  fe  bar- 
bouiller l'efprit  à  proportion  du 
papier  que  Scot  y  a  ùarbouillé, 
que  parce  que  ces  mêmes  Oeu- 
vres donnent  à  qui  les  lit  l'idée 
d'un  autre  baibaudlemenf  que  le 
Peintre  Holbein,  fur  un  endroit 
de  Ton  exemplaire  de  la  Foiie 
d'Erafme  ,  avoit  fort  naïvement 
réprefenté  par  Jean  Scot  à  c^ui 
l'ame  fortoit  par  la  bouche  , 
fous  la  figure  d'un  enfant Jinlta 
cacantis  Logicalia  j". 

6  La  ratepenadî  des  Cardi- 
«Wjf]  Ceux  du  Languedoc  ap- 
pellent ratepenade  une  chauve- 
fouris,  muf  penna.'uf,  autrement 
Pejpertilio,  animal  qui  ne  com- 
mence à  voler  que  fur  le  foir  , 
comme  les  Cardinaux,  qui  font 
d'inftiiution  moderne  j  n'aianc  j 


commencé  que  fort  tard  à  pa- 
roitre  avec  éclat  dans  la  Hiérar- 
chie Romaine  **• 

63  De  calcanb'As  remoyendir 
décades  u/id^icim  ,  per  M.  ^Ibe- 
ncum  de  B^ofata  j  L'Ouvrage 
d'Albericde  Kcfate  furie  Sextc 
des  Décretalesj  eft  un  livre  que 
Rabelais  juge  fi  utile  au  Public, 
qu'il  le  donne  ici  fur  le  pié  de 
cent  &  dix  Volum.es,  qui  trai- 
teroienc  de  l'art  d'éloigner  les 
éperons  des  flancs  d'un  cheval 
qu'on  monte.  C'eft  au  reftepar 
allufion  à  la  r&yèri^e  d'un  éperon  , 
que  l'Auteur  donne  au  Juril^ 
confuke  B^ofata  un  Traité  de 
calcaribus  ,  S:c.  Et  comme  d'ail- 
leurs il  étoit  de  Bergame,  dans 
le  territoire  de  Venife,  je  ne 
fais  fi  le  removendis  qui  fuit  dans 
le  titre  ne  feroit  pas  une  raille- 
rie du  peu  d'adrefl'e  des  Veni-> 
tiens  à  manier  les  chevaux.  On 
fait  les  plaifans  contes  que  font 
Po2£e  &  d'autres  Ecrivains  de 
l'embarras  de  plufîeurs  Nobles 
Vénitiens  qui  montoient  des 
chevaux  qu'ils  ne  favoient  ni 
piquer  à  propos  ni  gouverner, 
parce  que  ces  Meffieurs  n'a- 
voient 


*  Lett.  de  G.  Patm^édit.  de  HgU.  t.  i.p.  3  34- 
t  Kel'  HijL  de  Cb,  Faîm^  édit.  de  Baie  j  pag. 
Faite  d'' Erafme  y  p.  198.  de  Pédit.  de  Baie  167 
'** /^6te:i/«  Valfefiana,  an  met  Cardinalat. 


iaFa, 


Holl.  t.  i.p.  3  34- 

Baie -,  fag.   l$l»  FêïS\  afl£i 


7^  Pantagruel, 

'^^  Ejitfâem  de  caflrametandis  crinibits  lib*  tref» 
^^  L'entrée  d'Antoine  de  Leive  es  terres  des 

Grecs. 
f^  Marforii  hacalarii  cubantis  Rom&  ,  de  pelen» 

dis  mafcarendifqne  Cardinalium  mulis. 

^7  Apo- 


voient    jamais  monté  que   des 
Gondoles  dans  Venile. 

64  Ejufdemde  cajirametandif 
crimbus  lib.  très  ]  Si  crinibus -3 
comme  on  lit  au  lieu  de  crimi- 
nibns  dans  l'édition  de  Dolet  , 
n'eft  pas  mis  pour  nimnbus 
iihreQè  de  crimimbHS  qui  Te  lat 
dans  toutes  les  autres ,  peut-être 
Rabelais  aura-t-il  voulu  fe  mo- 
quer de  la  manière  dont  le  Ju- 
rifconfulte  Rofate  ou  les  gens 
de  fon  pais  afFeâoient  de  ran- 
gerleurs  cheveux.  Sinon,  &au 
cas  qu'il  faille  lire  cvimimbux  , 
ce  titre  doit  ce  femble  fe  rappor- 
ter à  quelque  ordre  trop  fcru- 
puleux  dans  lequel  Alberic  de 
Rofate  peut  avoir  placé  certains 
cas  de  confcience  dont  il  traite 
dans  ion  Commentaire  fur  le 
Sexte  5  qui  eft  le  feul  ouvrage 
qu'il  ait  fait  en  ce  genre  *. 

6$  Ventrée  d^  Antoine  de  Leive 
es  Terres  des  Grecs^  Ou  plutôt 
dit  Brefil ,  comme  on  lit  dans 
l'édition  de  Dolet  ;  ce  qui  fait 
voir  que  c'eft  ici  une  raillerie 
de  la  fatale  entrée  d'Antoine 
de  Levé  en  is36*  dans  la  Pro- 
vence qui  eft  le  Brefil  de  la 
France  p  &  en  particulier  dans 


le  territoire  de  Marfeille  ancien- 
ne Colonie  des  Grecs.  Peut-être 
même  que  cette  entrée  d'Antoi- 
ne de  Levé  dans  les  terres  du 
Bréfîl,  defigne  proprement  l'in- 
humation de  ce  Capitaine  Efpa- 
gnol  dans  fon  camp  devant 
Marfeille  ,  où  il  mourut  de  lan- 
gueur &  de  regret  de  s'être  en- 
gagé mal-à-propos  au  fiége  de 
cette  Ville.  Voiez  Mézérai  , 
dans  fon  Abr.  Chron.  fur  l'an 
1536. 

66  Marforii  hacalarii  cubantis 
B^omX'i  depelendis  majcarendif' 
que  Cardinalinm  mulis  ]  C'eft 
apparemment  quelque  Satire  du 
tems  contre  le  fafte.  des  Cardi- 
naux dont  les  mules  font  parées 
&  harnachées  différemment  fé- 
lon la  folennité  des  jours  oîi 
ils  paroiflént  en  public  dans 
toute  leur  pompe.  On  fait  que 
la  Statue  de  Marforio  gift  par 
terre  dans  une  des  Cours  de 
l'ancien  Capitole.  C'eft  ce  que 
veut  dire  le  cubantis  E^imx.  A 
l'égard  de  ce  que  TAarforio  n'eft 
ici  qualifié  que  Bachelier.,  au 
lieu  que  plus  haut  dans  le  titre 
du  livre  que  Rabelais  attribue  à 
Pa/qum  5  fa  Statue  éft  traitée  dé 
Doc- 


'^  Bellarm.  de  Scriptor.  £ccL  ad  ann,  134-1. 
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?7  Apologie  d'icelluy  contre  ceulx  qui  difenc 

que  la  mule  du  Pape   ne  mange  qu'à  fes 

heures» 
^*  Pro'rîofticatio  qH<&  incipit  ,  Silvii  triquebille  , 

balata  ver  J\4,  iV.  Songecrnfyon, 
5^  Bonàarini  epifcopi  de  emnlgenùarum  frofec- 

tîbus  y  enneades  novem  ,  cum  jjrivilegio  papa-^ 

Il  ad  triennium ,  &  poflea  non, 
^^  Le  chiabrena  des  pucelles. 

^ï  Le 


teuv ,  c'eft  fans  douté  qu'à  pro- 
portion du  grand  nombre  de 
libelles  qui  s'alTiche  journelle- 
ment dans  Rome  contre  celle- 
ci  ,  la  S'catuë  de  Marfono  ,  où 
il  s'en  affiche  beaucoup  moins 
&  bieii  plus  rarement ,  ne  doit 
être  confiderée  que  fur  le  pie 
d'un  fîmple  Bachelier. 

67  ^^ûlogie  d'icelluy  contre 
ceulx  qui  dtient  que  la  mule  du 
Pape  ne  mange  qvCk  [es  heures  ] 
Ce  qui  a  tait  dire  par  forme  de 
Proverbe  5  que  la  mule  du  Pa- 
pe ne  mange  qu'à  {ts  heures  j 
n'eft  pas  ;  cpmiâtreté  de  ces 
animaux  quinreux  ;  mais  on  a 
entendu  par- là  que  fi,  fous  om- 
bre qu'un  maître  auroit  des  ri- 
cheffês  immenles  ,  il  vouloit 
faire  continuellement  du  bien  à 
fes  gens,  ce  feroitlemoïen  d'en 
être  très  mal-fervi.  Marfono 
prête  ici  fa  plume  à  quelque 
avide  Bénéficier  ,  qui  ne  s'ac- 
commodoit  pas  d'une  telle  ex- 
plication de  ce  Proverbe. 

68  Fronoflicatio  ,  qua  incipit , 
Sjihii  Triquebille  ,    halata  £er 

TomQ  IL 


lÀ.  ti.  SongecYiifyon  ]  C'efl  le 
même  Songecreux  ,  dont  il  y  a 
une  Note  furie  ch.  20.  du  1. 1» 

69  Boudarini  Epi/copi  de  emnl- 
gêntiarum  profeBibus  ,  enneades 
noyem^c.  j  Le  mot  emulgentia-i 
ram  qui  fignifieTaâion  de  traire 
les  animaux  qui  donnent  du  lait> 
eft  mis  ici  pour  indulgentiarum  j 
qui  eft  aux  Evêques  une  autre 
manière  de  traire  le  lait  de  leurs 
oiiaiUesv  Ces  Indulgences,  il  eft 
vrai ,  n'aboutiiVent  à  rien  5  félon 
Rabelais  ;  mais  comme  néan- 
moins les  profits  en  font  fore 
confiderables)  il  en  fait  un  Vo- 
lurhe  de  quatre-vingt  &  un  li- 
vres. Ce  qu'au  refte  l'Auteur  y 
fait  intervenir  le  Privilei^e  du 
Pape  pour  trois  ans  feulement» 
cela  vient  de  ce  que  le  gain  qui 
provient  des  Indulgences  eft  une 
manne  qui  ne  pleut  qu'oia  & 
auffi  long-tems  qu'il  plait  au 
Pape. 

70  Le  chiabrena  des  -pucelles  ~\ 
Frère  Jean  1.  4.  ch.  10.  oîi  ^ 
parle  de  la  cuilîne  :  ^^en  fcay 
miChlx  l'ufaige  (j7    cenmoniçs  y 


7^  Pantagruel^ 

7^  Le  cul  pelé  des  vefves. 

7^  La  coqueluche  des  Moynes.' 

73  Les  brimborions  des  padres  Celeflins. 


^uc  de  tant  chiabrener -ït'fff  ces 
Jemmes  j  mag^ny  ,  ma^a  j  chia- 
brena  ,  référence  ^  double  reprin- 
Je  .  ,  .  .  Bren  e'ej}  msrde  à 
J^ouen.  Tant  chiajjèr  (^  urenil- 
ler.  Et  au  ch.  32,.  des  Contes 
d'Euîrapel  :  rnejîant  reveillé  fur 

les  on\e  heures je  voh- 

Ihs  exécuter  ma  comwiffiûn.'Mms 
point  de  nouvelles  ,  elle  défaite 
comme  un  chat  borgne  3  feignant 
yonfler  ,  (^  faxfant  bien  le  chia- 
brena  5  fe  tourna  de  l'aultrecofié» 
Dans  l'une  &  dans  l'autre  de 
ces  deux  citations  cmabrener 
ou  faire  le  chiabrena-,  c'eft  ,  ce 
ferable  ,  ufer  de  façons  à  la  ma- 
nière de  ceux  qui  difent  chiaf- 
fer  pour  chi  ...  &  bren  pour 
de  la  m....  Ainïîil  y  a  de  l'ap- 
parence que  par  le  chiabrena  des 
pHcelles  ,  Rabelais  voudroit  trai- 
ter de  chimagrées  la  refiftance 
i.Q^s  filles  aux  premiers  embraf- 
femens  d'un  mari.  Mais,  com- 
me il  y  a  d'ordinaire  plus  d'une 
explication  à  donner  aux  plai- 
fanteries  de  notre  Auteur  ,  peut- 
être  a-t-il  au(ïî  en  vûë  ce  qu'on 
dit  du  beau  fexe  en  gênerai  , 
que  ce  feroient  véritablement 
de  beaux  oi féaux  3  s'ils  ne  ca- 
geoient  pas  A  Metz?  on  'ppelle 
thabrun  un  air  refrogné  comme 
d'un  chat  borgne.  L'un  &  l'autre 
de  ces  mots  n'auroit-il  pas  de 


74  Le 

l'affinité  avec  le  chiabrena  des 
pucelles  ? 

7 1  Le  cul  pelé  des  yefves  J 
Plusbasl.  4,  ch.  6S. Dis-tu  mal 
des  femmes  •  •  .  ho  j  godelureau 
Moine  cul  pelé?  Ce  titre  a  deux 
fignifications  ,  dont  celle  qui  fe 
peut  dire  honnêtement  regarde 
le  chaperon  ou  la  coquille  des 
vefves,  en  ce  que  cette  coiffure 
a  de  commun  avec  la  coquelu- 
che des  Moines  dans  le  titre 
fiiivant.  Ce  chaperon  ,  ordi- 
nairement de  drap  ou  de  ve- 
lours ,  étoit  fujet  à  fe  peler 
comme  les  fefl'es  d'un  fînge  ,  & 
le  capuchon  des  Moines  ne  de- 
vient pas  moins  ras  à  force  de 
le  haufler  &  bai-Ter. 

JZ  La  coqueluche  des  Moynes  ^ 
Raillerie  fur  le  capuchon  des 
Moines  ,  &  fur  leurs  dévotions 
noôurnes  ,  qui  leur  engen- 
droient  la  coqueluche  ,  forte 
de  me'chant  rhume  ,  qui  malgré 
cet  habit  ■*'  ne  les  quittoit  non 
plus  qu'ils  abandonnaient  leur 
capuchon. 

7  3  Les  brimborions  des  padres 
Celejiins'\  Ce  titre  qui  manque 
dans  l'édition  de  Dolet^contient 
une  Satire  de  l'indevotion  qui 
régnoit  alors  entre  les  Celeflins. 
Brimborions  ,  preghiere  f'n\x 
attentiùne,  dit  le  Did.  Fr.  Ital» 
d'Oudin, 

7+ 


f  24én*  DiBion-  étjm>  au  mot  Coqueluche, 
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f^  Le  barraige  de  mandacité. 
7^  Le  claquedent  des  marroufleSr 
7^  La  ratouere  des  Théologiens. 
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74  Le  barraige  de  mandacité  ] 
Ci-deflToiisch.  iz.  derplusfrians 
morceaux  qui  pajjoient  par  vofire 
^orge  ,  fen  frenois  le  barraige. 
Ce  barraige  ,  efpece  de  dîme  5 
c'eft  le  droit  qu'ont  les  Moines 
niendians  de  fubfîfter  aux  dé- 
pens du  Public ,  en  fe  faifant 
donner  leur  part  de  tout  ce  qui 
fe  confume  dans  le  lieu  où  ils 
font.  On  a  appelle  barraige  à 
Paris  &  ailleurs  certain  droit 
Domanial  de  la  barre  afîife  fur 
le  chemin  ,  pour  marque  de  ce 
droit  *  :  &  Rabelais  appelle 
manducité  l'état  des  Ordres 
mendians ,  par  rapport  à  la  fta- 
tuë  appelée  Manduce  àemandH- 
care  ,  laquelle  1.  4.  ch.  s 9-  eft 
l'Idole  des  Gaftrolâtres.  Du 
refte ,  l'allufion  de  frères  man- 
ducans  à  frères  mendians  eft  ori- 
ginairement de  Louife  de  Sa- 
voye  ,  mère  de  François  I.  Elle 
cft  tirée  du  Journal  manufcrit 
de  cette  Pi-inceflTe  ,  &  rapportée 
pae.  I  s  I .  de  la  Réponfe  du  Mi- 
niftre  Drelincourt  au  Landgra- 
ve Erneft  ;  mais  le  P.  Minime 
qui  communiqua  àzs  extraits  de 
ce  Journal  à  Guichenon  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  lui  fournir 
cet  endroit  ni  quelques  au- 
tres. 


77L'am- 

"]  s  Le  claquedent  des  marrou- 
fles  ]  La  gourmandife  &  la  nu- 
dité des  gueux  volontaires  Se 
autres.  Au  ch.  9.  du  1.  4.  Un 
autre  grand  P^'ilain  claquedent > 
monté  fur  hautes  mules  de  bois* 
Claquedent  au  refte  j  dans  une 
ancienne  Moralité  intitulé  le 
Crucifiement  de  J^efus  >  eft  le 
nom  de  l'un  des  îbldats  Ro- 
mains qui  jetterent  le  fort  furie 
faie  du  Sauveur.  Voïez  fur  ce 
mot  une  des  Remarques  fur  le 
ch,  25.  du  1.  I. 

JS  La  ratoUere  des  Théolo- 
giens ]  Ce  titre-ci  regarderoit-il 
le  vœu  de  Célibat  que  font  les 
Moines  &  le  Clergé  Romain  , 
fans  prévoir  les  conféquences 
d'un  tel  engagement  ?  Ou  ne 
feroit-ce  pas  fimplement  une  al- 
lufion  à  certain  Rjbus  qui  con- 
fidere  ces  Mefîieurs  les  tonfu- 
rez  comme  autant  de  rats  qui 
mangent  le  monde  J  -j*  St  finir' 
quité  des  hommes  était  auffi  faci- 
lement y  eue  en -jugement  catégori- 
que ,  comme  on  congnoit  moufchet 
en  laiB ,  le  monde, . .  ne  ferait  tant 
mangé  de  rats  comme  il  ejî  ,  dit  le 
Seigneur  de  Hume-vefne  ,  ci- 
defVous  au  commencement  du 
ch.  iz. 

77 


*  Mfw.  Di8ion,  étym,  au  mot  Barage. 
\  Voie\  Des  ^coerdf  j  ch/tp,  des  Pjbus  de  Picardie* 

Fi 


8o  Pantagruel, 

77  L*ambouchouer  des  maiftres  enart5« 

7  s  Les  marmitons  de  Olcam  à  fimple  tonfure; 

7^  Aiagifln  N.  Fripefaulcetis  de  grabelationi-» 

bus  horarmn  canonicarnm ,  lib.  quadraginta, 
5°  Ciillebutator'iHm  confratriarHm  ,  incerto  aa^ 

tore, 
^  La  cabourne  des  brifFaubc. 

8»  Le 

avoit  publier  fur  la  manière  de 
^ïctbeler  fcnipuleufement  les 
Heures  canoniales ,  dévoient 
cnfeigner  la  néceffité  d'en  bien 
approfondir  tous  les  myfteres  : 
ce  qui  auroit  fort  accommo- 
dé ce  m.tttre  Fripe-fauce  >  qui 
auroit  pris  fon  tems  pour  offi- 
cier ,  pendant  que  quelque  au- 
tre convie  Ecclefiaftique  auroit 
été  allez  dupe  pour  pratiquer 
à  la  lettre  tous  les  beaux  pré- 
ceptes. Politianus  Canonuuy  Flo' 
rentinus  mterrogattis  ,  an  U'iiffet 
horaï  canonicas  f  dtxit  :  Jemel 
perlegt  ijlum  librum  ,  C7  w««- 
qHam  pejur  collocayi  tempus  *, 

8  0  CtUlebutatorium  Confra-» 
triarum,  incerto  autore  ]  Ce  livre 
devoit  être  nouveau  ,  puilqu'il 
traitoit  du  renverfement  de  la 
plupart  des  Contrairies  de  Dé- 
votion arrivé  en  plufieurs  païs 
on  ne  fait  comment,  en  ce  tems- 


77  V amhoiichoHer  des  maitves 
en  arts~\  La  manière  de  former 
aux  fciences  un  jeune  Maître 
ez  Arts,  comme  on  fait  pren 
dre  forme  à  une  botte  neuve 
en  la  mettant  à  l'embouchoir. 

78  Les  marïKitons  de  Olcam  à 
fimple  tonfure  ]  Rabelais   fem- 

ble  fe  railler  ici  de  ce  qu'en 
quelques  Collèges  de  l'Univer- 
ûté  de  Paris  un  Ecolier  de  fon 
tems  n'avoit  pas  plutôt  vêtu  la 
cuculle  de  Bourfit^r  ou  de  Mar- 
miton ,  que  fans  autre  examen 
il  époufoit  hardiment  les  fenti- 
mens  d'OcKam  Patriarche  des 
l^ominaux  ■yContxt  le  fubtil  Jean 
Scot  qui  rétoit  de  ceux  qu'on 
lîommoit  B^éanx  par  oppofition 
aux  premiers. 

79  Magijiri  Ji.  Tripefanlcetis 
de grabe/atiombus  horarnm  Ca.no- 
nicarum  hb.  quadraginta~\  Gra- 
belerun  procès,  c'eft  propre- 
ment l'éplucher  pièce  après  pié-1  là 


ce,  aulTi  exatftement  qu'on  trie 
roit  grain  après  grain  tout  le 
g^favier  d'un  tas  de  fable.  Ainfi 
les  40.  livres  qu'un  de  no<? 
Maîtres  de  l'ancienne  Sorbonne 


%\  La  cabourne  des  bnffaulx^ 
Par  la  cabcHrne  ou  le  cabro/i  à^% 
britFaux  ,  qui  eft  proprement 
ce  morceau  de  drap  fait  en  ova- 
le ,  que  portent  les  Capucins 
pen- 


*  MeUmhfhontp,  s 9»  d^s  Lieux  communs  de  J,  Manlins, 
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5*  Le  faguenat  des  Hefpaignols  fupercoqueli- 

canticqué  par  Frai  Inigo. 
*^  La  barbotine  des  marmiteux. 
J'^  PohronifmHs  rerum  Italicamm  ,  autore  mâ-^ 
I  gifiro  Bruflefer.  *^  R. 


pendant  leur  noviciat,  l'Auteur 
entend  une  efpecc  de  ftupidite 
dans  les  Novices  de  cet  Ordre  : 
&  c'efl  de  ces  mots  que  vient 
l'Italien  capronaggine  qu'Ant. 
Oudin  a  rendu  par  celui  delonr- 
dattderie» 

iz  Le  faguenat  des  Hejpai- 
gnolf  /upercoejuelicanticqué  par 
frai-Imgo  ]  Ce  titre  étant  dans 
l'édition  Gotique  de  i5  34'  à 
Lyon  chex  François  Jufle  ,  fîx 
ans  avant  que  l'Inftirut  des  Je- 
fiiites  fut  approuvé,  &  que  leur 
nom  même  fi^t  connu ,  on  ne 
peut  pas  dire  que  Rabelais  ait 
eu  en  vûë  leur  Société  ,  quoi 
c^nefuper-  coque  ^  lie  ~  amiquée  , 
c'eft-à-dire  entée  fuy  tomes  les 
SeBesde  Moines  anciennes^ nou- 
felles.Uy  a  bien  plus  d'apparen- 
ce qu'Ignace  étant  dès  l'an  1 528. 
à  Paris  oii  il  pratiquoit  &  faifoit 
pratiquer  les  Exercices  fpirituels 
qu'il  avoit  compofeï  ,  Rabelais 
regarda  ce  raffinement  d'un  Ef- 
pagnol  en  matière  de  pièce  y 
comme  un  plaifant  moïen  de 
faire  perdre  tout  d'un  coup  l'o- 
pinion qu'on  avoit  communé- 
ment ,  que  les  Efpagnols  n'é- 
toient  ni  moins  puans  ni  plus 
orthodoxes     que    les    Cagots 


ou  Capots  de  Beariî  j  del^ 
cendus  comme  eux  des  Gots  & 
des  Sarafins  qui  pendant  plu- 
sieurs fîeclesavoient  dominé  en 
Efpagne  '*'.  Ce  qu'il  a  exprimé 
à  fa  manière  par  le  titre  burlef-* 
que  du  faguenat  des  Hefpaignols 
fupercoquelicanticqué  par  Frai  /- 
nigo.  Article  d'autant  plus  re-r 
marquable  pour  lesJefuites, qu'il 
ne  fe  trouvera  ,  je  penfe  >  nuj 
Ecrivain  qui  ait  fait  mention  dç 
leur  futur  Fondateur  avant  Vzr\ 
153+.  &•  qu'ainfi  Rabelais  eft 
l'Auteur  le  plus  ancien  qui  en 
ait  parlé.  Bezedansla  S9-  à.Q  fes 
Epîtres  a  déclamé  fortement 
contre  les  fpéculations  dévotes 
mais  creufes  des  Efpagnols  j 
mettant  dans  la  même  balance 
Ignace  de  Loyola  ,  Se  Michel 
Servet  ,  utrumque  ,  dit-il  Juis 
vaniffimis  ,  inaniffmis  >  Hijpa- 
■nijfmis  deniquc  contemplationi'* 
bus  addiBum. 

%i  La  barbotine  d.es  marmît 
teux  1  Les  prétendues  amertu- 
mes de  la  vie  hipocrite  dç  ces 
faux-devots ,  qui  barbottent  plu- 
fieurs  Oraifons  d'un  air  piteux 
&  dolent  >  mais  qui  ont  le  coeuy 
à  lacuifine. 

84  Poltronifmus  rerum  Itali" 
ca-* 


^  H.  deMarca,  chap,  16^  dn  L  i,  defon  Hiji» 


£3. 


Sx  Pantagruel, 

^^  R,  Lullius  de  batisfoiagiis  Princlpum» 

^^  Callibifl-ratorium  cdjfardi(Z  ,  autore  Jld.  Jaco* 

bo  Hocflraten  hdtreticometra, 
*7  Chdultcouillonis    de   magiflro   noflmndorum 

magiflro  noflratorumque  benvetis  ,  lib.  oElo 

çalantijfimi, 

«3  Les 


tmrnm  >  autove  ntagifiro  Brujle- 
fer'\  Etienne  Brulefer  Corde- 
lier  ,  Dodeur  de  Paris  ,  lequel 
fous  le  règne  de  Louis  XI*. 
publia  divers  fermons ,  &  en- 
tre plufieurs  traitez  en  compo- 
fa  un  furie  4.  livre  à.(ts  Senten- 
ces. Il  enfeignoit  que  ni  le  Pa- 
pe >  ni  les  Conciles  ,  ni  même 
l'Eglife  en  corps  ne  pouvoient 
établir  de  nouvel  article  de  Foi, 
&condamnale  mérite  des  Oeu- 
vres. Pour  raifon  de  quoi  fcs 
Confrères  ne  pouvant  le  fouf- 
frir  ,  l'obligèrent  à  fe  retirer 
fous  la  protedlion  de  Diethcr 
Archevêque  de  Maïence  j". 
C'efl:  peut-être  par  rapport  au 
iéle  &  à  la  fermeté  de  ce  Théo- 
logien que  Rabelais  lui  attribue 
il'avoir  ofé  découvrir  dans  un 
livre  publié  tout  exprès  les  fau- 
tes commifes  jufqu'à  fon  tems 
par  tant  de  Princes  qui  avoient 
lâchement  fubile  joug  du  Pape. 
Peut-être  auffi  n'eft-ce  ici  qu'u- 
ne raillerie  de  l'Auteur  fur  la 
facilité  qu'avoient  eu  les  Ita- 
liens à  s'emparer  du  Papat  3  a 
l'exclufion  de  tous  les  autres 


peuples  Catholiques  de  l'Euro- 
pe. 

%S  K'  Lulliuf  de  batisfolagitr 
Pyincipum  ]  Rabelais  traite  de 
batifolage  5  c'eft-à-dire  ,  d'oc- 
cupation ridicule  l'entêtement 
que  plufieurs  Princes  témoi- 
gnoient  pour  la  recherche  de  I9 
pierre  Philofophale  ,  depuis 
RaimondLuUe  quipafl'oit  pour 
l'avoir  trouvée. 

8  6  Calltbifiratorittm  cajfardiay 
autore  M.  Jacobo  Hocflraten  /><«- 
reticometra  ]  Je  ne  fais  fi  on  ne 
pourroit  pas  rendre  ce  titre  par: 
Sac  07  -pièces  des  Caffars  ,  four 
rbiq/tifitenr  Jacques  Hochflraterit 
qui  Voulait  mefurer  lO"  fonder  une 
Hérétique  tombée  fius  fa  main» 
Dans  l'édition  de  Dolet  on  lit 
aclore ,  &  c'eft-à-dire  après  celle 
de  iS5  3.qu'au  lieu  de  ce  mot 
les  nouvelles  ont  autore. 

8  7  ChaultcouUlonis  de  magifirt 
no^v.^.ndorum  >  magiflro  noflratO" 
rumque  beuyetis  ,  lib.  oâio  galan- 
tiffimi  ]  Les  Buvettes  de  Mef- 
fieurs  nos  Maîtres  les  Dofteurs 
en  Théologie  de  Paris  ou  d'ail- 
leurs, &  de  ceux  quiafpirent  à 

le 


*  Kaudé  ^.Add.  à  l'Hifl.  de  Louis  X(»pag.  189. 

J  Dh  Plejfu  ,  Mjjlére  d'imqmté  ,  fol,  603.  C7  604, 
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•*  Les  petarrades  des  bulliftes  y  copiftes  ,  fcrip- 

teurs ,  abbrevJateurs ,  référendaires  ,  ôc  da- 

taires  ,  compilées  par  Régis. 

Almanach  perpétuel  pour  les  goutteux   62 

verollez. 

'*^  Aîaneries  ramonandi  fournellos  per  M..  Ec^ 

cium, 
50  Le  poulemart  des  marchans. 
5^  Les  aifes  de  vie  monachale, 

î'^La 


le  devenir,  décrites  par  un  maî- 
tre débauché,  grand  paillard. 
Car  c'efl:  beuvetis  qu'il  faut  lire, 
conformément  à  l'édition  de 
Dolet ,  ben^entis  ,  comme  on  Lit 
dans  les  nouvelles  après  celle 
de  1553.  ne  fàiiant  ici  aucun 
iêns. 

8  8  Les  petarrades  des  bullifief, 
copijies ,  Scriptenrs  ,  ^hbréyia- 
ieurs  CJc.  par  B^egis  ]  Les  fri- 
ponneries ,  les  feufletez  ôc  les 
qui-pro-qno  ,  ou  5  comme  parle 
ailleurs  Rabelais  ,  les  eflafilla- 
des  *  qu'ont  à  efiTuïer  de  la  part 
de  tous  ces  ditîérens  Officiers  de 
la  Cour  de  Rome  ?  les  perfon- 
nes  qui  ont  affaire  à  eux.  Car 
ici  pétarrade  n'eft  autre  chofe 
que  l'Italien  corregiuta  JiaffiUta, 
qui  s'entend  de  cette  forte  dV- 
fiafilade  qui  parut  fur  le  papier, 
lorfque  dans  l'accord  du  Land- 
graVe  de  Hefle  avec  l'Empe- 
reur Charles  V.  on  trouva  qu'il 


s'étoit  glifle  une  lettre  pour  une 
autre.  Autrement ,  faire  à  quel- 
qu'un la  pétarrade  ,  c'eft  lui 
manquer  de  parole. 

89  Maneries  ramonandi  four- 
nellos  per  M.  Eccium  J  Eccius 
Théologien  Aleman  adverfai- 
re  de  Luther,  raillé  ici  d'avoir 
écrit  en  ftyle  de  ramonneur  de 
cheminées  un  Ouvrage  où  il 
foutenoit  contre  lui  la  Doctrine 
du  Purgatoire. 

90  Le  poulemart  des  marchans'^ 
On  appelle  poulemart  dans  le 
D'!ufiné  &  dans  le  Lyonnois  la 
ficelle  dont  les  marchands  lient 
l'envelope  àts  petits  paquets  :  ce 
qui  eft  bien  éloigné  de  la  fîgni- 
fication  qu'Oudin  donne  à  ce 
mot ,  qu'il  prétend  lîgnifier  une 
forte  d'arme  \, 

9 1  Les  aifes  de  la  yie  mona- 
chale J  Les  commoditez  de  I3 
fainéante  vie  des  Moines. 

9^ 


*  L.  4.  chap.    17. 

J  Oudm  3  Dicl.  fr.  Ital.  au  mot  3  Pou  lemart» 


ft 


84  Pantagruel  ^^ 

^*  La  galimafFrée  des  Bigots. 

^^  L'hiitoire  des  farfadetz. 

^'f  La  belliftrandie  des  Millefouldiers. 

^^  Les  happelourdes  des  Officiaulx. 

^^  La  baudufFe  des  Threforiers. 

.^^  Badinator'mm  Saphifiamm, 


91  La  galimafi-ée  des  bigots  ] 
Le  pot  pourri  de  toutes  fortes 
de  fuperftitions  pratiquées  par 
!es  faux-dévots. 

93  Vhifloire  des  Farfadet\  ] 
Ci-deiïbus  1.  3.  c.  23.  Rabelais 
parle  d'une  Hiftoire  des  Farfa- 
dets d'Orléans  au  fujet  de  la 
femme  du  Prevoft  du  lieu.C'eft 
de  cette  même  hiftoire  qu'il  s'a- 
git ici  3  &  Sleïdan  en  fait  le 
récit  comme  d'une  infigne  fri- 
ponnerie des  Gordeliers  d'Or- 
ïeans  ^,  Ce  qu'aurefte  j  l.  4.  c. 
46.  l'Auteur  nomme  farfadets 
généralement  tous  les  Religieux 
mendians  j  c'eft  qu'il  les  re- 
garde comme  capablcsd'en  faire 
autant  que  ces  Cordelicrs  ,  qui 
pour  jouer  leur  Farce  impie  , 
contrevient  cette  forte  d'Ef- 
pritsfolets,  qu'en  quelques  en- 
droits le  peuple  nomme  farfa- 
dets ^  defadus  fait  àefaru 

94-  La  helliflrandte  des  mille- 
Jouldiers  ]  La  Léfine  de  ceux 
qui  pour  s'enrichir  n'ont  d'au- 
tre voie  qu'une  extrême  avari- 
ce. 

9 S  Les  hapelourdes  des  Offi- 
ffaulx   ]    L'extérieur   de     ces 


^8  Jfi^ 

MefTieurs  mal  foutenu  par  leur 
lourderie, 

96.  la  bauduffe  des  Threfo-* 
riers  ]  Comme  les  fondions  des 
Tréforiers  de  France  ne  font  ni 
fréquentes  ni  difficiles  à  rem-» 
plir  ,  Rabelais  donne  à  ces  Of-^ 
ficiers  le  plusfouventdefœuvrés 
une  toupie  pour  s'amufer  :  à 
peu  près  fur  le  même  pié  que  1. 
3.  ch.  38.  il  introduit  Meilleurs 
les  Généraux  des  Finances  de 
Montpellier  ,  qui  ne  fâchant  à 
quoi  s'occuper  un  jour  que  fui- 
vant  la  coutume  ils  étoient  af» 
femblez  ,  fe  mirent  à  jouer  entre 
eux  à  la  mouche  5  comme  depe-« 
tits  garçons. 

97  Badinatorium  Sorbonifor- 
mium  ]  C'eft  comme  on  lit  dans 
l'édition  de  Dolet  ,  au  lieu  de 
Sophifiarum  ,  qui  dans  le  ftyle 
de  Rabelais  fignifie  la  même 
chofe  ,  mais  que  celle  de  i  s  S  3» 
fuivie  en  cela  par  les  nouvelles 
a  préféré  comme  ne  défignanc 
pas  neceflairement  la  Sorbon- 
ne.  Ce  titre ,  au  refte  ,  eft  une 
Satire  de  la  Scholaftique  ,  fe-. 
gardée  par  l'Auteur  comme  vai-? 
ne  &  comme  un  vrai  badinage. 

9% 


^  ski  dan  ^  /,  9»  ft*r  l'an  I5H« 
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9^    Antivericatametarjafarbeiigedamphicribra^ 

tiones  mendie dntinm- 
^^  Lelimairon  des  Rimafleurs. 
^^^  Le  bourevent  des  Alchymiftes. 
^^^'  La  nicquenocque  des  Quefteurs  cababeza- 

cée  par  Fiere  Serratis. 

lo»  Les 


9  8  ^Antipencatametanapar- 
heniedamphicribrationes  mendi- 
cantium  J  C'eft  comme  on  lit 
dans  l'édition  rie  Dolet -,  zn  lieu 
de  merdtcuntium  que  celle  i  s  s  3  - 
a  fourni  aux  éditions  nouvellesj 
&  qui  femble  défigner  les  Mé- 
decins par  les  termes  barbares 
de  leur  profefifion.  Plus  bas  5  I. 
2.  ch.  15.  au  lieu  à^frater  Lu- 
binus  lihro  de  Lompûtaticnibus 
wedicantium  ,  il  femble  qu'on 
doive  lire  aufïi  mendie antuim . 

99  Le  limaffon  des  nmajfeurs  ] 
La  baye  ou  le  vain  babil  des 
mauvais  Poètes  dans  les  jeux 
de  mots  de  leurs  vers  rampans. 

joo  Le  boutevent  des  Alchj- 
mifles  ]  Le  bnttar  veuto  des  Ita- 
liens ,  c'eft  quand  le  vent  com- 
mence. Ainlî  5  par  le  boute- 
vent  des  ^Ichymijles  >  on  doit 
entendre  les  premiers  etFets  de 
la  manie  qui  porte  ces  gens-là 
à  fouffler  le  charbon.  Mais  , 
comme  dans  l'édition  de  Dolet, 
par  allufion  à  bouteyent  ,  mot 
connu  5  &  qui  vient  de  bouter  , 
dans  la  fîgnification  de  pouffer  , 
on  lit  ici  boutavam  ;  je  ne  fais  fi 
par  cette  allufion  l'Auteur  n'au- 
roit  pas  voulu  fe  moquer  de 
folles  avances  que  font  de  leurs 
jnoïçns  que  ceux  qui  5'amufent 


à  rechercher  la  pierre  Philofo- 
phale. 

loi  La  nicquenocqHe  des  jQttef- 
teurs  cababe\acée  par  Frère  Ser^ 
ratis  ]  C'eft  comme  il  faut  lire 
fuivant  l'édition  de  Dolei.  On 
appelle  mquenocjHe  à  Loudun 
une  chiquenaude  5  &  1.  i.  ch. 
Il,  la  niimcqHe  qui  eft  l'un  des 
Jeux  de  Gargantua ,  femble  en 
effet  devoir  s'entendre  des  chi- 
quenaudes que  les  enfans  fe  don- 
nent par  manière  de  jeu.  Mais 
ici  la  nicqne.mque  des  Quêteurs 
femble  défigner  ces  petits  quef 
teavs  youte\  ,  qui  fe  nichent  de- 
nuit  dans  les  maifons  des  parti- 
culiers pour  y  faire  la  befogne 
du  maître  du  Logis.  A  l'égard 
de  Serratis  le  nom  de  ce  frère 
Quêteur  eft  fait  de  ferrer  ,  &  il 
délîgne  l'inclination  d'un  moine 
Quêteur  à  bien  pirrer  ce  qu'on 
lui  donne.  Enfin  ,  pour  ce  qui 
eft  de caha-be\acèe  y  ce  mot ,  qui 
eft  un  Adjeftif  formé  de  cabas 
&  de  besace  ,  donne  à  entendre 
qu'un  Quêteur  a  coutume  de 
mettre  dans  fabezace  une  partie 
feulement  de  ce  qu'il  attrape  , 
mais  que  certain  panier  ou  r^^<fT 
qu'il  y  renferme  fert  à  mettre  à 
part  les  miches  entières  de  la 
quête. 

loi 


8(J  Pantagruel, 

^°*  Les  entraves  de  religion. 

.'°5  La  racquette  des  brimbaleurs. 

L'acoudouer  de  vieillefïè. 
^°^  La  mufeliere  de  nobleflè. 
^°^  La  patenoflre  du  cinge. 
^°^  Les  grezillons  de  dévotion. 
'°^  La  marmite  des  quatre  temps. 
^°^  Le  mortier  de  vie  politicque. 
^^^  Le  moufchet  des  hermites. 


JIO 


T  02  Zej-  entra-ves  ds  religion  ] 
les  vœux  Monaftiques  qui  , 
fcongré  ,  malgré  ,  attachent  les 
Moines  à  l'ordre  de  Religion  3 
&  à  la  Règle  qu'ils  ont  embraf- 
fée. 

loi  La  racquette  des  brim- 
haleurs  j  La  grille  qui  retient 
les  Moines  d'aller  faire  avec 
les  Religieufes  un  tout  au- 
tre carillon  que  celui  des  clo- 
ches. 

XOif  La  mufeliere  de  noblejfe  ] 
Le  majque  des  Demoifelles  & 
des  femmes  de  qualité.  C'eft  la 
iîgnification  que  Belon  donne 
à  ce  mot  *.Mais  ici ,  Izmufeliere 
dénote  particulièrement  l'incli- 
nation mufarde  8c  fainéante  dont 
Rabelais  accufoit  laNoblelfedu 
Roïaume. 


I  o  s  la  patenoflre  du  Cinge  3 
L'hypocrifie  dts  faux-dévots. 
On  appelle  proprement  Pa- 
tenotre  du  Singe  une  apparence 
de  dévotion  qui  aboutit  à  quel- 
que jnfigne  friponnerie.  ' 


La 

io5  Les  grésillons  de  déro' 
tion  ]  Rabelais  a  ici  en  vûë  la 
coutume  qu'ont  les  Superfti- 
tieux,  quand  ils  difent  leurs 
Patenôtres ,  de  s'entortiller  les 
pouces  avec  le  chapelet ,  com- 
me avec  des  grésillons  ou  cette 
petite  ficelle  avec  quoi  on  don- 
ne la  queftion  ordinaire. 

107  La  marmite  des  ShtatrC' 
temps  J  La  piteufe  de  marmiteufe 
mine  qu'affeftent  les  hypocrites 
qui  veulent  perfuader  qu'ils  ont 
rigoureufementobferve  le  jeune 
des  Quatretems. 

108  Le  mortier  de  "vie politic- 
y«?  j  Le  capuchon  ,  qui  comme 
l'ancien  mortier  àts  Préfîdens  , 
couvre  les  yeux  de  ceux  qui 
veulent  faire  croire  qu'ils  font 
morts  au  monde  ,  ou  politique' 
ment-,  comme  on  parle. 

109  Le  mcufchet  des  hermitesj 
Moufchet  5  de  monachettus.  Les 
Ermites  font  par  leur  habit  un 
dim'inutif  de  Moines:  &  à  Metz 
on  appelle  mouchet  le  petit  oi- 

feau 


Singularité^  C7c.  de  Belon  3  chaf.  3  S . 
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''°  La  barbute  des  pénitenciers. 
Le  tridlf ac  des  frères  frapars . 
LoHrdandus  de  vit  a  &  honefiate  bragardo* 
rum, 
}^^  Lirippii  Sorbonlci  moralifationes  fer  Jld, 
Lupolanm. 

4  Les 


feau  qu'ailleurs  on  nomme  moi- 
neau, à  caiife  de  fa  couleur  Ôc  de 
fon  froc. 

1 10  La  barbute  des  penîten- 
ciers'\  La  barbupe  eft  un  nabille- 
menc  de  tête  ,  fait  en  façon  de 
domino  ,  quelquefois  mafqué  , 
quelquefois  non,fuivant  le  froid, 
le  vent  3  ou  la  neige  qu'il  fait 
au  tems  qu'on  le  porte.  Cet  ha- 
billement ,  fous  lequel  un  Prêtre 
peut  impune'ment&àl'aife  rire 
de  tout  ce  qu'on  lui  dit  en  con- 
fefïîon  5  convient  des  mieux  à 
un  Pénitencier,  fouvent  railleur, 
(k  qui  fe  prépare  à  entendre  dans 
une  Eglife  bien  froide  les  con- 
fefïions  d'une  multitude  de  per- 
fonnes. 

m  Le  triclrac  des  frères  fra- 
■pars^  D'un  côté  le  nom  de  tric- 
trac femble  parfaitement  bien 
convenir  ,  pour  le  dire  ainfî  , 
à  la  trefque  tracafjame  vie  des 
Moines  mendians ,  le  jeu  même 
de  triclrac  n'aiant  été  appelé  de 
la  forte  qu'à  caufe  du  continuel 
mouvement  des  dez  &  à^s  Da- 
mes fur  le  Damier.  Mais  il  y  a 
plus  d'apparence  qu'ici  par  le 
triBrac  des  frères  Jrapars ,  Ra- 
belais dénote  le  tra^t  tran  de 
la  vie  Clauflrale  que  les  maî- 
tres entendent  fans  comparai- 


II 


fon  mieux  que  les  Novices.  Dans 
iesContes  d'Eutrapel  lafcience> 
ou  comme  on  parle  le  tran' 
tran  du  Palais  elt  en  deux  en- . 
droits  appelle  le  triftrac  dn  P4- 
lais . 

HZ  Lourdaudus  de  yita  (HT 
homjlate  bragardorum  ]  On  ap- 
pel oit  autrefois  bragard\\n]\ovs\- 
me  propreSrgalamment  habillé> 
de  bragues  forte  de  courtes  cu- 
lottes de  toile  qu'on  portoit  par 
netteté  comme  on  porte  aujour- 
d'hui des  caleçons.  La  mode  de 
ces  anciennes  bragues  étant  tom- 
bée avec  celle  des  brajettes 
comme  indécentes,  à  caufe  que 
l'une  &;  l'autre  marquoienttrop 
vifiblement  la  place  &  la  tor- 
me  des  parties  qui  ne  fe  nom- 
ment point ,  il  faloit  être  bien 
groffier  pour  continuer  à  en 
être  le  partifan  ;  c'eft  pour- 
quoi c'eft  ici  un  franc  lour- 
daud qui  en  fait  l'éloge  5  3c 
qui  entreprend  de  la  feire  revi- 
vre. 

113  Lirippii  Sorbonici  mora- 
lifationes ,  per  M.  Lupoldum  J 
Rabelais  attribue  à  un  Dodeur 
Aleman  nommé  Lupolde  ou  Leo^ 
pold  un  traité  qui  explique  tous 
les  myHéres  de  fcience  &  de 
pieté  renfermez  dans  la  forme 

Se 


83  Pantagruel^ 

^^"^  Les  brimbelettes  des  voyageurs. 

^^^  Les  potingues  des  Evefques  potatifs. 

^^^  Tarrabalationes  diBomm  Colonienfium  ad^ 

&  dans  toutes  les  parties  de  l'an-!  lées  les  Bulles  de  ces  Prélats  qur 


cien  chaperon  Dodoral  ou  Lir- 
ripipion  Sorbonique  ,  appelé  de 
la  forte  du  f  laman  Liere-pype  , 
comme  qui  diroit  une  forte  de 
mufette  qui  defcend  de  la  tête 
fur  les  épaules.  Voïez  Voflius 
de  yittix  fermo/iis  pag.  238.  & 
dans  l'Appendice,  pag.  807. 

114  Les  brimb  dettes  des  i-'oja- 
geurs  ~\  hés  babioles  dont  fe 
chargent  quelques-uns  de  ces 
gens-là.  Plus  bas,  ch.  30.&  au 
ch.  s.  de  ia  Progn.  Pantagr. 
on  lit  Bimbeiotier  dans  la  Signi- 
fication de  marchand  de  bnm- 
belettes  ou  de  jouets  de  petits 
enfans  ,  ôc  je  crois  que  ces  mots 
viennent,  de  l'Italien  bimbu  qui 
iîgnifie  une  poupée.  Bimbelot 
eft  au/là  certain  jeu  d'enfans,  & 
c'eft  ce  que  fi2;nifie  ce  mot 
dans  le  Diiflion.  Fr.  Ital.  d'Ant. 
Oudin. 

115  Les  potingues  des  Irvef- 
ques  potattfs  '\  Le  mot  potingues 
me  paroît  avoir  ici  deux  fens  , 
de  même  que  potatif  fobriquet 
qui  fait  allufion  \  portatif -,  nom 
qui  fe  donnoit  autrefois  à  un 
Evéque  m partibits,  ou  titulaire 
d'un  Evèché  dont  un  autre  ti- 
roit  le  revenu.  Dans  la  fîgnifi- 
cation  où  il  convient  à  cette  for- 
te d'Evèques,  il  peut  venir  de 
pitm  ,  forte  de  métal  quinefau- 
roit  fe  dorer,  &  dont  Rabelais 
aura  j)rétendu  que  fuflent  fcel- 


font  toujours  pauvres.  Et  com- 
me dans  la  féconde  lignification 
il  eft  compofé  de  pot  3  &  de  ting 
qui  eft  le  fon  que  rendent  les, 
verres  à  boire  îorfqu'on  les  cho- 
que dans  la  débauche,  on  ne 
fauroit  douter  >  ce  fcmble  ,  que 
l'Auteur  ne  fefoit  icipropofede 
reprocher  auxEvêquesp(?/'^*tfjy> 
de  fon  tems ,  fortis  pour  la  plu- 
part d'entre  les  Sorboniftes  > 
leur  crapule  &  leur  vie  peu  dé- 
cente à  des  perfonnes  de  leur 
caraélere. 

116  Tarrabalationes  dociorum 
Colonienfium  adverjus  B^eichhn'^ 
Les  divers  tnbalemens  excitex 
contre  Reuchhn  par  tes  Théo- 
logiens de  Cologne  Ces  tnba- 
lemens ou  ce  vacarme  ,  à  quoi 
avoit  donné  lieu  de  l'avarice  du 
nommé  PfetferKorn  Juif  con- 
verti, regardoient  les  livres  Hé- 
breux ,  qu'à  l'exception  de  la 
feule  Bible  ce  méchant  homme 
vouloit  qu'on  ôtât  aux  Juifs  à 
qui  dans  la  fuite  il  les  auroit  re- 
vendus bien  cher.  A  quoi  le  fa- 
vant  &  équitable  Reuchlins'é- 
tant  fortem.ent  oppofé  en  l'an- 
née I  5  10.  il  eut  furies  bras  tous^ 
les  Théologiens  de  Cologne  > 
qui  le  tradiufirent  à  Rome  > 
oii  après  une  guerre  de  dix  ans 
entiers ,  l'affaire  fut  enfin  ter- 
minée à  la  coniuiîon  de  ces 
gens-là. 

Ht 


Livre  IL   Chap.  VIL      8^ 

verfas  Reuchlin. 
*^7  Les  cymbales  des  dames. 
**^  La  martingalle  des  fianteurs. 
>^p  yirevoHJior'iHm  nacqptstornm  per  E»  Pede- 

hilletis. 


T  î  7  Les  cymbales  des  Di:mes~\ 
La  vie  peu  réglée  de  certaines 
femmes  de  qualité.  La  71.  des 
cent  Nouv.  nouvelles  :  pajfant 
davanture  parderant  la  chambre 
oit  fa  femme  avec  le  chevalier 
joiioyent  enfemble  des  cymbales. 
On  a  appelé  cymbales  de  petites 
fonnettes  dont  on  jouoit  com- 
me on  joue  aujourd'hui  des  ca- 
ftagnettes  ou  du  tambour  de 
Bafque. 

11%  La.  martingalle  des  fian- 
teursj  Ci-delVus  déjà,  1*  i.  c.20. 
le  tout  fut  fait  ainfi  qu'avoit  été 
délibéré  :  excepté  que  Gargan- 
tua ,  doutant  qtion  ne  trouyajl  à 
l'heure  chaujjés  commides  pour 
fes  jambes  (  de  Janotus  )  dou- 
tant aufft  de  (judle  façon  mieux 
duiroient  audit  Orateur  ,  ou  à.  la 
Martingale,  quiefl  un  pontleVix 
de  cul ,  pour  plui  afément  ftMi- 
ter  j  ou  à  la  marinii're  Sec.  Cette 
forte  de  culottes  ,  qui  étoit  en- 
core en  ufage  du  tems  de  Ra- 
belais ,  prit  Ton  nom  des  Mar- 
tégaux  ,  peuple  du  Martégue 
en  Provcnc-;  qui  l'avoient  in- 
ventée ,  6c  l'Auteur  en  donne 
de  telles  aux  j^ourmans  comme 
le  pédant  '^aar^tus -y  parce  que 
l^-s  culottes  à  la  Martingale  ai^nt 
au  derrière  une  ouverture  cou- 
verte d'une  pièce  de  drap  quar- 
rée,qui  fe  hauflbit  &  baifloit  à  la 


ï^°Les 

façon  d'un  pont-Ievis  elles  con- 
viennent à  ces  grans  mangeurs 
qui  fouvent  n'ont  pas  le  tems 
qu'il  faudroit  pour  détacher 
d'autres  culottes.  On  aditM^*"- 
tmgale  pour  Martégale  ?  com- 
me Fortrngal  >  qui  dans  nos 
vieux  livres  ell:  le  nom  du  Por- 
tugal. Du  refte  ,  ce  titre  manque 
dans  l'édition  de  Dolet. 

119.  f^irevoujîorium  riacque^ 
torum  per  F.  tedebdietis  ]  Les 
yirevoutes  ou  tours  de  fouplel- 
fe  des  Capucins  &  des  Corde- 
liers  ,  réduites  en  art  par  ua 
franc  Piéton  ou  troteur  de  leur 
ordre.  Kacquet  eft  une  corrup- 
tion de  laquet ,  comme  laquet 
qu'on  difoit  autrefois  pour  la- 
quais, en  ell  une  de  l'Aleman 
lands-J^echt ,  qui  s'eft  dit  pre- 
mièrement de  l'infanterie  A- 
lemande  ,  puis  au/îi  de  la  Fran- 
çoife ,  enfuite  pareillement  des 
laquaif ,  enfin  des  valets  de  tri- 
pot 3  qui  tous  enfemble  n'aïant 
gueres  d'autre  monture  que  la 
mule  des  Cor  délier  s ,  comme  on 
parle  ,  leur  font  ici  adbciez,  par 
Rabelais,  à  caufeque  ceux-ci  & 
les  Capucins  vont  naqueter  de 
porte  en  porte  ,  emploiant  pour 
attraper  des  bribes  mille  invea- 
tions  qui  font  autant  de  vire- 
voàtes.  Le  Pafl'epartout  des  Je- 
fuites  imprime  en  1607.  pag.j  j. 
parle 
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ço  Pantagruel, 

'^°  Les  bobelins  de  franc  couraige. 
^*^  La  mommerie  des  Rabatz  &  Lutins. 
Gerfon ,  de  auferibilhate  Fap<e  ah  Ecclejia, 

»»3  La 

me  ,  y  ers  la  fin  du  Carême ,  de 
dijpofer  une  grande  quantité  de 
petits  cailloux  fur  plufieurs  au  an 
dejjùf  du  lambris  de  bois  dont 
leur  Eglife  eji  youtée  :  07  le  mé- 
credifaint ,  aujji-tàt  que  le  Dia^  - 
cre  av  oit  prononcé  ,  enchantant 
la  PaJJicn  ,  les  paroles  aufquellet 
un  chacun  fe  profierne  ,  quelquer 
Noyices  ,  qui  avoient  ordre  de  fc 
tenir  pour  cet  ejjfet  au  dejjus  de  la 
route)  renyerfoientj  chacun  fuc- 
cejjiyement  ,  ces  ais-là  :  Cj7  ai>^t 
ces  petits  cailloux  yenant  à  rou" 
1er  de  haut  en  bas  ^  O"  de  chaque 
coté  du  lambnsjfaifoient  ungrand 
bruit  :  C7  cela  s'appelloir  le  R^a- 
bajldes  Cor  délier  s*  *.CcÇt  cette 
coutume  que  Rabelais  traite  de 
mommerie. 

12  2  Gerfon ,  de  auferibilitate 
Pap^  ab  Ecclefia']  Le  dode  Jean 
Gerfon ,  Religieux  Celeftin  > 
Dofteur  de  Sorbone,  &  Chan- 
celier de  rUniverfîtë  de  Pans  , 
avoit  été  député  en  14-14.  au 
Concile  de  Confiance.  Y  aiant 
reconnu  l'opiniâtreté  des"  deux 
Antipapes  Grégoire  &  Benoît, 
à  vouloir  fe  maintenir  dans  le 
Papat  contre  Jean  XXII.  00 
XXIII.  fous  ombre  que  celui-ci 
étoit  à  la  veille  d'être  dégradé  9 
il  prit  occalîon  de  publier  u« 
Trai- 


parle  àe%  Capucins  comme  de 
gens, 

Defquels  la  troupe  yagabonde 
2ie  s'attache  point  en  ce  mon- 
de 
Ji  quelque  certain  râtelier  : 
Et  5  marmiteufe  ne  s^arrefîe 
Qu'aux    virevouftes    de  fa 

quefie  y 
Faijant     fon    dos    fon    gre- 
nier, 

1 20  Les  bobelins  de  franc  cou- 
raige ]  Louanges  des  Savetiersj 
qui  chantent  en  faifant  leur  be- 
fogne. 

izi  La  mommerie  des  \abat\ 
fS"  Lutins"]  On  a  appelé  Bjibats 
les  Efprits  5  &  on  les  nomme 
encore  à  prefentdelaforte  dans 
les  Provinces  d'Anjou,  de  Poi- 
tou ,  de  Saintonge  &  de  Nor- 
mandie *.  On  difoit  autïi  raba- 
Jier  pour  exprimer  le  tintamare 
que  fait  un  Efprit  qui  revient  "j") 
Se  Marots'eft  fervi  de  ce  mot 
dans  une  Epigramme  fur  le  re- 
tour de  Mademoifelle  dcTallart 
à  la  Cour.  Or  ,  voici  propre- 
ment ce  que  c'étoit  que  rabaf- 
ter  à  la  manière  des  Efpnts.  Les 
Cordeliers  d'^mboifcy  dit  Mé- 
nage y  ay oient  autrefois  de  coutu- 


*  Mén.  Difiion,  étym.  au  mot  Rabater. 

•j-  Sleidan  ïr.fur  l'an  i  5  34. 

**  Mé»,  DiHion»  ét;^m,  an  mot  Rabater, 
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Livre  IL  Chap.  VIL 
***  La  ramaflè  des  nommez  &  graduez. 
"*■  Jo.  Dytebrodii  ,  de  terribilitate  excommHni^ 
cationHm  Ubëlliilus  acevhalos, 

"^  In- 
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Traité  qu'il  intitula  :  de  anfert- 
hiUtate  Va^x  ab  Ecclefia.  Pour 
favoir  quel  y  étoit  le  but  de 
l'Auteur  ,  ou  de  foùtenir  que 
l'Eglife  peut  fubfîfter  fans  Papcj 
ou  feulement  de  prouver  qur 
pour  le  bien  de  l'Eglife  ?  &  pour 
arrêter  le  fchifme  qui  la  divi- 
foit  depuis  40.  ans  5  le  Concile 
pour  lors  légitimement  aflem- 
blé  étoit  en  droit  de  dépofer  un 
Pape  canoniquement  élu;  pour 
favoir  cela  ,  dis-je  ,  il  faudroit 
lire  le  livre  de  Gerfon.  Cepen- 
dant ,  il  eft  bon  d'avertir  que 
Pâquiereft  de  ceux  qui  préten- 
dent que  Gerfon  ne  fit  fon  livre 
que  dans  cette  dernière  vue  ; 
mais  que  lui ,  qui  traite  de  Lh- 
ciamfie  Rabelais ,  fous  le  nom 
de  certain  Auteur  qui  de  fon 
temsavoit  ofé  juger  autrement 
du  doéte  Gerfon  *  ,  ne  favoit 
pas  que  cette  opinion ,  qu'il  ne 
veut  point  que  Gerfon  ait  eue  , 
aïantétédu  temsmême  de  Ger- 
fon 3  foutenuë  en  pleine  Sorbo- 
ne  par  Maître  Jean  de  Gigen- 
fcourt  5  avoit  pafle ,  &  avoit  été 
fuivie  d'un  Edit ,  en  vertu  du- 
quel la  France  s'étoit  palTée  de 
Pape  pendant  trois  ans  ,  &  n'a- 
voit  commencé  à  en  reconnoî- 
ire  un  qu'en  la  perfonne  d'Ale- 


xandre V.  Froiffart,  vol.  4.  c. 
S 8.  51.  &  97.  Se  Monftrelet 
vol.  I.  c.  30.  43.  &  52.  rappor- 
tent la  chofe,  &  elle  a  ère  re- 
marquée par  Innocent  Gentil- 
let, dansiapréface  de  la  2.  parc, 
de  fon  Anti  Machiavel. 

123  La  ramafje  des  nomme\ 
O"  gradu.'^  ]  C  e  n'efl  pas  affez. 
qu'une  Uni  ver  lîté  ait  nommé  un 
de  [ts  Membres  à  quelque  Bé- 
néfice de  la  qualité  de  ceux  qui 
par  la  Pragmatique  Sandxon  , 
Se  enfuite  par  le  Concordat  ont 
été  afFeélez.  aux  Graduez  :  il  ne 
fufîît  pas  non  plus  que  le  Gra- 
dué ait  lui-même  demandé  le 
Bénéfice  à  celui  à  la  collation  de 
qui  il  eft  *^.  Le  plus  difficile  a 
toujours  été  d'avoir  Çqs  Bulles, 
qu'avant  l'établifTement  desBan- 
quiers  en  Cour  de  Rome  dans 
de  certaines  Villes  il  faloit  aller 
chercher  fur  les  lieux  :  ce  qui  ne 
fe  pouvant}  fans  fe  faire  ramap 
fer  fur  à.ç.%ra.meA-itx  ou  branches 
d'arbres  à  la  defcente  des  Al- 
pes f  3  c'eft  ce  que  Rabelais 
appelle  ici  la.  ramajje  desnoT»me\ 
Ô"  gradHS\» 

124  ^oan.  Dytebrodii-)  de  ter- 
r.ibilitate  excommumcatis/jum  li- 
bdlulu.r  acéphales '\  Rabelais  ap- 
pelle UbelUlns    acéphales   petit 

livret 


*  R^ech.  de  Pàçiti»»-,  /  3.  chap.  i6.  O'iS. 

**  Duaren.  de  Sacr.Eccl.  mmifteriis  ,  /,  j,  c,  i  j, 

;J-  Hicot  j  AU  mit  Ramair«. 


çï  Pantagruel, 

^^^  Ingeniojîtas  invocandï  diabolos  &  diabolos 

per  M.  GiiingolfHm, 
22d  L^  hofchepoc  des  perpétuons*  1^ 


tivret  fans  tête  ,  un  Traité  des! 
excommunications  Papales,  &  [ 
leurs  terribles  fuites.  Ht  il  attri-  ; 
bue  cet  Ouvrage  à  un  Aleman, 
parce  que  cette  nation  qui  autre- 
fois avoit  rellenti  de  funeftes 
effets  de  l'excommunication  de 
plus  d'un  de  Çts  Empereurs  , 
s'étoit  de  fon  tems  prcfque  en- 
tièrement feparée  de  la  commu- 
nion du  Pape,  lequel  pour  cette 
raifon  l'avoit  retranchée  de  fE- 
glife  Romaine  dont  il  efi:  le 
Chef.  C'eft  au  refte  l'Edition 
de  ISS 3.  qui  au  lieu  de  liheliu- 
lus  qui  fe  lit  dans  celle  de  Dolet, 
a  mis  hbellus  qui  fe  lit  dans  les 
nouvelles. 

12  S  Ingeniofitas  invocandi  dia- 
holos  C7  diabo/as  fer  M.  Gm/«- 
golfum  '\'Les  mots  CiT*  diabolas 
manquent  dans  l'édition  de  Do- 
let. La  Légende  de  S.  Gengoulf 
donne  à  cet  homme  une  femme 
fî  rioteufe  j  que  dans  la  penfée 
que  c'étoit  proprement  l'affaire 
du  Ciel  de  le  délivrer  des  crie- 
ries  continuelles  de  cette  fem- 
me, il  demanda  à  Dieuquetou- 
tes  \ts  injures  qu'elle  voudroit 
proférer  de  là  en  avant  contre 
lui ,  fuflént  autant  de  pets  qui 
lui  fortiroient  par  la  bouche.  Je 
ne  me  fouviens  pas  û  fa  prière 


fut  exaucée  j  mais  il  fe  peut  que 
non,  &  que  dans  la  luite  l'im- 
patience lui  aiant  fait  prendre 
le  contrepié  ,  c'eft  a  ce  fujet-là 
que  Rabelais  attribue  à  un  M. 
Gengoulî  un  Traite  du  bon  iéns 
qu'il  y  a  à  invoquer  quelquefois 
les  Diables  &les  Diablefles.  Le 
nom  de  (jengoulf  marque  que 
cet  homme  etoit  Aleman  ,  & 
de  tout  tems  les  Alemans  ont 
fait  des  livresde  magie.  Durel- 
te  ,  Naude  parle  d  un  Aleman 
Guigol]ti.f ,  dont  les  ouvrages  de 
Philolophie  etoient  prefque  le« 
feules  qui  truilent  la  vogue  en 
France  avant  la  reftitution  des 
belles  lettres  *. 

ii6  Le  bofchepot  des  perpC" 
tuons  ]  Sous  le  nom  de  hochepot  y 
qui  lignifie  proprement  un  mets 
compoie  de  plufieurs  fortes  de 
viandes  ,  comme  pourroit  être 
un  falmigondi  des  différen- 
tes brides  de  tous  les  ordres 
menduns  d'une  grande  Ville,- 
Rabelais  fuppofe  ici  un pot-pou-r- 
ri  de  tout  ce  que  dans  le  monde 
il  y  a  de  Religions  de  Men- 
dians  3  gens  qui  fe  perpétuent , 
comme  toutes  fortes  de  Com- 
munauteï  ,  qui  ne  meurent  ja- 
mais Ge«x  xterna-,  m  qH.inem» 
ftaftitur  3  dit  Pline  j"  ,  de  cer- 
tains 


*  ^poi,  des  grands  himmes  3  C7r.  ihA^-  7. 
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Livre  II.  Ch  ap*  VIL 

**^  La  monfque  des  hereticques. 
"^  Les  henilles  de  Gaïetan. 
^  Moillegroin  do^oris  cheruhici  de   origine 

-patepelmamm  ,  &  tonicoUorHm  ritibus ,  lib^ 

feptem* 


13 


^30  Soi- 


tains  Ermites  habîtahs  des  cte- 14    129  'Moiilegram  doBaris  che^ 


ferts  de  la  Paleftine. 

xz-jLa  monjque des  hereticques^ 
Ceft  le  fupplice  de  la  corde  3 
afFetté  du  tems  de  Rabelais  aux 
Luthériens  ,  qu'après  une  ou 
deux  fecoufles  ,  on  iaiflbittom- 
mer  dans  un  feu  allumé  au  pied 
du  gibet.  Ceft  là  proprement  la 
Mon/cjue  dont  parle  l'Auteur. 
Les  Mores  accompagnent  leurs 
jeux  &  leurs  danfesde  grimaces 
&  de  fauts  périlleux  ,  qu'on  a 
aufïi  appeliez  Monfques  ,  lorf- 
qu'on  les  a  introduits  dans  la 
danfe  &  dans  les  fpectacles  Fran- 
çois ,  ôc  c'eft  encore  en  ce  fens 
que  Rabelais  introduit  ici  une 
ÎAonfqHe-)  qu'il  attribue  aux  pré- 
tendus Hérétiques  de  fontems, 
parce  qu'ils  acqueroient  un  teint 
de  Mores  ,  &  faifoient  des  gri- 
maces hideufes  ,  lorfqu'on  les 
pendoit  &  brùloit ,  comme  c'é- 
toit  la  coutume. 

I2S  Les  henlllés  de  Gaietan  ] 
Henilles,  aniha-,  contes  deVieil- 
ies ,  peut-êtfe.  Sinon,  ce  fera  ici 
la  même  chofe  c^\e  guenilles  ou 
Lambeaux  :  auquel  cas  Rabe- 
lais aura  entendu  fous  ce  nom 
les  Opufcules  de  frère  Thomas 
de  Vvo  ,  depuis  Cardinal  Cafe- 
tan ,  imprimez  enfemble  en 
ISH.  &  par  lui  dédiez  à  Ni- 
<;olas  Cardinal  de  FiefquCt 

Tome  1 1, 


rubici  de  origim  patepelutarum^  CJ* 
torticollûrum  ritibus  lib,  feptem  ] 
On  a  appelle  Chérubtques  &  ///«- 
mine-\  certains  anciens  Dodeurâ 
fcholaftiques,  que  la  haute  opi- 
nion qu'on  avoit  de  leur  fainte- 
té  &  de  leurs  grandes  lumières» 
faifoit  prendre  pour  des  Anges 
&  des  chérubins.  Et  comme  lea 
chérubins  font  dépeints  avec  là 
face  vermeille  ,  on  appelloit 
auffi ,  mais  par  dérifion  ,  Doc- 
teurs Chérubiques  Sc  illumine:^ 
certains  goinfres  d'entre  les  Sor- 
boniftes  du  vieux  tems,  à  qui 
l'ivrognerie  avoit  fait  haufler  la 
couleur  du  teint.  C'eft  à  la  fa- 
veur de  ces  deux  différentes 
fortes  d'illuminaitons  ÔC  d'enlu' 
minures  ,  que  Rabelais  fe  mo- 
que ici  de  certain  Docteur  Ché* 
rubique  qu'il  nomme  mouille'^ 
^roi/» ,  pour  faire  encore  mieux 
entendre  que  cet  homme  a- 
voit  fouvent  le  verre  à  la 
bouche.  Les  pates-pelu'és  ou  pa-* 
pelus  ,  comme  on  lit  dans  les 
Fables  de  la  Fontaine  ,  ce  font 
les  Cordeliers  ,  par  rapport  à 
l'Hypocrifie  dont  on  les  accu- 
fe  ,  Ôc  les  Toituollii  ou  Torcous  , 
comme  l'Auteur  parle  1.  i.  ch, 
54.  ce  font  encore  les  Corde- 
liers ,  en  tant  que  pour  contre- 


faire l'agonie  du  Sauveur 

G 


expi- 
rant 


4  Pantagruel, 

'  î°  Soixante  &  neuf  bréviaires  de  haulte  grefle. 
î  3  ^  Le  godemarre  des  cinq  ordres  des  mendians* 

*3*  La 

rant  fur  la  Croix  5  ils  lailfent  1  ce  mot  vient  deg^ogue  pris  pour 
pancher  leur  tête  fur  l'épaule  ,  le  ventre  ,  &  de  nitirL'  fait  ».ie 
comme  prêts  à  rendre  Tame  à  ?»^;o/.Fénej[te,  1.  4.ch.Ij.  Ily 
force  de  jeûnes  &  de  macéra-»,  a  un  Godemard  Ejpagnol  >    ç«» 


tions  '*'. 

130  Soixante  O"  neuf  breylai- 
ftes  de  haulte  greffe  ]  Rabelais  Te 
moque  de  la  Bibliothèque  de 
S.  Vidor ,  ou  on  voioit  pretque 
autant  de  bréviaires ,  des  plus 
fripex  ,  que  de  toute  autre  lot- 
te de  Volumes  enfemble.  Ce 
qu'au  refte  il  y  avoit  tant  de 
vieux  bréviaires  ,  c'eft  que  c'eft 
la  Bibliothèque  d'une  grande 
&  ancienne  Communauté  Keh- 
gieure,&  ce  qu'il  les  appelle  bré- 
viaires de  baute-graijje  ,  c'eft 
parce  que  depuis  le  XII,  fîe- 
cle  ,  tems  auquel  cette  Bi- 
bliothèque fut  londée  5  il  ne  fe 
pouvoit  que  pa  rmi  une  multitu  - 
de  de  bréviaires  de  laMaifon,  il 
n'y  en  eût  de  bien  gras ,  puif- 
qu'on  s'en  fervoittous  les  jours 
dans  i'Abbaïe  &  dans  l'Hgli- 


fe 


vder 


131  Le  godemarre  aes  cinq 
ordres  des  Mendians'\  Godejfnarre 
iîgnifîe  tantôt  le  ventre  à  pou- 
laine  de  ces  Moines  mendians 
de  tous  Ordres  3  qui  Cnrios  fi- 
wuluiit  ,  fed  Bacchunalia  li- 
yunt ,  comme  parle  Rabelais  au 
dernier  ch.  de  ce  livre  :  &  a- 
iors,pa:r  le  changement  du  g, 
en  d  y  comme  en  godelureau  5 


(e  fait  porter  à  la  ^roiejjton  dans 
une  chaire  percée  ,  &  va  con- 
chiant  tout  le  myfttre  de  Tes 
fumées.  J'ai  vu  des  Efjsagnols 
reprefentez  promenant  dans  u- 
ne  brouette  leur  godemare  ou 
ventre  à  poulainc)  Souvent  y 
comme  ci-defious  ch.  i  2.  le  gO' 
demare  fignifie  certain  tems  , 
c'eft- à-dire,  environ  l'entrée  de 
la  nuit ,  que  les  Moines  chan- 
tent l'Antienne  Gaude  "Marui 
P'ngo  :  &  quelquefois  godemare 
s'entend  de  la  lochemare  ,  mal 
de  r  :te  ,  qui  nous  pefe  la  nuit 
lorfque  nous  dormons.  Le  Dic- 
tion. Fr.  Ital.  d'Oudin  ,  Gode- 
mare, Cochemare  ,  prjarrola, 
C'eft  pourquoi,  comme godema-t 
re  &  cochemare  font  aflèi  fou- 
vent  fynonymes  ,  que  dans  cef 
chapitre  Rabelais  en  veut  conti- 
nuellement aux  Moines  5  fur- 
tout  aux  Religieux  mendians  , 
Se  qu'au  chap.  6.  delà  Progn. 
Pantagrueline  cauchemare  vienC 
ccnftamment  de  calcatio  y  ou 
plutôt  calca  maris  ,  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  dans  ce  ti- 
tre il  accufe  de  pederaftie  tous 
les  cinq  Ordres  des  Men- 
dians. 


Erafm.  an  Coll.  intk,  Medardws. 


tllTR  É    IL    Cha  p.  VII.         p5 

^  3  *  La  pelleterie  des  tirelupins  ,  extraiéle  de 
la  botte  fauve  ineornifiitibulée  en  la  fomme 
angelicque. 

^  ^  î  Le  Ravalïèur  des  cas  de  confcience. 

^  ^ '^  La  bedondaine  des  Prefidens. 

'î^  Le 

I  î'2  La  pelleterie  des  TireU-  f  pauvres  Vaudois  ou  TurUpins 
pins  5  extraiHe  de  la  botte  fauye 


incornijjflibulée  en  la  Somme  ^n 
gelicque  ]  Ce  titre  ne  veut  dife 
autre  chofe  que  la  manière  d'a- 
voir le  poil  aux  Hérétiques ,  & 
^e  les  faire  chanter  ,  fuivant 
qu'elle   eft   cnfeignée    dans  la 
Somme  de  Thomas  d'Aquin,  Se 
qu'elle  a  été  pratiquée  contre 
£ux  en   leur  chauflant  ,  avant 
que  de  les  brûler,  &  feulement 
pour  les   tourmenter  ,   certain 
iyodeqmn  ou   certaine  botte  de 
parchemin  ,  qui  étant  appro- 
chée du  feu ,  fe  retire  ,  &  fer- 
mant extraordinairement  la  jam- 
-be  caufe  une  grande  douleur*. 
Nous  lifons  au  ch.  24.  de  l'A- 
f>ol.  d'Mérodote  ,  qu'un  nommé 
frère  Jean  de  Rome  ,  Jacobin? 
qui  Ce  qualifioit  Inquifiteur  des 
J-Jérétiques  de  Provence,  avoic 
accoutumé  >  lorfqu'il    vouloit 
interroger  quelqu'un  fur  le  cri- 
me d'héréile,  de  lui  faire  chauf- 
fer des  bottes  que  lui-niême  em- 
.  pIi(foit  de  graifle  bouillante  :  ce 
qui  étoit  un  fur  moïen  de  faire 
iaiflér  à  l'accufé  le  cuir  Se  le 
poil  dans  ces  bottes.  Il  continua 
d^exercer  cette  cruauté  fur  tes 


de  Cabriéres  &  de  Mérindoi 
jufqu'en  1544*  que  la  crainte 
d'en  être  châtié  ,  comme  c'é- 
toit  l'intention  du  Roi  ,  l'obli- 
gea à  chercher  un  âzyle  dans 
Avignon  j". 

I3i  Le  BjtfajfeHr  des  cas  dé 
confcience  J  Ceux  qui  ont  lu.  le 
gros  Ouvrage  de  Sanchès  3  & 
ceux  des  autres  Cafuiftesj  la- 
vent combien  ces  Auteurs  onc 
été  obligez,  de  révajjer  pour  a- 
voir  pu  forger  toutes  les  Que- 
ftions ,  foit  frivoles  ,  foit  dan-» 
gereufes ,  ou  fcandaleufes  dont 
CCS  livres  font  pleins. 

134  Z<z  bedondaine  dés  Fre/ï-= 
dens  J  De  bedon  &  de  bedondon  , 
onomatopées  qui  chacune  ont 
fîgnifié  un  tambour ,  on  a  fait 
bedaine  &  bedondaine  dans  la  fî- 
gnification  de  gros  y  entre  ,  3t 
caufe  de  la  reflémblance  d'un 
gros  ventre  avec  un  tambour. 
Les  Contes  d'Eutrapel  ,  chap. 
1 9 .  Chicoiian  ,  qui  eflott  TahoH" 
rineHv  à  SaHmur  5  en  fit  ainfi , 
quand  le  pur  dejes  noces  il  alla, 
baudement  C7  gaillardement  que" 
rir  fa  femnie  à.  tout  fon  tabourin 
O'  fii*lie)  la  conduijant  engrand^ 
folio 


*  Furetié/e  5  au  mot  Brodequin. 
•^  Bc\.  Hijî,  EccUfnr  l'an  1 5  44« 


éi 


ç6  Pantagruel  j 

'3^  Le  vietdazouer  des  Abbez. 

}^^  S  lit  or i  s    adverfns  quendam   qui  vocaverat 

emn  frip-ponatorem  ,  &  quod  frifponatores 

non  fHnt  damnati  ab  Ecclejia. 
'37  Cacatorimn  medicomm* 


jolireté  jujques  au  'Monjiiei/' ,  ftàs 
s* en  retourna  À  fa  maifon  Je  qué- 
rir lui-même  ayec  fon  bedondon, 
Ainfî  5  la  bedondaine  des  Preji- 
densiC^cR.  le  gros  ventre  des  ces 
Meflieurs ,  fait  par  rapport  à 
la  double  portion  qu'ils  ont 
<lans  les  macarons  &  dans  les 
Vacations  de  Commiflaire  ,  ou 
■que  n'étans  parvenus  à  leur 
emploi  qu'après  avoir  déjà  rem- 
pli d'autres  offices  de  Judicatu- 
re,  ils  font  cenfez  s'être  dou- 
•fclement  engrailTez  dans  le  mé- 
tier. 

1 3  S  le  F'ietda\ouer  des  ^b  - 
he\  ]  Soit  que  j^ieidar^ouer  vien- 
ne de  f^ifo  di  afino  vis  ou  vifage 
d'âne  >  ou  qu'ici ,  comme  il  y  a 
bien  de  l'apparence  Rabelais 
donne  à  ce  mot  une  autre  ori- 
gine ,  on  voit  également  qu'il 
ne  faifoit  pas  plus  d'eftime  des 
Abbez  de  fon  tems  5  qu'en  a 
fait  depuis  Verville  de  cer- 
tain Evéque  qu'il  n'ofe  nom- 
mer 5  mais  qu'il  traite  à^Q grand 
yiédaje.  Voier  le  Moien  de 
parvenir ,  ch.  17.  intitulé  Jmr' 
nul. 

I  î6  Sutoris  ,  adyerfUs  quen- 


1  dam  qi4i  rocayerat  eumfrippona^ 
\torem  &c.]  C'eft  ici  apparem- 
I  ment  Pierre  Sntor  5  Chartreux 
t  qui  à  une  Apologie  ou  il  étoit 
j  maltraité  par  Erafme  ,  oppofa 
!  une  Contre-apologie  * .  Outre 
!  deux  livres  qu'il  a  faits  de  la  vie 
;  des  Chartreux  ,  il  avoit  com- 
I  pofé  précédemment  un  Traité 
de  traUttone  Biblue  ,   C7  nova- 
rum    reprobatione  interpretatio- 
num  -[  ,  qui  fans  doute  aiant  at- 
tiré à  P.  Sutor  quelques  duretez 
de  la  part  d'Erafme ,  l'Auteur  , 
dans  le  Volume  que  Rabelais 
lui  attribue  ,  les    repoufle  en 
faifant  voir  que  dans  cet  ouvra- 
ge il  n'a  fait  que  fuivre  &  dé- 
fendre les  principes  de  l'Eglife 
Romame.  Ce  qu'au  refte  ,  dans 
le  même  ouvrage  ,  Sutor  faifoit 
voir  que  l'Eglife  ne  condamnait 
pas  les  fnpons  ,  eft  une  piquan- 
te raillerie  de  Rabelais  contre 
ceux  qui   prétendent   que  l'E- 
glife a  le  pouvoir  de  difpcnfer 
de  l'obfervation  de  la  loi  mo- 
rale. 

137  Cacatorium  medtcorum  J 
Au  chap.  s.  de  ce  livre  Ra- 
belais dit  des  Médecins ,  qntle 
fen-» 


*  Biblioth.  de  Draud.  T*  l'P^g*  25< 
f  Là-même^  pag,  43.  C7  «2. 


Livre   IL  Chap,  VIL     97 
^^*  Le  ramonneur  d'Aftrologie. 
'5^  Campi  clyfienomm  ver  §.  C. 
^'^^  Le  tirepet  des  Apothecaires. 
''^^  Le  baifecal  de  chirurgie. 
^^^  JuflinianHS  de  cagotis  tollendis, 

Antiâotarium  animA, 
Î43  Merlinns  Coccaius  de  patria  diabolorum, 

Def- 


fntent  les  clyfîeyef  comme  yitulx 
Diables.  Ici  >  c'eft  encore  à 
peu  près  la  même  raillerie  con- 
tre ceux  de  fa  propre  profef- 
fîon. 

I  3  8  le  ramonneur  d'^Afirolo- 
logie  ]  Les  Aftrologues  font 
d'ordinaire  avec  leurs  longues 
lunettes,  tantôt  en  haut ,  tantôt 
en  bas  dans  les  Obfervatoi- 
res ,  comme  les  ram«nneurs  a- 
vcc  des  perches  dans  les  chemi- 
nées. 

139  Campi  clyjieriarum  per  §» 
C.  ]  Manque  dans  l'édition  de 
Dolet ,  mais  on  le  trouve  dans 
celle  de  1553.  Ce  per  §.  C.  veut 
dire  per  Symohorianum  Cha.npe- 
rium  5  ou  ,  comme  il  lui  plaifoit 
quelquefois  de  s'appeler,  Cam- 
fegium.  Ce  Symphorien  Cham- 
pier  5  dont  nous  avons  plufieurs 
mauvais  livres  ,  en  a  intitulé 
deux  ou  trois  Campi ,  par  allu- 
lîon  à  fon  nom.  De  ce  nombre 
eft  Campi  cljfteriorHm  j  rapporté 
par  Gefner ,  au  feuillet  60 5.  de 
fa  Biblioteque  imprimée  à  Zu- 
rich IS+5. 

140  Le  tirepet  des,Apethecaires'] 
Leur  Seringue. 

141  Zc  5 ai  fè  cul  de  Chirurgie'} 

L*attouchement   cju    derrière. 


De  deux  poutres  qui  fe  tou» 
chent  on  dit  qu'elles  fe  baifent. 

142  ^nflinianus  de  cagonstol-' 
lendis}  Et  1.  3.  ch.  8.  c^efi  ce 
qui  meut  le  y  aillant  ^ujimien  ){!• 
4.  de  cagotis  toUendis ,  4  mettre 
fummum  bonum  in  braguibus 
&  braguçtis.  On  veut  que  ce 
foit  ici  une  allufîon  au  titre  de 
cadiicus  tollendis  ,  dont  la  loi  eft 
de  Juftinien  ,  mais  ,  félon  moi, 
c'en  eft  plutôt  une  à  la  loi  du 
même  Empereur  deyalidis  mm» 
dicantibus  entre  lefquels  Rabe- 
lais a  prétendu  que  Juftinien 
avoit  compris  les  Moines  men-> 
dians.  Du  moins  eft-ce  le  fenti^». 
ment  d' Agrippa  de  la  Vanitç 
des  Sciences,  au  ch.  de  mendici- 
tate  ,  qui  eft  le  6  S» 

143  Merlmus  Coçcaius  de  patria 
diabolorum  &c.  J  Théophile  Fo-> 
lengio  5  qui  fous  le  nom  de  Mer- 
Un  Cocaie  a  fait  des  vers  en  ftyle 
macaronique,  étoit  un  Moine 
Bénédidm  natif  de  Mantoue  j 
mort  fort  âgé  l'an  IS4+.  mais 
qui  n'a  pas  fait  de  livre  qui 
ait  paru  fous  le  titre  de  pa' 
tria  diabolorum.  Il  eft  vrai  que 
Merlin  Cocaie  ,  dans  l'épitre 
que  fous  le  nom  de  Mai^tfîer 
y4qHariiis  Lodola  il  adrefle  ad 

G  3  illtilirem 


$9  PàNTAGRUEL, 

Defquels  aulcuns  font  ja  imprimez  ,  Se  le$ 
aultres  Ton  imprime  maintenant  en  celle  noble 
ville  de  Tubinge, 

Chap. 


UlufiYem  dsminum  Pafarmuitty  dit 
avoir  compofé  S-  livres  de  S'tijn- 
çiis  Diabolorum  ,  ou  ,  comme  il 
s'en  explique  plus  bas,  qumque 
libros  de  inferno  ^  mais  il  faut 
prendre  earde  que  quelques  li- 
gnes après ,  il  déclare  les  avoir 
joints  aux  pre'cedens  qui  trai- 
toient  des  proueiles  de  Baldus  5 
où  il  donne  à  entendre  qu'aïant 
d'abord  fait  20.  macaronées  , 
lefquelles,  comme  il  paroît  par 
VEpiJîolium  colencum  5  avoient 
été  publiées  fans  fa  participa- 
tion, il  lesavoit  depuis  augmen- 
tées de  ces  cinq  autres  qu'il  inti- 
tule <:/pJ/d'wrii.rDwéo/or/^7w,parce 
qu'encore  que  la  defcription  de 
I  Enfer  n'y  commence  propre- 
ment qu'au  Z3.  livre,  il  eft  fur 
néanmoins  que  dés  le  vingtième 
cette  defcription  eft  préparée.  I 


Baldus  y  fornie  la  réfclution  de 
voir  le  pais  des  Diables.  Il  en 
chc*i-che  2c  trouve  la  route  dans 
le  vingt  ôc  unième,  il  la  pour- 
fuit  dans  le  fuivant ,  &  enfin  ai^ 
vingt-troifiéme  il  arrive  fur  les 
lieux.  Quelques  -uns  comptent 
cinq  livres  de  Merlin  Cocaie^^e 
patria  Diabolorum  ,  d'autres  > 
comme  Ménage  5  n'en  comp- 
tent que  trois  *  3  mais  comme 
on  voit,  &les  uns  &  les  'autres 
ontraifon  ,  quoiqu'à  difFérens 
égars.  Ce  qu'au  refte  Rabelais" 
dit ,  que  partie  des  livres  dont! 
il  vient  de  donner  le  catalogue» 
s'imprimoient  actuellement  à 
Tubinge ,  regarde  les  plus  Sati- 
riques d'entre  ces  livres ,  qui 
ne  purent  s'imprimer  que  dans 
une  Univerfité  toute  Proteftan- 
te. 

Chap, 


Diciiotit  J^tjm,  au  mot  :  Macarons. 
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Chapitre     VIII. 


Comment    Pantagruel    efiant    a    Paris  récent 
lettres  de  fon  Père  Gargantua  j  &  la 
copie  d*icelles, 

PAntagrael  eftudioit  fort  bien  comme  af- 
fez  entendez  ,  &  proffi6lcit  de  mefme  , 
car  il  avoit  Tentendement  à  double  rebras  6c 
capacité  de  mémoire  à  la  mefure  de  douze  ^ 
oyres  ,  &  botes  d'olif.  Et  comme  il  eftoit  ain- 
fi  là  demourant  receut  ung  jour  lettres  de  fon 
Père  en  la  manière  que  s'enfuit  :  Très  chier  fils, 
entre  les  dons ,  grâces ,  &  prérogatives  ,  def- 
quelles  le  fouverain  ^  plafmateur  Dieu  tout 
puiflànt  ha  endoùairé  ôc  aorné  l'humaine  nature 
à  fon  commencement ,  celle  me  femble  fingu- 
liere  &  excellente ,  par  laquelle  elle  peult  en 
cftat  mortel  acquérir  efpece  d'immortalité  ,  ôc 

en 


Chap. VIII. I  Ojres  (7  bottes 
d'à/if]  Rabelais  veut  dire  que 
Pantagr.  avoit  derefprit  autant 
que  quatre  ,  comme  on  parle  ,  & 
de  la  mémoire  autant  qu'en  fau 
roient  contenir  douze  des  meil- 
leures têtes, Ce  qu'il  appelle  en- 
tendement à  double  ïebras  un 
grand  &  vafte  jugement,  c'eft 
par  allufion  à  certains  manteaux 
courts,  quedutemsde  l'Auteur 
on  rebrajJQit  ou  j^edoubloit  plus 


on  moins  fur  le  bras  ordinaite- 
ment  par  galanterie,  mais  dans 
l'occafion  pour  tenir  lieu  de 
rondelle  dans  une  rencontre 
inopinée.  Les  oyres  Se  les  bottes 
d'oiif,  ce  font  des  outres  &  des 
tonneaux  à  mettre  l'huiled'olive 
que  produifent  la  Provence  & 
le  Languedoc, 

^  Plafmateur  ] Formateur j  4w. 
latin  ^lafmo» 

G  4  ^ 
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en  decours  de  vie  tranfitoire  perpétuer  fou 
nom  Ôc  fa  femence.  Ce  qu'eft  faiél  par  lignée 
ifsiie  de  nous  en  mariaige  légitime  :  Dont  nous 
eft  aulcunement  initauré  ce  que  nous  feut  toliu 
par  le  péché  de  nos  premiers  parents  ,  efqueh 
feut  didt ,  que  parce  qu'ils  n'avoient  eité  obéïf- 
fans  au  commandement  de  Dieu  le  créateur ,  ils 
mourroient ,  Se  par  mort  feroit  reduiéle  à 
néant  cefte  tant  magnifique  plafmature ,  en  la- 
quelle avoir  efté  l'homme  créé.  Mais  par  ce 
moyen  de  propagation  feminalc  demoure  es  en^ 
fans  ce  qu*eftoit  deperdu  es  parens ,  &  es  nep- 
veux  ce  que  deperilïbit  es  enfans ,  &  ainii  fuc- 
ceflifvement  jufques  à  l'heure  du  jugement  fi- 
nal ,  quand  Jefus-Chrift  aura  rendu  à  Dieu  le 
Père  fon  Royaulme  pacifiçque  hors  tout  dan- 
gier  &  contamination  de  péché  :  car  alors  cef- 
feront  toutes  générations  &  corruptions ,  & 
feront  les  elemens  hors  de  leurs  tranfmutations 
continues  ,  veu  que  la  paix  tant  defirée  fera 
confommée ,  3c  parfaidle ,  8c  que  toutes  cho^ 
fes  feront  redui6tes  à  leur  fin  &  période.  Non 
doncques  fans  jufte  &  équitable  caufe  je  rends 
grâce  à  Dieu  mon  confervateur ,  de  ce  qu'il  m'ha 
donné  povoir  veoir  mon  anticquité  chanuë  re- 
fleurir en  ta  jeunefîè  ,  car  quand  par  le  plaifir 
de  luy  qui  tout  regift ,  &  modère  ,  mon  ame 
laiflera  cefte  habitation  humaine ,  je  ne  me  re- 
puteray  totalement  mourir  ,  ains  palier  d'ung 

tieu  en  aultre ,  attendu  que  en  toy  &  par  toy 

je 
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je  demoure  en  mon  imaige  vifible  en  ce  monde  , 
vivant  ,  voyant ,  &  converfant  entre  gents 
d'honneur  &  mes  amis  comme  je  foulois.  La- 
quelle mienne  converfation  ha  efté  moyennanc 
Tayde  &  grâce  divine  ,  non  fans  péché ,  je  le 
confefïè  (  car  *  nous  péchons  touts  ,  &  conti- 
nuellement requérons  à  Dieu  qu'il  efface  nos 
péchez  )  mais  fans  reproche.  Parquoy  ainfi  com- 
me en  toy  demoure  l'imaige  de  mon  corps  ,  fi 
pareillement  ne  reluifoient  les  mœurs  de  Tame, 
l'on  ne  te  jugeroit  eftre  garde  &  threfor  de  Tim- 
mortalité  de  noilre  nom ,  &  le  plailir  que  pren- 
drois  ce  voyant  feroit  petit ,  confiderant  que  la 
moindre  partie  de  moy  ,  qui  eft  le  corps ,  de- 
moureroit  :  &  la  meilleure ,  qui  eft  Tame ,  & 
par  laquelle  demoure  noltre  nom  en  bénédic- 
tion entre  les  hommes ,  feroit  dégénérante  ôc 
abaftardie.  Ce  que  je  ne  dy  par  deffiance  que 
j'aye  de  ta  vertus ,  laquelle  m'ha  efté  ja  par  cy 
devant  efprouvée  ,  mais  pour  plus  fort  te  en- 
couraiger  à  proffiéler  de  bien  en  mieulx.  ^  Et 
ce  que  prefentement  t'efcris  ,  n'eft  tant  à  fin 
qu'en  ce  train  vertueux  tu  vives ,  que  de  ainfi 
vivre  &:  avoir  vefcu  tu  te  resjouïfïès ,  &  te  re- 
fraichifïès  en  couraige  pareil  pour  Tadvenir.  A 

la 


2  "Nous pechoni  touts  (^  ccnti' 
ftuellement  requeirons  àDieujC  cÇk 
îlinfi  que ,  dans  l'édition  de  Do- 
let,  on  lit  cet  endroit,  qui  doit 


s'entendre  de  l'Oraifon  Domi'  '  de  Dolet. 


nicaîe. 

3  [  £r  f  (T  que ....  f6UY  Vadvc' 
nif  j  Ce  qui  eft  entre  ces  mar^ 
ques  [  ]  manque  dans  re'dition 
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laquelle  entreprinfe  parfaire  &  confommer ,  il' 
te  peult  afïèz  foubvenir  comment  je  n*ay  rien 
efpargné  :  mais  ainfi  t'y  ay-je  fecouru  comme 
il  je  n*ea{ïè  aultre  threfor  en  ce  monde  ,  que 
de  te  veoir  une  fois  en  ma  vie  abfolu  &  par- 
faidl  5  tant  en  vertus  ,  honnefteté  &  preud*- 
hommie ,  comme  en  tout  fçavoir  libéral  &  hon- 
neiteté ,  &  tel  te  laiilèr  après  ma  mort  comme 
ung  mirouer  reprefentant  la  perfonne  de  moy 
ton  Pere,&  fi  non  tantexcellent,&  tel  defai61:, 
comme  je  te  fouhaite  ,  certes  bientelendefin 
Mais  encores  que  mon  feu  Père  de  bonne 
mémoire  GrandgouTier  euft  adonné  tout  fon 
eflude  ,  à  ce  que  je  proffi6laire  en  toute 
perfection  &  fçavoir  politicque ,  &  que  mon 
labeur  &  eftude  correfpondift  très-bien ,  voire 
encore  oultrepafïàft  fon  defir  :  toutes  fois  com- 
me tu  peulx  bien  entendre,le  temps  n'eltoit  tant 
idoine  ne  commode  es  lettres  comme  efl  de 
prefent ,  &  n'avoit  copie  de  telz  précepteurs 
comme  tu  as  eu.  Le  temps  eftoit  encores  téné- 
breux ,  ôc  fentant  Tinfelicité  &  calamité  des 
Goths ,  qui  avoient  mis  à  deftruélion  toute 
bonne  literature.  Mais  par  la  bonté  divine ,  la 
lumière  &  dignité  ha  efté  de  mon  eage  rendue 
es  lettres ,  &  y  voy  tel  amendement  que  de  pre- 
fent à  difficulté  ferois-je  receu  en  la  première 
claiïè  des  petits  Grimaulx ,  qui  en  mon  eage 
virile  eftois  (  non  à  tort  )  réputé  le  plus  fça- 
vant  dudi(5t  fieck. 
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Ce  que  je  ne  dy  par  jacSlance  vaine  ,  encores 
que  je  le  puiiïè  loùablement  faire  en  t'efcrip- 
yant  comme  tu  as  l'authorité  de  Marc  Tulle  en 
fon  livre  de  Vieillefïè ,  &;  la  fenrence  de  Plu- 
tarche  au  livre  intitulé  ,  Comment  on  fe  peult 
louer  fans  envie  :  mais  pour  te  donner  affeélion 
ide  plus  hault  tendre. 

Maintenant  toutes  difciplines  font  reftituées, 
les  langues  initaurées ,  Grecque  (  fans  laquelle 
ç'eli:  honte  qu'une  perfonne  fe  die  fçavant  ) 
Hebraïcque,  Caldaïcque,  Latine.  Les  impref- 
fions  tant  élégantes  &  correéles  en  ufance  , 
qui  ont  efté  inventées  de  mon  eage  par  infpi- 
ration  divine ,  comme  à  contrefil  Tartillerie 
par  fuggeflion  diabolicque.  Tout  le  monde  eit 
plein  de  gents  fçavants  5  de  précepteurs  très 
do6les  ,  de  librairies  très  amples ,  &  m'eft  ad- 
vis  que  ny  au  temps  de  Platon ,  ny  de  Cice- 
ron  ,  '^  ny  de  Papinian,  n'eftoit  telle  commo- 
dité d'eflude  qu'on  y  veoit  maintenant.  Et  ne 
fe  fauldra  plus  dorefnavant  trouver  en  place  , 
ny  en  compaignie  qui  ne  fera  bien  expoly  en 
l'officine  de  Minerve.  Je  voy  les  briguants ,  les 
bourreaulx,  les  adventuriers  ,  les  palefreniers 
de  maintenant  plus  dodtes  que  les  dodleurs  ÔC 
prefcheurs  de  mon  temps. 

Que  diray-je  ?  Les  femmes  &  filles  ont  af- 
piré  à  çefle  loiiange  &  manne  çeiefte  de  bonne 

doc- 

^Ny  de  Pafinian]  Ces  mots  ne  font  pas  dans  l'cdition  de  Dolet, 
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do6lrine.  Tant  y  ha  qu'en  l'eage  où  je  fuis ,  j'ay 
cfté  contrainél  d'apprendre  les  lettres  Grec- 
ques lefqu elles  je  n'avois  ^  contemnées  comme 
Caton ,  mais  je  n'avois  eu  le  loifir  de  compren- 
dre en  mon  jeune  eage.  Et  voluntiers  me  de- 
le6le  à  lire  les  moraulx  de  Plutarche ,  les  beaulx 
dialogues  de  Platon ,  les  monuments  de  Paufa- 
nias  ,  &  anticquitez  de  Athenseus ,  attendant 
l'heure  qu'il  plaira  à  Dieu  mon  créateur  m'ap- 
peller ,  &  commander  ifTtr  de  cefte  terre. 

Parquoy,  mon  fils,  je  t'amonefte  que  em- 
ployés ta  jeunefTe  à  bien  proffiéler  en  eftudes 
&  en  vertus.  Tu  es  à  Paris ,  tu  as  ton  précep- 
teur Epiftemon  ,  dont  l'ung  par  vives  &  voca- 
les inftruélions ,  l'aultre  par  louables  exemples 
te  peult  endodlriner.  J'entends  &  veulx  que  tu 
apprennes  les  langues  parfai élément.  Premiè- 
rement la  Grecque ,  comme  le  veut  Quinti- 
lian.  Secondement  la  Latine.  Et  puis  l'He- 
braïcque  pour  les  Sainétes  lettres  ,  &  la  Chal- 
daïcque  &  Arabicque  pareillement ,  &  que  ta 
formes  ton  ftyle  quant  à  la  Grecque,  à  l'imi- 
tation de  Platon  :  quant  à  la  Latine ,  de  Ci- 
çeron.  Qu'il  n'y  ait  hiftoire  que  tu  ne  tiennes 
en  mémoire  prefente ,  à  quoy  t'aydera  la  Cof- 
mographie  de  ceulxqui  en  ont  efcript.  Des  arta 
liberaulx ,  Géométrie ,  Aritmeticque  &  Mu- 

ficque  » 

s   Contfmnèes  comme  Caton  ]  I  le  Cenfeur» 

Plutarquej  dans  la  vie  de  Caton  I 
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ficque ,  je  t'en  donnay  quelcque  gouft  quand 
tu  eftois  encore  petit  en  Teage  de  cinq  à  fix  ans^ 
pourfuis  lerefte  ,  ôc  d'Aitronomie  lâches  en 
touts  les  canons  ?  Laifïè  moy  TAftrologie  divi- 
natrice 5  &  l'art  de  Lullius ,  comme  abus ,  ÔC 
vanitez.  Du  droiél  civil  ^  je  veulx  que  tu  fçai- 
ches  par  cueur  les  beaulx  textes  &  me  les  con- 
fères avecque  Philofophie. 

Et  quant  à  la  congnoiilance  des  faî6lz  de  na- 
ture ,  je  veulx  que  tu  t'y  addonnes  curieufe- 
I  ment ,  qu'il  n'y  ait  mer  ,  rivière,  ny  fontaine, 
;  dont  tu  ne  congnoiflès  les  poiiïbns  ,  touts  les 
I  oyfeaulx  de  l'aer ,  touts  les  arbres ,  ^  arbuftes  , 
&  frutices  des  foreftz  ,  toutes  les  herbes  de  la 
terre ,  touts  les  metaulx  cachez  au  ventre  des 
abyfmes ,  les  pierreries  de  tout  Orient  ôc  Midy, 
rien  ne  te  foit  incongneu. 

Puis  foigneufement  revifite  les  livres  des 
Medicins  Grecs ,  Arabes ,  &  Latins ,  fans  con- 
temner  les  Thalmudiiles  ,  &  Cabaliftes  ,  3c 
par  fréquentes  anatomies  acquiers  toy  parfaidte 
congnoifïànce  de  l'aultre  monde ,  qui  ell  l'hom- 
me. Et  par  lefquelles  heures  du  jour  commen- 
ce à  vifiter  les  Sainétes  lettres.  Premièrement 


6  ^Ybnfks  ,  O"  frutices  des 
foreJî\}  Dans  l'édition  de  Dolet , 
au  lieu  de  frmtiers  on  iitfruHi 
ces  ,  par  une. faute  d'imprefïîon 
pour  frutices,  du  L^ninfutex  , 
qui  s'entend  de  tout  arbrifleau 
qui  ne  meurt  ni  ne  feche  cqxqr 


en 

me  les  herbes.  Mais  on  a  ditaufîi 
i-'ruitier  ^ourfrHtice,Ôc  ce  mot  fe 
trouve  en  cette  fignification 
dans  la  Préface  du  2,  livre  ,  du 
Traité  de  honejia  volttptare  de 
Platine ,  de  la  iradu(aion  de  Di- 
dier Chuftol* 
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en  Grée  le  Nouveau  Teftament ,  ôc  EpiftreJ 
des  Apoftres  :  &  puis  en  Hebrieu  le  Viculx 
Teftament.  Somme  ,  que  je  voye  ung  abyfmef 
de  fcienee  :  car  dorefnavant  que  tu  deviens 
homme  &  te  fais  grand  ,  il  te  faudra  ifTir  de 
cefte  tranquillité  &  repos  d'eftude,  &  appren- 
dre la  chevalerie  &  les  armes  pour  deÔèndre 
ma  maifon  ,  ôc  nos  amis  feeourir  en  toutes 
leurs  affaires  contre  les  aiïàultz  des  malfaifans^ 
Et  veulx  que  de  brief  tu  efîàyes  combien  tu  as 
proffidlé  ^  ce  que  tu  ne  pourras  mieulx  faire 
que  tenant  conclufions  en  tout  fçavoir  public- 
quement  envers  touts  &  contre  touts  :  &  han- 
tant les  gents  lettrez  ,  qui  font  tant  à  Paris 
comme  ailleurs. 

Mais  parce  que  felorï  Je  faige  Salomori ,  Sa- 
pience  n*entre  poin6l  en  Ame  malivole  ,  & 
fcienee  fans  confcience  n'eft  que  ruine  deTame^ 
Il  te  convient  fervir ,  aymer ,  &  craindre  Dieu^ 
&  en  luy  mettre  toutes  tes  penfées ,  &  tout  tort 
efpoir  5  &  par  foy  formée  de  charité  eftre  à 
luy  adjoinél ,  en  forte  que  jamais  n'en  fois  def- 
amparé  par  péché.  Aye  fufpecSls  les  abus  du 
monde.  Ne  mets  ton  cueur  à  vanité  :  car  cefte 
vie  eft  tranfitoire  :  mais  la  parolle  de  Dieu  de- 
mourre  éternellement.  Sois  ferviable  à  touts 
tes  prochains  ,  6^  les  ayme  comme  toy-mef- 
me.  Révère  tes  précepteurs,  fuy  les  compai- 
gnies  des  gents  efquels  tu  ne  veulx  poin6l  ref- 
fembler ,  6c  les  grâces  que  Dieu  t'ha  données  j 
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{celles  ne  reçoips  en  vain.  Et  quand  tu  con- 
gnoitras  que  auras  tout  le  fçavoir  de  par  delà 
acquis ,  retourne  vers  moy  ,  affin  que  te  voye, 
ôc  donne  ma  benedidlion  devant  que  mourir» 

Mon  fils ,  la  paix  &c  grâce  de  noltre  Seigneur 
foit  avecque  toy  ,  Amen.  De  Utopie  ce  dix- 
feptiefme  jour  du  mois  de  Mars ,  ton  Père  Gar- 
gantua. 

Ces  lettres  receuës  3c  veuës  ,  Pantagruel 
print  nouveau  couraige  9  ôc  feut  enflambé  à 
proffiéler  plus  que  jamais  ,  en  forte  que  le 
voyant  eftudier  &  proffidler  ,  euffiez  didl  que 
tel  eltoit  fon  efperit  entre  les  livres ,  ^  comme 
eft  le  feu  parmy  les  brandes ,  tant  il  Tavoit  in- 
fatigable &  jftrident. 


Chapitre    IX. 

Comment  Pantagruel  trouva  Pannrge  lequel  il 
ayma  toute  fa  vie, 

UNg  jour  Pantagruel  fe  pourmenant  hors 
la  ville  vers  l'Abbaye  S.  Antoine,devifanc 
&  philofophant  avecque  fes  gents  &  aulcuns 
cfcholiers  ,  rencontra  ung  homme  beau  de  ita- 

ture 


7  Comme  efi  le  feu  parmy  les 
hrandes  J  Dans  le  Didtion.  Fr. 
Iwl.  d'Antoine  Oudin 5  brAndei 


eft  interprète' par  é»'»fVVej-.-  mais 

en  Poitou  ,  ce  font  proprement» 

des  bruïcres  fechees  fur  ie  pied. 

Chap. 


io8  Pantagruel^ 

ture  &  élégant  en  touts  lineamens  du  corps  î 
mais  pitoyablement  navré  en  divers  lieux ,  ÔC 
tant  mal  en  ordre ,  qu'il  fembloit  eftre  efchap- 
pé  es  chiens  ,  ou  mieulx  rellcmbloit  ung  cueil* 
leur  de  pommes  du  Pays  du  Perche.  De  tant 
loing  que  le  veit  Pantagruel ,  il  difl  es  alliltans  : 
Voyez  vous  cefi:  homme  qui  vient  par  le  che- 
min du  pont  Charanton  ?  Par  ma  foy  il  n'eft 
paovre  que  par  fortune  :  car  je  vous  afîèure  qud 
à  fa  phylionomie  Nature  l'ha  produi6l  de  riche 
&  noble  lignée ,  mais  les  adventures  des  gents 
curieux  l'ont  reduidl  en  telle  pénurie  &  indi- 
gence. Et  ainfi  qu'il  feut  au  droi6t  d'entre  eulx, 
il  luy  demanda  :  Mon  amy ,  je  vous  prie  qu'ung 
peu  vueillez  icy  arreller  &  me  refpondre  à  ce 
que  vous  demanderay  ,  &  vous  ne  vous  en  re- 
pentirez poin6l,car  j'ay  afFeélion  trefgrande  de 
vous  donner  ayde  à  mon  pouvoir  en  la  calami- 
té où  je  vous  voy  :  car  vous  me  faites  grand  pitié. 
Pourtant  mon  amy  dicSles  moi ,  qui  eites-vous  ? 
dond  venez  vous  ?  où  allez  vous  ?  que  querez 
vous }  8c  quel  eft  voftre  nom  ?  Le  compaignon 
luy  refpond  en  langue  Germanicque  :  Junker  , 
Gott  geb  euch  glùcK  und  heil  zuvor.  Lieber 
JunKer ,  ich  lafz  euch  wilïèn ,  das  da  ihr  mich 
von  fragt ,  ift  ein  arm  und  erbarmlich  ding  , 
und  wer  viel  darvon  zu  fagen,  welches  euch 
verdrùfïîg  zu  horen ,  und  mir  zu  erzelen  ,  wer 
wiewol  die  Poëten  und  Oratorn  vorzeiten  ha- 
ben  gefagt  in  ihren  fpruchen  und  fcntentzen , 

dafi 
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dafz  die  gedechtnus  des  elends  und  armuths 
vorlangft  erlitten  ift  eine  grofïè  luit.  A  quoy 
refpondit  Pantagruel  :  Mon  amy  je  n'entends 
poinCl  ce  barragoùin ,  pourtant  fi  voulez  qu'on 
vous  entende,  parlez  aultrelanguaige.  Adoncq 
le  compaignon  luy  refpondit  :  ^  Albarildim 
gotfano  dechmin  brin  alabo  dordio  falbroth 
ringuam  albaras.  Nin  portzadinin  almucatin 
milKo  prinalelmin  en  thoth  dalheben  enfouim: 
Kuthim  al  dum  alkatim  nim  broth  dechoth 
porth  min  michais  im  endoth  ,  pruch  dalmai- 
ibulum  hol  moth  danfrihim  lupaldas  im  volde- 
moth.  Nin  hur  diavofth  mnarbotim  dalgoufch 
palfrapin  duch  im  fcoth  pruch  galeth  dal  chi- 
non ,  min  foulchrich  al  conin  butathen  doch 
dal  prin. 

Entendez-vous  rien  là  ?  dift  Pantagruel  es 
aiïiftans.  A  quoy  dift  Epiltemon  :  Je  croy  que 
c'eft  languaige  des  Antipodes  ,  le  diable  n'y 
mordroit  mie.  Lors  dift  Pantagruel  :  Compère, 
je  ne  fçay  fi  les  murailles  vous  entendront  , 
mais  de  nous  nul  n'y  entend  note.  Dont  dift  le 
compaignon  :  *  Signor  mio  ,  voi  vedete  per  ef- 
fempio  che  la  cornamufa  non  fuona  mai  s'elin 
non  ha  il  ventre  pieno  :  cofî  io  pdrimente  non  vi 
faprei  contare  le  mie  fortune  ,  fe  prima  il  tribn- 
lato  ventre  non  ha  la  folita  refettione.  Jîl  quale 

è  ad^ 

Chap.    IX.   i    albarildim-,  1      z  signor  mio,  &c  ]  C'eft  dç 
,^c.  ]  C'eft  de  l'Arabe.  |  l'italien. 

Tome  IL  H  3 
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è  advifo  che  U  mani  &  H  demi  habbîano  perfa 
il  loro  oràine  naturale  &  del  tnto  annichilUti, 
A  quoy  refpondit  Epiftemon  :  Aultant  de  l'ung 
comme  de  i'aukre.  Dont  diit  Panurge  :  ^  Lord, 
Ifyoube  (o  vertaous  of  intelligence  ,  as  y  ou 
be  naturrally  releaved  to  the  body ,  you  should 
hâve  pity  of  me  :  for  nature  hath  made  us  equal, 
but  fortune  hath  fome  exalted  ,  and  others  de- 
prived  ;  Neverthelefs  is  vertue  often  deprived, 
and  the  vertuous  men  defpifed  :  for  before  the 
laft  end  none  is  good.  Encore  moins ,  refpon^ 
dit  Pantagruel.  Adoncques  dift  Panurge  :  "^  Jo- 
na  andie  guauffa  goufTy  etan  beharda  er  reme- 
dio  beharde  verfela  yffer  landa.  Anbat  es  otoy 
y  es  naufu  ey  neiïalTuil:  gourray  propofian  or- 
dine  den.  Nonyfïèna  bayta  facheria  egabe  gen 
herafly  badia  fadaflîi  noura  aflia.  Aran  Honda- 
van  gualde  cydaiTu  naydafTuna.  Eftou  oufîyc  eg 
vinau  foury  hien  er  daritura  eguy  harm.  Geni- 
coa  plafar  vadu.  Efles  vous  là  y  refpondit  Eu- 
demon ,  Genicoa  ? 

A  quoy  difl  Carpalim  ^  Sainél  Treignan  fou- 

tys 


3  Lord  if  you  j  ôcc,  ]  Voici 
de  l'Anglois. 

4  ^ona  andie  gttaHJfa  ,  &c.  ] 
Ici  c'eft  du  Bafque  ,  de  il  s'en 
trouve  déjà  une  couple  de  mots 
I,  I .  chap.  s  •  mais  apparemment 
que  Panurge  ,  qui  eil  ici  Rabe- 
lais lui-même  n'avoit  bien  ap- 
pris cette  langue  que  depuis  Tan- 
née I54Z.  car  tout  ce  difcours 


ne  fe  trouve  point  dans  l'édition 
de  Dolet. 

S  Saincl  Treignan  fo'tys  yous 
dfjcotifs,  ]  Au  chnp,  6.  de  la 
Progn.Pantagrueline,  il  eft par- 
lé de  S'ainêt  Treignan  a^tfcojje  5 
ôc  dans  la  4.  des  cent  Nouv. 
nouvelles  on  voit  un  Archer  E- 
coiVois  jurer  par  J"<<z«^  Engnan 
ce  qui  prouve  que  le  Saihêî  Trei- 
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tys  vous  defcouir.  ou  j'ay  failly  à  entendre. 
Lors  refpondit  Panurge  :  Prug  ùdï  frinft 
forgdmand  ftrochdi  drhds  pag  brlelang  Gravoc 
chavy  gny  pomardiere  rufth  p  K  alhdracg  devinie- 
reprcsNays.  Couille  Kalmuch  monachdrapp 
dd  meuppliit  rincq  drlnd  dodelb  up  drent 
loch  mine  ftz  rinq  jald  de  vins  ders  cordelis 
bur  jocft  ftzampenards.  A  quoy  dift  Epiite- 
mon  :  ^  Parlez-vous  chriftian  ,  mon  amy  ,  ou 

lan- 


gnan  de  Rabelais  5  &:  le  SainB 
Engijan  àes  cent  Noiiv.  nou- 
velles ne  font  qu'un  même 
Saint ,  favoir  l'Apôtre  Aqs  E- 
coiTois  Ktiiias  ou  Ktnianur  ,  au- 
quel Hedor  Boëtiusl.  7.  de  Ton 
Hiftoired'Ecofîe  ,  dit  qu'on  at- 
tribue plufîeurs  miracles  qui 
rendront  à  jamais  fa  mémoire 
vénérable  dans  toute  la  grande 
Bretagne.  Ce  baragouin  de  Car- 
palim  n'eft  au  refte  qu'un  dé- 
rangement   de    Saint    Tretgnan 

d'EcojJè  yotis paroles 

cîont  Rabelais  a  voulu  voiler  la 
fàleté  en  les  faifant  prononcer 
de  travers  par  un  Etranger  ,  tel 
qu'on  veut  qu'étoit  ce  Laquais. 
6  Païle\'Pûus  Chnjïian  ,  mon 
itmy  ,  OH  ianguaige  Fatclinois  J 
Parlez-vous  dans  le  defl'ein  de 
vous  rendre  intelligible  :  ou  fi 
c'eft  en  vue  de  n'être  entendu 
de  perfonne  î  Cette  façon  de 
parler,  qui  eft  purement  Ita- 
lienne ,  eft  particulièrement 
commune  à  Venife  ,  où  dire  à 
quelqu'un  parlais  Chriflian  , 
c'eftlui  dire  de  parler  une  lan- 
gue qu'on  puifle  entendre  >  & 


par  cette  langue  on  entend  d'or- 
dinaire le  langage  du  pais  ,  ou 
le  peuple  croit  bonnement  qu'il 
eft  le  feul  peuple  Chrétien  * 
comme  le  feul  véritablement 
Catholique  de  l'Univers.  Du 
refte  ,  Épiftémon  fait  ici  allu- 
lîon  à  la  Farce  de  Patelin  ,  oiile 
Drapier  entendant  le  fourbe 
&  rufe  Patelin  parler  dans  £cs 
rêveries  feintes  &  aftectées  , 
à  peu  près  autant  de  diftérens 
Patois ,  que  Panurge  parle  ici 
de  divers  langages  >  ce  bon  hom- 
me s'écrie  tout  épouvanté  : 

SainBe  Dame.,  comme  il  bar" 


bA 


bar' 


Par  le  corps  b  .  . 

belette 
Ses  mots  j  tant  qti^cn  -ny  tn^ 

tend  rien. 
Il  ne  parle  pas  Chreftien. 
3v[e  nul  langnaige  qui  appcre. 

Ce  qui,  pour  le  dire  en  paflant, 
me  perfuade  que  le  difcours  de 
Panurge  3  pris  par  Epiftémoii 
pour  lans'^fçc  Patelinois  j  ou  au- 
î  tre  que  thretien  j  pourroi:  lj.ien 
H  i  écre 
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languaige  patelinois  ?  ^  Non  ,  c'eft  languaîgg- 
lanrernois.  Dont  dilt  Panurge ,  ^  Heere  ^  ih^  en 
fpreeke  anders  geen  taele  dan  k^rftin  taele  \  my 
dunkt  noghtans  ,  al  ertfeg  il^u  nieteen  W oordt, 
wynefJ  noot  verklaert  genoegh  vvat  ik^hegeere  : 
geeft  ?ny  uyt  bermhertigheyt  yets  waar  tan  iJ^ 
gevoet  ?nagh  z,yn.  A  quoy  refpondit  Pantagruel; 
Aultant  deceltuy-là.  Dont  dift  Panurge  :  ^  Se- 
nor  5  de  tanro  hablar  yo  foy  canfado  ,  por  que 
fuplico  à  voftra  révèrent ia  que  mire  a  ios  pré- 
ceptes Evangelicos ,  para  que  ellos  movan  vo- 
ftra  reverentia  a  lo  que  es  de  confcientia ,  y  fi 
ellos  non  baftaren  :  para  mover  voftra  reve- 
rentia a  piedad ,  fuplico  que  mire  a  la  piedad 
natural ,  la  quai  yo  creo  que  le  movera  como  es 
de  razon  :  y  con  efTo  non  digo  mas.  A  quoy 
refpondit  Pantagruel.  Dea  mon  amy  je  ne  fais 
doubte  aulcun  que  ne  faichez  bien  parler  di- 
vers languaiges  ,  mais  di6les  nous  ce  que  voul- 
drez  en  quelcque  langue  quepuifTions  entendre. 
Lors  dift  le  compaignon  :  '®  Min  Herre ,  cndog 


être  du  bas  Breton .-  car ,  à  ces 
paroles  du  Drappier  5  la  femme 
de  Patehn  repond  que  la  per- 
ibnne  dont  Patclm  ,  dans  fa 
jeunefle,  apprit  ce  langage  non 
Chrétien, 

C'^fntla  mère  defonfére-y 
J^Hi  fnt  attraicle  de  Bretai- 

gne.  ^ 
^  Hou ,  .c'eJilan^Haige  L/infer- 


nsls  ]  Langage  de  Catholiques, 
puisqu'il  eu  là  parlé  de  Moines, 
(Je  en  particulier  des  Cordeliers. 
Du  refte,  ceci  manque  dans  l'é- 
dition de  Dolct ,  mais  on  le 
trouve  dans  celle  de  15 53. 

%  Heere ■)  i\^en  f^ree]^  J  C'efl 
du  Hollandois. 

9  Senor  ,  de  t auto  hablarl  C'eft 
de  i'Efpagnol. 

I  o  Mm  Herre  y  endo7  ;<?p  . . .  J 
C'eft 


,  L  I  V  R  E    I  I.   Ch  A  p.   IX.        II J 

'  ^eg  med  ingen  tunge  talede ,  ligefom  born  _,  oc 
usKellige  creatuure  :  Mine  Klaedebon  oc  mit 
legoms  magerhed  udvifer  alligevel  Klarlig  huad 
ting  mig  befl  behof  gioris ,  fom  er  fandelig 
mad  oc  dricKc  :  Haorfor  forbarme  dig  ofver 
mig,  oc  befal  at  gifve  mig  noget ,  af  hailcKet 
jeg  Kand  ftyre  min  giocendis  mage,  ligerviis 
fom  mand  Cerbero  en  fuppe  forfetter  :  Saa  skalt 
du  lefve  Icenge  oc  lycKfalig.  Je  croy  (  dift  Eu- 
flenes  )  que  les  Gots  parloient  ainfî.  Et  li  Dieu 

I  vouloir ,  ainfi  parlerions  nous  du  cul. 

Adoncques  dift  le  compaignon  :  Adon  ,  fca- 
lom  lécha  :  im  ifchar  harob  hal  hebdeca  bime- 
herah  thithen  li  kiKar  lehem  :  chanchat  ub  laah 
al  Adonai  cho  nen  rai. 

A  quoy  refpondit  Epiftemon.  A  cefle  heu- 
re ay-je  bien  entendu  :  car  c'eft  langue  Hebraïc- 

I  que  bien  rhetoricquement  prononcée. 

I  Dont  dift  le  compaignon  :  Defpota  tinyn  pa- 
nagarhe ,  diati  fy  mi  ouk  artodotis  ?  horas  gar 
lima  analifcomenon  eme  athlion ,  Ke  en  to  me- 
taxy  me  OUK  eleis  oudamos ,  zetis  de  par  emou 

:  ha  ou  chre.  Ke  homos  philologi  pantes  homo- 
logoufi  cote  logous  te  Ke  remata  peritta  hypar- 
chin  opote  pragma  aito  pan  delon  efti.  Entha 
gar  ananKe'i  monon  logi  ifin  ,  hina  pragmata 
(  hon  péri  amphisbetoumen  )  me  profphoros 

epi- 

C'eft  ici  du  Danois.  On  fait  nemarck.  C'eft  ce  qui  donne 
qu'autrefois  les  Gots  pénétre-  lieu  à  la  plaifànterie  d'Eufthe- 
rent  jufqu'en  Suéde  &  en  Da-    nés. 

H3  IX 


114  Pantagruel, 

epiphenete.  Quoy  ?  dift  Carpalim ,  lacquais  de 
Pantagruel,  c'eft  Grec  ,  je  Tay  entendu.  Et 
comment  ?  as  tu  demeuré  en  Grèce. 

Doncq  dift  le  compaignon  :  Agonou  dont 
oufïys  vous  dedagnez  algarou  :  nou  den  farou 
zamift  vous  marifïon  ulbrou ,  foufques  voubrol 
tant  bredaguez  moupreton  den  goulhouft  ,  da- 
guez  daguez  non  cropys  foft  pardonnoflift  nou- 
grou.  Agou  pafton  toi  nalprilTys  hcurtou  los 
echatonous ,  prou  dhouquys  brol  pany  gou  den 
bafcrou  noudous  caguons  goulfren  goul  oufta- 
roppalTou. 

J'entends  ce  me  femble ,  dift  Pantagruel  : 
car  ou  c'eft  ^  ^  languaige  de  mon  Pays  d'Utopie, 
ou  bien  luy  refïèmble  quant  au  Ton.  Et  comme 
il  vouloit  commencer  quelcque  propos ,  le  com- 
paignon dift  :  Jam  toties  vos  per  Jacra  ferque 
Deos  Deafque  omneis  obteflatns  fum  ,  ut  fi  ojua 
vos  pistas  pennovcf  ^  egeftatem  meam  foLtremini ^ 
nec  hiliim  proficio  damans  &  ejulans.  Sinite  ^ 
qudifo  ^  finit  e  riri  i?npii  quo  me  fat  a  vocant  ahirc^ 
nec  ultra  vanis  veftris  interpsllationihus  obtun- 
datis  y  memores  veteris  illius  adagii ,  quo  venter 
famelicus  au>'iculis  carere  dicitur. 

Dea  mon  amy  ,  dift  Pantagruel ,  ne  fçavez 
vous  parler  François  ?  Si  fais  très-bien ,  Sei- 
gneur, rerpondit  le  compaignon  ,  Dieu  mercy, 

c'eft 

1 1    L^yiguaige    de    mon  pays  \  roit  bien  être  ici  du   plus  franc 
4'Utopie  2  Sur  ce  pied-là  ,  fi  on  |  Gafcon  ,  ou  même  du  Bcarnois 
en  croit  i'Autcur  de  la  Préface    toiic  pur. 
4u  Rabelais  Anglois  ,  ce  pour- 1  i  ^ 
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c'eft  ma  langue  naturelle,  &  maternelle ,  car  je 
fuis  né  &  ay  efté  nourry  jeune  au  jardin  de 
France ,  c'eit  Touraine.  Doncques ,  dift  Pan- 
tagruel ,  racomptez  nous  quel  eil  voftre  nom  , 
6c  dont  vous  venez  :  Car  par  ma  foy  je  vous 
ay  ja  prins  en  amour  fi  grand  que  fi  vous  con- 
defcendez  à  mon  vouloir ,  vous  ne  bougerez  ja- 
mais de  ma  compaignie ,  ôc  vous  &  moy  fe- 
rons ung  nouveau  per  d*amitié  telle  que  feut 
entre  Enée  6c  Achates. 

Seigneur ,  dift  le  compaignon ,  mon  vray  & 
propre  nom  de  baptefme  eft  Panurge ,  &  à  pre- 
fent  viens  de  Turquie ,  où  je  feus  mené  prifon* 
nier  '*  lors  qu'on  alla  à  Metelin  en  la  maie  heu- 
re. Et  voluntiers  vous  racompterois  mes  fortu- 
nes qui  font  plus  merveilleufes ,  '^  que  celles 
d'UlyfTes ,  mais  puifqu'il  vous  plaiit  me  rete- 
nir avecque  vous,  ôc  j'accepte  voluntiers  l'of- 
fre, proteftant  jamais  ne  vous  laifïèr  ,  &  allif- 
fiez-vous  à  touts  les  diables  :  nous  aurons  en 

aultre 


1 2  Lorfqtinn  alla,  k  Metelin  en 
la  maie  heure  ]  En  isoz.  en 
vertu  d'un  JuJbilé  de  cette  année- 
là  j  dont  la  Bulle  ordonnoitime 
Croifade  contre  les  Turcs,  do^t 
l'armée  navale  s'étoit  fait  voir 
peu  auparavant  vers  Venife. 
Les  François  affiégerent  I\Ié- 
telin  ,  mais  trahis  ,  comme  on 
difoit  ,  par  les  Vénitiens  ,  qui 
donnèrent  pa(î"age  aux  Turcs  , 
ceux-ci  les  obligèrent  à  lever  le 


Siège  apr^s  avoir  défait  les  Fran- 
çois Se  fait  fur  eux  trente  &  deux 
prifonniersjdu  nombre  defquels 
fe  met  ici  Panurge,  Voïei  fur 
l'an  iso2.1a  continuation  delà 
Chronique    de  Monftrelet. 

I  3  jQue  celles  d'Ulyfes  ]  Pa- 
nurge répond  à  Pantagruel ,  qui 
avoitpris  d'Homère  ia  compa-. 
raifon  de  leur  future  amitié  avec 
celle  d'Enée  &  d' Achates. 

H4  ^^ 
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aultre  temps  plus  commode  alîèz  loifir  cî*en  râ-* 
compter  ,  car  pour  cefte  heure  j'ay  neceflîté 
bien  urgente  de  repailtre ,  dents  aiguës ,  ventre 
vuide  ,  gorge  feiche  ,  appétit  Ihident ,  tout  y 
eft  délibéré.  Si  me  voulez  mettre  en  œuvre , 
^^  ce  fera  bafme  de  me  veoir  briber  :  pour  Dieu 
donnez  y  ordre.  Lors  commanda  Pantagruel 
qu'on  le  menait  en  fon  logis  &  qu'on  luy  ap- 
portait force  vivres.  Ce  que  feuft  fai6l  ,  ôc 
mangea  très-bien  à  ce  foir ,  &  s'en  alla  ^^  cou- 
cher en  chappon  ,  &  dormir  jufques  au  lende- 
main heure  de  difner ,  en  forte  qu'il  ne  feit  que 
trois  pas  6c  un  fault  du  liél  à  table. 

Chap. 


14  Ceferahajîney  5i:c.  J  Plus 
bas  ,  1,  4.  chap.  7.  La  chair  en 
ejî  tant  délicate ■,  tant  Javoureu'- 
Je ,  (^  tant  frianae  que  c'cjî 
bajme.  Et  dans  la  96.  des  cent 
Nouv-  nouvelles,  Et  lors  tom- 
tnen^a  à  dir eh'a.nÇmç  de  f m  chien. 
Le  grand  cas  qu'on  faifoit  du 
baume  t  qu'on  prononce  bafme 
encore  en  quelques  endroits  , 
&  comme  ce  mot  fë  trouve  écrit 
dans  Amadis,  T.  VIII.  chap. 
24.  avoit  donné  lieu  à  ces  fa- 
çons de  parler  Proverbiales. 

15  Coucher  en  ch/tppon  ]  In- 
continent après  avoir  foupé 
d'aufïi    bonne    heure  c^e   les 


par  Gilles  d'Aurigni  dit  Pam- 
phile  :  Jkr  ce  que  lediH  deman- 
deur difoit  j  que  ccmbien  que  de 
toute  difpofition  de  droit  commun 
d'amour  maritale  3  lefdiB\  marj\ 
fojent  en  bonne  pojjljjîon  de  joujr 
plamem  nt  Cj7  pa;(îblement  de 
leurs  femme  1  ,  (j7  quil\  en  doi- 
vent avoir  ^entretien  C7  deVis  , 
tant  après  fouper  que  devant  3 
CJ  fe  puijjent  tenir  fur  leurs  gar- 
des pour  le  péril  émintnt  de  leurs 
dictes  femmes-  Et  fe  aller  cou- 
cher <jj  départir  d'une  compa- 
gyiieà  telle  heure  que  bon  Icurfem.- 
ble ,  voir  en  chapon  fi  mefieir 
efl   :   h.  faire  fermer    leur  porte 


Chapons  prennent    leur  repas  I  quand  la  fantaife  (7  Hmbraige 
du  foir.  Le  52.  des  Arrêtsd'A-  1  les  prend. 
çr^QUr  3  ajouté  aux  précédens  I 

Chap. 


OC? 
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Chapitre     X. 


Comment  Pantagruel  eqmtahlement  jugea.  âUinè 

controverfe  merveilleufement  ohfcure    & 

difficile ,  fi juftement  y  que  f on  juge- 

ment  f eut  di^  fort  ad?niraùle, 

PAntagruel  bien  records  des  lettres  &  ad- 
monitions de  fon  Père ,  voulut  un  jour  ef- 
fayer  Ton  fçavoir.  De  fai6l  par  touts  les  carre- 
fours de  la  ville  mift  ^  conclufions  en  nombre 
de  neuf  mille  fept  cens  foixante  &  quatre  en 
tout  fçavoir,  touchant  en  icelles  les  plus  forts 
doubtes  qui  feuflènt  en  toutes  fciences.  Et  pre- 
mièrement en  *  la  rue  du  feurre  tint  contre 

touts 


Chap.  X.  I  Conduftons  en 
nombre  de  neuf  mille  fept  cent 
fctxante  (!T  quatre  en  tout  [ça- 
foir  J  Jean  Pic  de  la  Mirande 
enavoitpropofé  de  femblables , 
au  nombre  de  neuf  cens  *,  mais 
ce  n'efl:  point  à  celles-là  qu'en 
veut  ici  Rabelais.  C'cft  plutôt 
à  certain  livre  intitulé  :  Les 
Milles  cent  quatre- vingt  &  qua- 
tre Demandes  en  toutes  matié- 
l'es  ,  avec  les  folutions  ex  De- 
mandes félon  le  faige  Sydrach. 
Imprimé  i«-8»,  à    Paris  chez 


Galiot  du  Pré  au  commence- 
ment du  XVI.  Siècle.  Voïezia 
Bibliothèque  de  Draudius  ,  t.  2. 
pag.  172. 

2  La  rué  du  feurre  3  II  efl:  dé- 
jà parle  de  cette  rue  1.  i.  ci  i. 
&  il  en  eft  fait  encore  mention 
au  chap.  17.  de  celui-ci.  Ceft 
celle  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  rue  du  Fcuarre  ,  toujours  de 
foderum  fourrage  :  &  il  y  a  de 
l'apparence  que,  comme  le  croit 
Ménage  ,  on  l'appclla  ainfî ,  à 
caufe  de  la  paille  qu'on  y  ven- 
doiî 


Biblioth,  Teller.f,  413» 
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touts  les  Regens ,  Artiens ,  &  Orateurs ,  &  * 
les  mift  touts  de  cul.  Puis  en  Sorbonne  tint 
contre  touts  les  Théologiens  par  refpace  de  fix 
fepmaines  ,  depuis  le  matin  quatre  heures  juf- 
ques  à  fix  du  foir  :  exceptez  deux  heures  d'in- 
tervalle pour  repaiftre  ^  &  prendre  fa  refeélion. 
Et  à  ce  affiftarent  la  plus  part  des  Seigneurs 
delà  Cour,  Mai itres  des  requefles ,  Prefidens  , 
Confeilliers,  les  Gents  des  Comptes,  Secrétai- 
res 5  ôc  Advocats ,  6c  aultres  :  enfemble  les  E- 
chevins  de  ladidle  ville  ,  avecq  les  Medicins  , 


Hoit  pour  joncher  les  écoles  de 
Philorophie  qui  étoient  dans 
cette  rué,  &  celles  de  Médecine 
qui  en  font  proches:  fur  laquel- 
le paille  les  Ecoliers  Te  met- 
tcient  dès  le  tems  du  Poëte 
Dante  ,  lorfqu'cn  faifoit  des 
Aiftes  publics  *.  Ramus  >  dans 
fz  préface  pour  la  reformation 
del'UniverfîtédeParis  3  faifant 
mention  de  ladépenfe  des  Eco- 
les de  Me'decine  -.pro  tapetisQ" 
flramine  quodlibetanx  triginta 
Jèhdi.  In  Cardmalipro  tav?tis  0" 
ftramine  >  Wiginta  foliai  \* 

3  Les  mijî  touf.rjtis  le  cul  J  Ou 
/jferw/jfuivant l'édition  de  i  s  53» 
Les  accula  tous  &  les  obligea  à 
fe  raiTeoir  fur  leur  paille  comme 
des  magots.  Plus  bas,  1.  4.  chap. 
19.  Panurge  rejîoit  de  cul  (itr  le 
tillac  ,  ,  .  Frère  Jean  l'apper- 


c  eut  fur  ta  cour  (te  dT  lut  dijf  . .  » 
Panurge  le  cfta/t  5  tu  fer  ois  beau- 
coup  mieulx  nous  aidant  ici  j  que- 
là  pleurant  comme  une  rache  > 
ifljts  fur  tes  couillons  comme  un 
mag:,t.  Au  lieu  de  Jus  le  ckI y 
comme  on  lit  dans  l'édition  de 
Dolet ,  on  a  dit  mettre  de  cul  y 
refier  de  cul ,  comme  laifTer ,  ref- 
ter  debout ,  pour  laifl~er  j  refter 
fur  pié  ou  fjr  (es  pies. 

4  Et  prendre  fa  réfection  J  Dans 
l'édition  de  Dolet,  il  y  a  enfui- 
te  :  non  cjuil  engardafl  lefdjcl\ 
Théologiens  Sorbonicques  de  cho- 
piner  C7  fe  re fraîchir  d  leurs  beu- 
yettes  accouflumées.  Ce  qui  re- 
vient au  de  magijiro-noflrandoruTtt 
magijîro-noflrjtorumque  beuvctis 
de  l'un  des  titres  des  volumes  de- 
la  Bibliothèque  de  S.  Viftor. 


*Kaudé,  ^dd.  à  rHlj},  de  Louis  XI.  pag.  175.  C7  17^ 
"J"  Mén*  Dicton*  étjm,  4H  mot  Fourrage. 
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&  Canoniftes.  Ec  notez  que  d'icculx  la  plus 
parc  prindrent  bien  le  frain  aux  dents  :  mais 
nonobftant  leurs  ergots  8c  fallaces ,  ^  il  les  feic 
touts  qu inaulx  ,  &  leur  monftra  vifiblemenc 
qu'ils  n'elloient  que  veaulx  engiponnez.  Donc 
tout  le  monde  commença  à  bruire  &  parler  de 
fon  fçavoir  fi  merveilleux  ,  jufques  es  bonnes 
femmes  lavandières  ,  courratieres ,  rouflitfie- 
res ,  ganivetieres ,  6c  aultres ,  lefquelles  quand 
il  pafibitparles  rues  difoient,  c'eit  luy  :  à  quoy 
il  prenoit  plaifir  ,  comme  Demoflhene  prince 
des  Orateurs  Grecs  faifoit ,  quand  de  luy  dift 

une 


5  //  les  feit  touts  quinaulx  j  II 

les  confondit  toas ,  &  dans  cette 
Difpute  ou  grande  ij^me,  ou 
pendant  douvie  grandes  heures; 
ces  gens-là  s'etoient  tenus  à 
terre  ,  afTis  fur  de  la  paille  com- 
me des  magots,  il  les  rendit  ca- 
mus comme  de  vrais  Singes. 
Mat.  Cordier  3  dans  Ton  decûrr. 
ferm.  emendatione -,  chap.  18.  n. 
45.  de  l'édition  de  15  39.  tmt 
y>iBns  in  magnA  quina.  Il  à  été 
vaincu  à  la  grand  quine.  Vicins 
fuit  in  fumma.  difputatune  3  yel  3 
i»  Jummo  certamine.  On  voit  que 
ce  qu'on  appelloit  la  grand  qui- 
ne dans  le  Collège  de  Navarre  , 
c'étoit  une  Difpute  foleir.nelle 
&  extraordinaire ,  ou  ,  durant 
plufieurs  heures  tour  de  fuite  , 
les  Ecoliers  de  ce  Collège  de- 
meuroient  affis  fur  leur  derrière 
dans  une  pofture  de  vrais  lin- 
ges ,  car  en  ce  tems-là ,  peut- 


être  de  Sùina ,  à  caufe  de  la  lon- 
gue échine  de  ces  animaux  3  on 
appelloit  ç«/w  le  mâle  de  la  gue- 
non ou  le  marmot  :  &  c'elit  du 
linge  mâle  que  parle  Jean  le 
Maire  de  Belges ,  dans  ces  vers 
de  fa  I.  Epître  de  l'Amant 
verd  : 

^yecque  moy  le  quin  (7  l<* 
marmotte  , 

Dontlatrijieur  desja  leur  mort 
dsnotte  3 

Pnfoimiers  font  y  leur  liejjè  efi 
perdue. 
C'eft  peut-être  encore  dejpinay 
mais  dans  la  lignification  de  bâ- 
ton noueux  comme  le  font  ceux 
d'épine  ,  qu'on  a  appelle  quinett^ 
un  biton  de  vieilles  gens  ,  & 
^(/;o/^3  tantôt  au  jeu  de  Rêver- 
Il  le  Valet  de  cœur  3  à  caufe  de 
fa  hilebarde.  tantôt  un  Ecuierde 
Dame  ,  à  caufe  du  bâton  qui  lut 
eft  niceûaire  pour  bien  mener, 

6 
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une  vieille  acropie  le  monftrant  au  doigt  ; 

^  c'eit  ceftuy-là. 

Or  en  celte  propre  faifon  eftoit  ung  procès 
pendant  en  la  Cour  entre  deux  gros  Seigneurs  , 
defquels  Tung  eftoit  Monfieur  de  Bailecul  de- 
mandeur d'une  part ,  Taultre  Monfieur  de  Hu- 
mevefne  deffendeur  de  l'aultre.  Defquels  la  con- 
troverfe. eftoit  il  haulte  &  difficile  en  droidl  , 
que  la  Cour  de  Parlement  n*y  entendoit  que  le 
hault  Alemant.  Dont  par  le  commandement  da 
Roy  feurent  afïèmblez  quatre  les  plus  fçavants^ 
&  les  plus  gras  de  touts  les  Parlements  de 
France ,  enfemble  le  grand  Confeil ,  ôc  touts 
les  principaulx  Regens  des  Univerfitez  ,  non 
feulement  de  France ,  mais  aufli  d'Angleterre  y 
&  d'Italie ,  comme  Jafon  ,  Philippe  Dece  ,  Pe- 
tms  de  Petronibus  ëc  ung  tas  d'aultres  vieulx 
Rabaniftes.  Ainfi  afîèmblez  par  Tefpace  de 
quarante  &:  fix  fepmaines  n'y  avoient  fceu  mor- 
dre ,  ny  entendre  le  cas  au  net  pour  le  mettre 
en  droi6t  en  façon  quelconque  :  dont  ils  eltoient 
fi  defpits  qu'ils  fe  conchioient  de  honte  villai- 
îiement.  Mais  ung  d'entre  eulx  nommé  7  Du 

Douhet 


6  C'efi  ceftuy  Lt  ]  ^t  pul- 
chrum  efl  digito  monflrari  j  Ci7 
dicier  y  hic  eji.  Perf.  Sat.  i.  Je 
ne  fais  au  refte  ,  où  Rabelais  a 
pris  ce  qu'il  dit-Ià  >  car,  dans  la 
vie  de  Diogéne  le  Cynique  5 
écrite  par  Diogéne  Laërce  > 
nous  voïons  bien  que  Diogéne 


montra  un  jour  au  doigt  cetOra- 
teur  à  des  étrangers  qui  témoi- 
gnoient  une  grande  curiofité  de 
le  voir;  mais  ce  fut  pour  fe  mo- 
quer de  lui  ,  &  il  n'eft  pas  dit 
que  la  curiofité  de  ces  étrangers 
ht  plaifîr  à  Démofthéne. 

7  Dj*  Dou.ha  ]  Briand  Voilée. 
Saia- 
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)Douhet  le  plus  fçavanc ,  le  plus  expert  &  pru- 
dent de  touts  les  aultres ,  ung  jour  qu'ils  ef- 
toient  touts  philogrobolizez  du  cerveau  ,  leur 
dift  :  MefTieurs ,  ja  long  temps  ha  que  fommes 
icy  fans  rien  faire  que  defpendre  ,  Ôc  ne  pou- 
vons trouver  fond  ny  rive  en  cefte  matière,  & 
tant  plus  y  eftudions ,  tant  moias  y  entendons, 
qui  nous  eft  grand  honte  &  charge  de  confcien- 
ce ,  &  à  mon  advis  que  nous  n'en  fortirons  qu'à 
deshonneur  :  car  nous  ne  faifons  que  ravaiïèr 
en  nos  confultations.  Mais  voicy  que  j'ay  advi- 
fé.  Vous  avez  bien  oui  parler  de  ce  grand  per- 
fonnaige  nommé  Maiftre  Pantagruel  ,  lequel 
on  ha  congneu  eflre  fçavant  deifus  la  capacité 
du  temps  de  maintenant ,  es  grandes  difputa- 
tions  qu'il  ha  tenu  contre  touts  publicquement. 
Je  fuis  d'opinion  que  nous  l'appelions ,  6c  con- 
férons de  ceft  affaire  avecques  luy  :  car  jamais 
homme  n'en  viendra  à  bout  fi  ceftuy  -  là  n'en 
vient.  A  quoy  voluntiers  confentirent  touts  ces 
Confeilliers  &  Doéleurs  :  de  faidll'envoyarenc 
quérir  fus  l'heure ,  &  le  priarent  vouloir  le  pro- 
cès *  canaba0èr  de  grabeler  à  poin6l ,  de  leur 

en 


Saintongeois  ,  Seigneur  du 
Doiiet  proche  de  Saintes  *  , 
Confeiller  du  Parlement  de 
Bourdeaiix.  Il  fera  plus  ample- 
ment parlé  de  lui  fur  le  ch.  37. 
4u  1.  4. 


8  Canabaffer  J  Effaminare  , 
Canabaiî'ement  5  curioja  ejjami' 
natione^  ditleDiftioA.  Fr.  Ital. 
d'Oudin.  Canabaffer  un  procès, 
c'eft  en  voir  &  revoir  toutes  les 
pièces  avec  autant  d'exaâtitude 
qu'une 


*  Brant,  Hfmm,  lil,  Fr.  Torne  2t  f «ïg.  30 1»  èàit.  de  lâ^^' 
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en  faire  le  raport  tel  que  bon  luy  femUerok  cf^ 
vraye  fcience  légale  :  ôc  luy  livrarent  les  Tacs 
&  pantarques  entre  fes  mains  ,  qui  faifoient 
preique  le  fais  de  quatre  gros  Afnes  couillarts. 
Mais  Pantagruel  leur  dift  :  MefUeurs  ,  les 
^eux  Seigneurs  qui  ont  ce  procès  entre  eulx  , 
font-ils  cncores  vivans  ?  A  quoy  luy  feut  ref- 
pondu ,  que  ouy.  De  quoy  diable  doncq  (  dift- 
il)  fervent  tant  de  fratraiïeries  de  papiers  6c 
copies  que  me  baillez  ?  N'eft  ce  le  mieulx  oùyr 
par  leur  vive  voix  leur  débat ,  que  lire  ces  ba- 
boiiyneries  icy  ,  qui  ne  font  que  tromperies , 
^  cautelles  diabolicques  de  Cepola  &  fubver- 
fions  de  droicSt  ?  Car  je  fuis  feur  que  vous  ÔC 
touts  ceulx  par  les  mains  defquels  ha  pafTé  le 
procès  5  y  avez  machiné  ce  qu'avez  peu  ,  pro  & 
contra  :  6c  au  cas  que  leur  controverfe  efloit 
patente  ,  &  facile  à  juger,  vous  Tavez  obfcur- 
cie  par  fottes  &  defraifonnables  raifons  &  inep- 
tes opinions  d^Accurfe ,  Balde  ,  Bartole ,  de 
Caftro,  de  Imola  ,  Hippolytus  ,  Panorme  , 

Ber- 


qu'une  ouvrière  en  tapiflerie 
s'applique  a  compter  &à  recom- 
pter tous  les  fils  de  fon  cane- 
vas. 

9  Cautelles  diaholicques  de  Cepo- 
/d  Jc'eft  ainfi  qu'il  faut  lire,con  - 
fermement  à  Tedition  de  Dolet 
&  à  celles  de  15 S 3.  &  ISSS. 
non  pas  Scarola-,  comme  l'a  crû 


qui  de  fon  nom  eft  appelée  Mk- 
ttana  Cautio.  Ces  Cauteles  de 
Barrhelemi  Ci'vola  ont  été  fort 
décriées  à  caufe  des  moïens  qu'- 
elles enfeignent  d'éluder  les  loix  1 
les  plus  formelles ,  &  de  perpé- 
tuer les  procès  :  mais  elles  n'oni 
pas  laide  d'être  plulîeurs  foiii 
réimprimées,entre  autres  tn  8'.! 


Ménage  ,  fous  ombre  que  Ivîu-  j  en  caractères  Gothiques  >  cheîi 
tJHs  ifrfVflii» inventa  laCautelel  Jean  Petit  j    1508. 


Livre  II.  C  h  a  p.  X.      î2J 

Bertachin  ,  Alexander ,  Curtius ,  Ôc  ces  aultres 
vieulx  mafHns  ,  qui  jamais  n'entendirent  la 
moindre  loy  des  PandecSles ,  &  n'eltoient  que 
gros  veaulx  de  difme ,  ignorans  de  touc  ce  qu'eft 
neceflàire  à  l'intelligence  des  loix.  Car  (  cora- 
me  il  qH  tout  certain  )  ils  n'avoient  congnoif- 
fance  de  langue  ny  GAcque  ny  Latine  :  mais 
feullement  de  Gothique ,  tk  Barbare.  Et  tou- 
tesfois  les  loix  font  premièrement  prinfes  des 
Grecs ,  comme  vous  avez  le  tefmoignaige  de 
Ulpian  ^°  l.  foflsriori  de  origine  jitris.  &  tou- 
tes les  loix  font  pleines  de  fentences  &  mots 
Grecs  :  &  fecondement  font  rédigées  en  Latia 
le  plus  élégant  &  aorné  qui  foit  en  toute  la 
langue  Latine ,  &  n'en  excepterois  voluntiers 
ny  Saluflie ,  ny  Varron ,  ny  Ciceron ,  ny  Senec- 
que  ,  ny  T.  Live ,  ny  Quintilian.  Comment 
doncques  eufïènt  peu  entendre  ces  vieulx  ref- 
veulx  le  texte  des  loix  qui  jamais  ne  veirenc 
bon  livre  de  langue  Latine  \  comme  manifefte- 
ment  appert  à  leur  ftyle ,  qui  eft  ^  ^  flyle  de  ra- 
monneur  de  chemine'e ,  ou  ^  *  de  cuiilnier  & 

mar- 


10  Lege  fojleïior't  de  crtqine 
jurif  ]  C'eft  ^ûfienon.  qu'on  lit 
dans  l'édition  de  Dolet ,  ôc  non 
pojlrema  j  comme  M.  S.  de  V. 
H.  avoit  corrigé  Vâhré^é pcjieri:^ 
des  éditions  nouvelles.  Cette 
loi  au  reftc,  eft  de  Pcmp?}ius, 
ëc  non  d'Uipien  ,  comme  Ta  cru 
Rabelais ,  &  c'eft  ce  que  le  mè- 
Qie  M.  S,  de  V.  H.  a  remarque 


il  y  a  long-tems  à  la  marge  de 
Ton  Rabelais. 

X  I  ^0'^-  ^^  ramMjneHY  de  che- 
minée J  MauiTade  &  ridicule 
comme  un  ramonneuï  bien  bar- 
bouillé. Style  tantôt  élevé  ,  tan- 
tôt rampant,  comme  un  rarnon-» 
neur  qui  fe  promène  haut  O', 
bas  dans  une  cheminée. 

izDe CHtjimw  O" marmiteuxj 
Lacm 
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marmireux  ,  non  de  Jurifconfulte.  D'advantai- 
ge  veuque  les  loix  fonc  extirpées  du  millieu  de 
Philofophie  morale  6c  naturelle ,  comment  Ten- 
tendront  ces  fols  qui  ont  par  Dieu  moins  eilu- 
dié  en  Philofophie  que  ma  malle  ?  Au  reguard 
des  lettres  d'humanité  &  congnoiiïànce  des  an- 
ticquitez  &:  hiltoires ,  Ms  en  eftoient  chargez 
comme  ung  crapault  de  plumes  :  dont  toutes- 
fois  les  droicSls  font  tout  pleins ,  &  fans  ce  ne 
peuvent  eitre  entendus  ,  comme  quelcque  jour 
je  monltreray  plus  apertement  par  efcript.  Par 
ce  fi  voulez  que  je  congnoilîè  de  ce  procès ,  pre- 
mièrement faidies  moy  brufler  touts  ces  pa- 
piers ,  &  fecondement  faidies  moy  venir  les 
deux  gentils-hommes  perfonnellement  devant 
moy  5  ôc  quand  je  les  auray  ouï ,  je  vous  en  di- 
ray  mon  opinion  fans  fidlion  ny  diflimulation 
quelconcque. 

A  quoy  aulcuns  d'entre  eulx  contredifoienr , 
comme  vous  fçavez  qu'en  toutes  compaignies 
il  y  ha  plus  de  fols  que  de  faiges  ,  &  la  plus 
grande  partie  furmonte  tousjours  la  meilleure , 
ainfi  que  di6l  Tite  Live  parlant  des  ^  ^  Cartha- 

giniens. 


Latin  de  cuifinej  tel  que  celui 
des  Marmitons  ou  pauvres  Eco 
liers  de  certains  Collèges  de 
rUniverfité  de  Paris. 

1  3  Carthagf.nens  J  Non  Car- 
thagtrfSf ,  comme  dans  l'édition 
de  Dolet.  C'a  été  une  queftion 


&  du  XVI.  fiéclc,  fdvoir  s'il  fa- 
loit  dire  Cnrthaginienfis  de  Car» 
thago  3  inis  ,  ou  Carthagienfis ^ 
mais  Politien  rejette  ce  dernier 
mot  *  ,  qui  en  effet  ne  Tauroit 
venir  que  de  Curthagus  ,  qu'on 
aura  du  barbarementpour  Car- 


cntre  les  Grammairiens  du  XV.  |  thago.  ChaP. 

X.  5 .  de  Ces  E^hres  }  dans  nm  lettre  à  Barth,  Scaia, 
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gîniens.  Mais  ledi6l  du  Douhet  tint  au  eontrai- 
re  virilement ,  contendant  que  Pantagruel  a- 
Voit  bien  di6t  que  ces  regiftres,enqueftes,replic- 
ques ,  reproches  ,  falvations  &  aultres  telles 
diableries ,  n'efloient  que  fubverfions  de  droi(Sî: 
&  allongement  de  procès ,  &  que  le  diable  les 
emporteroit  touts ,  s'ils  ne  procedoient  aultre- 
ment  félon  équité  Evangelicque  &  philofophic* 
que.  Somme ,  touts  les  papiers  feurent  bruflez  , 
&  les  deux  gentils-hommes  perfonnellement 
convoquez* 

Et  lors  Pantagruel  leur  dift  :  Êftes  -  vous 
ceulx  qui  avez  ce  grand  différent  enfemble  ? 
Ouy  ,  dirent  -  ils,  Monfieur.  Lequel  de  vous 
eft  demandeur  ?  C'eft  moy  ,  dift  le  Seigneur  de 
Baifecul.  Or  mon  ami ,  comptez  moy  de  poindl 
en  poindl  voftre  affaire ,  félon  la  vérité  :  car  par 
le  corps  bieu ,  fi  vous  en  mentez  d'ung  mot  , 
je  vous  ofteray  la  tefte  de  defîus  les  efpaules  , 
&  vous  monftreray ,  qu'en  juftice  &  jugement 
l'on  ne  doibt  dire  que  vérité  :  par  ce  donnez 
vous  s^arde  d'adjouter ,  ny  diminuer  au  narré 
de  voflre  cas  :  diéles. 

Chap. 

«♦•    ~W"    •♦• 


Tome  IL 


Î2<5 


Pantagruel, 


Chapitre    XI. 

Comment  les  Seigneurs  de  Buifecul  &  Hume-m 

vefne  flaiàoient  devant  Pantagruel 

fans  jidvocat'^ 

DOncq  commença  Baifecul  en  la  manière 
que  s'enfuit  rMonfieur ,  il  eft  vray  qu'une 
bonne  femme  de  ma  maifon  portoit  vendre  des 
œufs  au  marché.  Couvrez  vous ,  Baifecul  9  dift 
Pantagruel.  Grand-mercy  ,  Monlieur  ,  dift  le 
Seigneur  de  Baifecul.  Mais  à  propos ,  paflbit 
entre  les  deux  tropicques  fix  blancs  *  vers  le  zé- 
nith &  maille  ,  par  aultant  que  les  monts  Rhi- 
phées  avoient  eu  celle  année  grand'  fterilité  de 
happelourdes ,  moyennant  une  fedition  debal- 
livernes  meuë  entre  *  les  Barragouins  &  les 
Accourfiers  pour  la  rébellion  des  Souïfîès ,  qui 

s'eftoient 


Chap,  XI.  I  Ferî  le  Zenith 

'&  maille  ]  Au  lieu  à.'C7  maille, 
dans  l'édition  de  Dolet  on  lit  , 
diamétralement  cppofé  es  Troglo- 
dytes. 

2  Les  Barragouins  CT  les  ^c- 
eoHirfters'jOn  appelle  accomciers 
dans  la  Saintonge  les  chalans 
d'une  boutique ,  où  ils  ont  ac- 
coutumé de  prendre  fur  taille  , 
comme  on  parle,  &  on  les  ap- 
pelle de  la  forte  d'adcruciare 
parce  que  fur  les  tailles  chaque 


Di(aine  eft  défignée  par  une 
coche  en  forme  de  croix.  A  cçs 
.Aiconrcters  Rabelais  oppofeleâ 
Bargui^neurs  qui  n'achètent  ja- 
mais ;  &  il  fait  allufion  des  ims 
&  des  autres  aux  Baragomnf  ou 
Juriftes  barbares»  qui  propofent 
mille  queftions  de  droit  fans  le» 
refoudre,  &  aux  difciples  d'^r- 
curfi  qui  le  vantent  d'avoir 
approfondi  touc  le  Droic  Ro* 
main» 
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i'eftoient  alïèmblez  '  jufqu'au  nombre  de  bom- 
bies  pour  aller  à  Taguillanneuf ,  ^  le  premier 
trou  de  l'an  que  l'on  livre  la  fouppe  aux  bœufz, 
&  la  elef  du  charbon  aux  filles ,  pour  donner 
l'avoine  aux  chiens.  Toute  la  nui6t  Ton  ne  feic 
*  (  la  main  fus  le  pot  )  que  depefcher  ^  bulles 
de  poftes  à  pie ,  &  lacquays  à  cheval  pour  re-» 
tenir  les  bateaulx ,  car  les  7  coufturiers  vou- 
loient  faire  des  ^  retaillons  defrobez  une  ^  far- 

bataine 

3  ^ufè^uif  ai  nombre  dé  bom^ 
hies  j  Dans  l'édition  de  Dolet , 
du  lieu  de  bombi:s  on  lit  :  troif  , 
Jix  5  nenft  dix. 

4  Lé  premier  trou  de  Van  ]  Le 
premier /sur ,  parce  que  le  jour 
entre  par  le  moindre  trou. 

5  Lam.anfiislepotj  Manière 
d'arrêter  un  njarche  -  duquel  il 
ne  refte  plus  qu'à  boire  les  vins. 
Patelin  ,  dans  la  Farce  qui  porte 
Ton  nom  : 


Encore /è  ;eHJje  diB 

La.  mam  fur  le  pot  ,  pat   ce 

diH 
TÂon  denier  mefenji  demouré. 

Ç'eft  encore  dans  le  même  fens 
que  plus  bas ,  ch.  32.  les  Almy- 
rodes  aiant  fait  dire  à  Panta- 
gruel ,  qu'ils  ne  fc  rendroient 
a  lui  qu'à  bonnes  enfeignes  , 
c'eft-à-dire ,  eri  vertu  d'un  ac- 
cord bien  fîgné ,  ce  Prince  s'é- 
tonne qu'ils  fc  défie'ntde  luiqui 
vcnoit  à  eux  la  matn  an  pot  C7 
le  y  erre  an  poing. 

6  Bulles  à  pied  >  CJ  belles  à 
fhevalj  L'édition  de  Doktpot' 


te  bulles  de  poftes  à  pied  ,  C7* 
lacquajsà  cheval, Ce  qui  encore 
devoit  s'entendre  au  rebours  , 
car  on  court  la  pofte  à  cheval  9 
&  les  laquais  font  réputez  n'aller 
qu'à  pie.  Cependant  ,  comme 
cela  mcme,  pour  avoir  au  moins 
quelque  fens  ,  ne  faifoit  pas  un 
aiîèxbori  effet  dans  un  chapitre 
comme  Celui  -  ci  tout  com- 
pofe  de  Coq  -  à  -  lânes  ;  c'eft 
ce  qui  a  obligé  Rabelais  de  fe 
corriger  dans  les  éditions  pofté- 
neuresj  ôc  il  ne  tant  point  cher^ 
cher  d'autres  raifons  des  divers 
changemens  qu'on  a  déjà  re- 
marquez ou  qu'on  remarquera 
encore  dans  ce  chapitre  &  dansi 
les  deux  fuivans. 

7  CoKlÎK7iers  "I  On  n'a  com- 
mencé a  les  nommer  tailleurs 
qu'environ  l'année  1578.  H. 
Etienne, Dial.  du  Nouv.  lang* 
Fr. Ital.  pag.  183 

8  [Retaillons  j  Rognures,  nr-* 
Cegmina.  Mat*  Cordicr,  de  corn 
fcrm  emér.datione,  c,  ^liVï.  18. 
Rabelais  3  I.  3.  chap.  18.  a  dit 
de  même  retaillat^owr  circoncis» 

5  Sarkatame  . ,  ,  Oceane  j  Ces 
II 


Ii3  Pantagruel, 

bataine  pour  couvrir  la  mer  Oceane ,  qui  pour 
lors  eftoit  grofïè  d'une  potée  de  choulx  félon 
ropinion  des  bouteleurs  de  foin  :  mais  ^°les 
Phyficiens  difoienc  qu'à  fon  urine  ils  ne  con- 
gnoifïoient  figne  évident  au  pas  ^^  d'oftarde 
de  manger  bezagues  à  la  mouftarde ,  f inon  que 
Meffieurs  de  la  Court  feiflènt  par  bémol  com- 
mandement à  la  vérole ,  de  non  plus  allebouter 
après  les  ^*  maignants^  car  les  marroufles  a- 
voient  ja  bon  commencement  à  ^^  dancerl'ef- 
trindore  au  diapafon  ung  pied  au  feu ,  &  la  tef- 
te  au  millieu ,  ^'^  comme  difoit  le  bon  Ragot. 

Ha 


deux  mots  font  la  rime  de  deux 
vers  que  Rabelais  doit  avoir  pns 
quelque  part. 

10  Lesthy(tciens~\  Les  Me'de- 
cins,qui  en  qualité  d'EccIéfiafti- 
ques,comme  ils  l'étoient  ancien- 
nement prefque  par  toute  l'Eu- 
rope bornoient  ordinairement 
leurs  fondions  àenfeigner  fous 
le  nom  de  Phjftque  ,  la  théorie 
de  la  Medecine,laifl*antaux  Lai  - 
ques  la  pratique  des  remèdes*. 
Le  Roman  de  Lancelotdu  Lac, 
au  feuillet  172.  tourné  du  To- 
me I.  car  je  ne  fais  finon  empirery 
ne  les  Phyficiens  ne  me  fçayent 
de  ma  maladie  conCeiUer.  Les 
Anglois  appellent  encore  Phy- 

Jtcians  les  Médecins  ;&  les  Ale- 
mans  Phyficus  un  Médecin  fti- 
pendié. 

1 1  Oparde  .  • .  • .  moufîayde  ] 


C'eft  ici  la  rime  de  deux  vers  qui 
faifoient  entrer  la  moutarde 
dans  la  Saiille  à  Toftarde.  A 
l'égard  de  be^^ague  ,  c'eft  un 
renverfement  de  6É^^>«<î(7ê,  com- 
me les  Rochellois  nomment  U 
bécafle. 

1 2.  Maignants  ]  On  appelle 
ainfî  les  vers  à  foie  en  Provence, 
&  dans  le  bas-Languedoc  ou  il 
y  en  a.  Dans  l^édition  de  Dolet  » 
après  maignants  on  lit  :  O*  ainft 
fe  pourmener  durant  le  Jeryice 
divin. 

I  3  Dancer  Pefirindore  ]  De 
flridor  ,  peut-être  ,  auquel  cas 
ce  feroit  ici  une  danfe  de  mar- 
roufles 3  de  claquedens  >  pour. 
fe  réchauffer  pendant  un  grand 
froid. 

14  Comme  difoit  le  bon  K'^ZP^'^ 
Le  prologue  des   Navigations 

de 


*  Mèr^rai ,  dans  l*^bf*  des  mat.  eccl,  du  xiH.  jtécle. 
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tîa  Mefïïeurs ,  Dieu  modère  tout  à  fon  plaifir , 


ie  Panurge  ,  imprimées  à  la 
fuite  du  Rabelais  de  Dolet. 
ToHtesfoys  mon  intention  eji  de 
lafuy^re  (la  vérité)  un?  petit  k 
gatiche  fans  la  ferdte  de  vené  -, 
Jld^adventure  je  ne  tomhoye  en 
ung  fojfé  en  la.  fu.yva.nt ,  C7  Ç«e 
^e  me  rompijjè  une  jambe  :  au 
moyen  de  qnoy  je  fujfe  contrainci 
de  lafUyvre  à  quatre  pattes  ,  ou 
arpec  des  potences  ^  ouguynettes  -^ 
comme  ce  fray  prophète  B^agot. 
Jacques  Tahureau  ,  dans  (q& 
dialogues  du  Dçmocritique  & 
du  Cofmophile ,  pag,  134.  & 
135.  de  l'édition  de  Rouen 
lSi9.  Penfes'tu  ,  fion  avoit  cer- 
taine cognoiffancedes  prédecejfeurs 
anciens ,  O"  de  la  Généalogie  de 
beaucoup  de  gens  aujom'd'huy  fort 
riches  (j  grands  Setgneiirs^  qu'on 
ne  les  tr-jnvajî  pojjwle  défendus 
de  quelque  paufre  beliflre  ,  qui 
tt  suroît  fait  tome  fa  vie  autre 
choje  quejialler  une  jambe  toute 
tnangée  (27  mi-pourrie  de  chancre 
4  l'entrée  de  quelque  temple  5  ou 
aux  lieux  où  le  peuple  convient 
i!T  fréquente  le  plus  ?  tejrnoin  l'e- 
legant  (27*  infgne  Orateur  beliftral 
unique  Ragot  ,  jadis  tant  re- 
nommé entre  les  gueux  de  Faris  ; 
comme  le  Parangon  ,  B^oy  CT  Sou- 
yerain  maijire  d^iceux  3  lequel  a 
tant  fait  en  plaidant  pcurlebijjéjc 
'd'autry  5  quil  en  a  laijfé  de  fes 
gnfans  pourveus  arec  des  plut 
notables  O*  famsufes  perfonnes 
guel'onfi^auroit  trouver.  Et  qui 
doute  que  jï  tels  enfans  font  gen 


((^fecrettement  mefchar.s*)queleur 
ricbejfene  s^ augmente  ,  C7  qu'ef- 
tans  pouffe\  à  mont  par  le  yent 
de  quelque  bonne  fortune  ,  ils  ne 
puijjènt  acquérir  grands  biens  0* 
réputation  ?  Et  coila  la  perjcnne 
de  Ragot  ,  IStionjîeur  3  premier 
gentilhomme  de  fa  race,  qui  aura 
de  beaux  neveux  3  //  Dieu  plaifi. 
Celtophile  3  pag.  219.  des  Dia- 
logues du  nouveau  langage 
François  Italianifé  de  H.  E- 
tienne  .  •  .  .  T^ais  dites-moy  , 
l'eaubenifie  eji  elle  tous)  ours  en  la. 
Cour  à  auffi  bon  marché  quelle 
foulait  ejire  f  Philaufone.  ^ 
meilleur  marché  que  jamais. Celt. 
Le  poiffon  d'avril  y  eji  il  toust 
jours  de  requefe^Vhil.  Il  y  ejî  en 
plui  grande  recommandation  que 
jamaii .  Celt.  Pathelin  &  Ragoc 
y  ont  ils  tous  jour  s  fon  e  difciples'i 
PhiL  plus  que  jamais.  C'etoit 
un  belitre  fameux  du  tems  de 
Louis  XII.  &  des  premières 
années  du  régne  de  François  I. 
Il  y  a  un  in  12.  de  foixante  pa- 
ges au  plus  ,  &  de  vieille  im- 
preffion  ,  traitant  des  Gueux  de 
fhcftiere  3  où  le  00m  de  Bagot 
eft  fort  fouvent  répété.  C'eft  de 
là  3  parce  que  les  gueux  font 
toujours  fur  le  tcn  plaintif, 
qu'on  a  dit  ragotter  peur  grorn- 
mêler,  fe  plaindre  ,  murmurer. 
^rgot ,  qu'Oudin  dans  (^s  Dic- 
tionaires  interprète  gueuferie  , 
mais  qui  proprement  fîgnifie  le 
jargon  âcs  Bohémiens  ,  vient 
auffi  très  vraifemblablement  de 


de  bien  (^  tout^xfojs  de  bon  efprit\  j^^^c^  par  une  légère  tranfpoiî- 

1 3  "«>n 


ijô  Pantagruel  > 

&  contre  fortune  la  diverfe  ^^  ung  chartîer 
jrompit  nazardes  fon  fouet  :  ce  feut  au  retour 
de  la  Biçocque ,  alors  qu'on  pafla  Licentitf  maî- 
tre *^  Antitus  des  CreiTonnieres  en  toute  lour- 

derie  , 


tion  de  lettres  >  &  non  pas  de 
Ja  Ville  d'^irgos  >  parce  que  , 
<lit  bonnement  Furettércy  la  plus 
grande  partie  de  ce  langagç  eft 
compofée  de  niots  tirez  du 
Ci'ec. 

I  s  U»g  chartier  yotupit  na\arf 
4es  fon  fouet  ôcc  j 

Contre  Fortune  la  diverfe 
Ti'efl  ft  èion  chartier  qui  ne 
Verfe. 
C'eftcommeonlitcc  Proverbe 
dans  nos  Recueils  &  dans  \ç  de 
çorr.  firrMf  emendatione  de  Mat. 
Cordier-  pa^.  42.7-  de  rèdition 
de  1531.  Du  refte ,  nazardes  ne 
fe  lit  point  dans  l'édition  de 
polet,  &  ce  qui  eft  ajouté,  que 
ce  fut  au  retoitr  de  la  B,uocque  5 
qu'un  chartier  rompit  fon  touet, 
vrai.ëmblablement  à  force  d'en 
toucher  Tes  chevaux  pour  fuir 
plus  vîre  5  regarde  \ts  diffé- 
rentes difgraces  qui  ne  cédè- 
rent de  tomber  fur  l'armée 
.Françoife^  depuis  qu'elle  eut 
«té  défaite  à  \^    Bicoque   çn 

J52Z. 

1 6  sArtthus  des  Çrtff'annierex'] 
battre  ^ntitus  eft  un  nom  bur- 
lefque  de  même  fignification  à 
peu  près  que  Maure  ^Uboron. 
Jbu  V  erdier ,  pag.  s  i  •  de  fa  Bi- 
bliothèque, &  après  lui  Drau- 
dius  Tome  2.  pag.  m.  delà 
.ixe^i^Çi  difent  qu'un  Chapelain  I 


de  la  Sainte  Chapelle  de  Dijon 
traduifit  fous  le  nom  A^^nttcus 
en  vers  François  THiftoire  qu'- 
Aenas  Sylvms  depuis  l-'ape  a 
ecr-te  en  profe  latme  àts  a- 
moiirsd'Euryale  &  de  Lucrèce, 
Je  tiens  cette  traduâion  pofté- 
rieure  auPantagruel.t^uoiqu'en 
effet  ,  comme  le  marque  Du 
Verdier  j  elle  ait  ete  imprimée 
fans  d~te  a  Lyon  par  Olivier 
ArnouUet ,  il  tft  cependant  à 
prefumer  que  cen'eft  pas  avant 
î'an  I  s  Si.  tems  auquel  cet  Ar- 
nouUet mit  fous  la  preflè  le  fa« 
meux  livre  des  cent  Nouvelles 
nouvelles}  quiconftammeni  eft 
un  éiQs.  premiers  qu'il  ait  impri- 
mez. Or  il  eft  aife  de  foire  voir 
que  la  première  édition  du  Pan* 
tagruel  eft  plus  ancienne  ,  puif- 
que  dçs  l'an  1529.  Gcoffroi 
Tory  de  Bourges,  dans  l'épitrc 
auxiedeurs  de  fon  Champ  flew 
ri ,  le  moquoit  du  langage  de 
l'Ecolier  Liniofin  ,  d'où  e  con- 
clus qiie  Rabelais  eft  le  plus 
ancien  Auteur  connu  qui  ait 
emploie  le  mot  ^ntitus  j  fur* 
tout  avec  le  furnom  comique 
de  des  Cr  rjjonn  ter  es  Nzudçy  pag, 
23p.  de  (on  Majiurat  de  la  z« 
édition  ,  faifant  le  dénombre- 
ment de  quelques  ouvrages  ma* 
caroniques ,  cite  entre  autres 
l'^rturw  de   C^effonneriis ,   en 
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ieric,  comme  difent  les  Canoniites,  ^^  Beati 

lour-m 

quoi  il  fe  méprend,  cette  pièce, 
qui  eft  d'environ  l'année  157s. 
aiant  pour  titre  Epifiola  Magijlri. 
tA'ititi  de  CreJJlnnieres  ad  ida- 
gijîi-um  fo/èphum  Sitienetanum 
Jilchymiflarum  Coryphatim.  Ce 
que  j'ai  dit  de  la  ugnification 
a^ntitus  fe  confirme  par  l'épi- 
taphe  de  Jean  Frith  Anglois  , 
brûlé  à  Londres  l'an  1 5  3  3 .  pour 
avoir  écrit  contre  le  Purgatoire. 

Ici gifl  maître  J^ean  Fntus  > 

J^i  faifoit  bt  ^n  de  r^mittis. 

Et  du  doBeur  fcientifique  &c. 
Elle  eft  du  P.  GarafTe  dans  fon 
Rabelais  réformé ,  fatire  contre 
Pierre  du  Moulin ,  ou  ce  Jé- 
fuite  trouve  mauvais  que  ce 
Miniftre  eût  lu  Rabelais  ,  lui 
qui  le  favoit  par  cœur.  11  eft 
pourtant  à  remarquer  que  Ra- 
belais, 1. 4  ch.  40.  femble  avoir 
partagé  le  nom  à^^ntitus  des 
Crejfonnieres  entre  deux  Cuifi- 
niers  ,  appellant  l'un  ^utitus  5 
&  l'autre  Crejjonnadiere  ,  &  que 
lorfque  1.  5.  ch.  2.  au  lieu  de 
maijhe  A^-dituè ,  Panurge  dit 
maijlre  ^ntitHS  5  c'eft  une  pure 
allufion.  il  s'agit  encore  de  fa- 
Voir  fi  des  Crejfonnieres ,  fiirnom 
^u  Licentié  Jintitus  ne  défigne 
pas  quelqu'un  par  fon  nom  de 
famille  ,  ou  fi  l'Auteur  a  feule- 
ment voulu  par  -  là  dénoter  un 
homme  de  peu  ,  &  comme  on 
le  veut ,  qui  faifoit  de  Venten- 
du  ,  mais  qui  connoifloit  à  peine 
ie  creffon  *,  A  cet  égard ,  la 


y  raye  Ê7  entière  Hifioire  des 
Troubles ,  irapr.  à  la  Rochelle 
en  1573.  livre  ij.  au  feuille? 
387.  parle  d'un  CrefJonnier^StSc 
M.  Bayle  d'un  autre  pag.  2558. 
col.  2.  de  la  2.  édition  de  fon 
Diâxonaire  critique  :  &  de  ma 
connoiffance  il  mourut  à .  .  • 
il  y  a  quelques  années  un  Of- 
ficiai de  même  nom  ,  qui  perj- 
dant  fa  vie  avoit  fait  tant  de  pas 
de  Clerc ,  dignes  du  perfonnage 
que  Rabelais  femble  avoir  vou- 
lu repréfenter  5  que  fi  l'Auteur 
&  lui  euflent  été  contemporains, 
on  n'eût  jamais  douté  qu'il  n'eût 
ici  voulu  parler  de  ce  bon  hom- 
me. Ce  qui  eft  encore  afTer 
vraifemblable  ,  c'eft  que  fous  le 
nom  à'^ntitus  des  Crejjônmeres 
eft  ici  défigné  quelque  vieux 
Doâieur  également  àne  >  tèt»  8c 
entêté, 

1 7  Beati  lourdes"] Lourdiseïk  leSo- 
briquet  d'unSorbonifte  grofiîerj 
idiot  &  ignorant ,  témoin  cette 
épigramme  de  Marotjimprimée 
dans  l'édition  Gothique  de  fes 
Oeuvres  : 

De    la  Sorbone   un    DoBetuF 
amoureux 

Di/oit  w«g  joHt  à  fa  Dame 
rrbelle  > 

^infî  que  font    tous   aultres 
langoureux» 

Je  ne  fuis    rien  mériter   de 
fous  5  btlte. 

Puis  nous  prefcha  que  la  yiè 
éternelle  Kous 


*  yiiie^  le  Schgiiajh  de  Hûllande ,  lettr»  *^. 


M 


i^t  Pantagruel, 

lourdes  ,  ejuoniam  if  fi  trehuchaverunt.  Maïs  '*" 
ce  qui  faidl  le  carefme  fi  hault ,  par  Sain6l  Fia- 
cre de  Brie  ,  ce  n'eft  pour  aultre  chofe  ,  que  la 
Fentecoufte  ne  vient  fois  ^^  qu'elle  ne  mecouf- 
te  :  mais  hay  avant ,  peu  de  pluie  abbat  grand 
vçnt ,  entendu  que  le  fergeant  ne  mift  fi  hault 
le  blanc  à  la  butte  ,  que  le  greffier  ne  s'en  lef- 
chaft  orbiculairement  fes  doigtz  empenez  de 
jards,  &  nous  voyons  manifeflement  que  chaf- 
cun  s'en  prent  au  nez  ,  finon  qu'on  regardait 
en  perfpedlive  oculairement  vers  la  cheminée, 
à  l'endroidl:  où  pend  l'enfeigne  du  ^°  vin  à  qua- 
rante (angles  ,  qui  font  neceflàires  à  vingt  bas 
dç  ^^  quinquenelle  :  à  tout  le  moins,qui  ne  voul- 

droit 


2^i5«r  méritons  par  ceuvres  O' 

par  di^\. 
Arguo  fie.  Si  Magnifier  Lonr- 

dis 
De  fit  Catin  mériter  ne  peut 

rien 
îrgo  ne  peut  mériter  Para- 
dis , 
Car  ,pouy  le  moins  ■,  Paradis  la 
yaut  bi^n» 
Cette  pièce ,  qui  ne  put  trouver 
grâce  a  la  Haye  5  il  n'y  a  qi)e 
peu  d'années  jlorfqu'on  y  réim- 
prinaa  les  Oeuvres  de  Marot ,  a 
trouve  ici  fa  place  à  propos  de 
beafi  Lourdes. 

18  Ce  qui  faiH  le  carême  (t 
hanlt~\  Ce  qui  fait  que  le  carême 
vient  fi  tard  On  dit  de  même, 
^1  cft  haHte  heure  pour  dire  il  ejî 
fard. 

19  jQ^elle  ne  nfs  cefijîe  j  Le 


Proverbe  dit  à  l'antique. 

^  la  fej}e  de   Pentecettfle 

jQui.  bienfe  dîne  ,  cher  lai  cohJ^ 
te. 
Ce  qui  s'entend  particulière-» 
ment  du  defîert ,  à  caufe  qu'en 
ce  tems-là  les  fruits  foit  nou- 
veaux ,  foit  de  l'anne'e  précé-? 
dente  font  rares,  témoin  cet  au- 
tre Proverbe  : 

Entre  Pafque  O"  U  Ventecouf- 
te 

Mange  à  ton  d^JJert  une  croup- 
te, 

2.0  Vin  k  quarante  Jangles  ] 
Vin  excellent  ,  &  d'une  Û 
grande  force  que  pour  empê- 
cher qu'il  ne  s'échappe  >  on  eft 
oblige  de  relier  de  quarante 
cercles  le  tonneau  ou  on  l'a 
mis. 

Il   Ouinquenelle  1  Terme  dç 
l'an*. 
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droit  lafcher  l'oifeau  devant  ^*  talemoufes  que 
le  defcouvrir ,  car  la  mémoire  fouvent  fe  perd 
quand  on  fe  chaulïè  au  rebours.  C'a,Dieu  guard 
de  mal  Thibault  mitaine.  Alors  dilt  Pantagruel 
Tout  beau  ,  mon  ami ,  tout  beau  ,  '^  parlez  à 
trai6l  &  fans  cholere.  J'entends  le  cas ,  *^  pour- 
fuivez.  Or  ,  Moniieur  ,  dift  Baifecul ,  ladiéle 
bonne  femme  difant  fes  *^  gaiidez  &  audi  nos, 
ne  peut  fe  couvrir  d'ung  revers  faulx  montant 
*^  par  la  vertus-guoi  des  privilèges  de  l'Uni- 
verîité ,  finon  par  bien  foy  bafliner  *7  angelic- 

que- 


l'ancienne  Pratique  >  par  le- 
quel on  entendoit  un  rcpi  de 
cinq  ans  ,  pour  païcr  fes  dettes. 

2Z  Talemoufes  ]  N'eft   point 
dans  l'édition  de  Dolet. 

Z3  Fafle\  a  traiB  ]  Lente- 
ment ,  pofément.  Perceforeft  , 
Vol.  I.  ch.  81.0/  cloevauchoas 
ung  petit  à  tret ,  afin  que  ne  per- 
dons pas  l'oHie.  La  64.  des  cent 
Nouv.  nonv.  Faicies  à  trait  CJ 
tBM  beau.  Plus  haut  5  1.  i.  ch. 
32.  Touquediilon  avoit  dit ,  je 
fuis  d'opinion  que  retenons  ces 
fouaces.)  &  j'ai  fait  voir  que  cette 
manière  de  conjuguer  n'étoit 
point  particulière  à  Rabelais. 
En  voici  une  nouvelle  preuve 
dans  ce  paffage.  Traici  au  refte 
fe  dit  de  certains  verfets  qui  fe 
chantent  à  la  MefTe  ,  entre  le 
Graduel  &  l'Evangile.  Comme 
on  les  chante  fort  lentement ,  de 
)à  eft  venue  cette  façon  de  par- 
ler ,  (|ui  revient  encore  1.  5 .  ch. 


24  Pourfùyve^.  Or  >  "MonpeuY  y 
dift  Baifecul  J  Dans  l'ëditiou  de 
Dolet,  après ^aMr/(<f"i'5\,  au  l.eu 
à^Or  Monfieur  5  difl  Baifecul.,  oa 
lit  :  yrayement ,  dit  le  Seigneur  de 
Baifecul  3  c^ejl  ce  que  l'on  diji  » 
qu'il  fait  bon  afifer  aulcunes  foj>r 
les  gents  :  car  ung  homme  advifé 
en  yault  à  eux. 

2  5  Gaude\  (J  audi  ni) s  ]  Cer» 
taines  prières  qui  le  plus  fou- 
vent  fe  difenr  à  la  hâte  fans 
attention.  Gaude'es  j  preghie-ç 
fen\  attentione-i  dit  le  Diûion. 
Fr.  Ital.d'Ant.  Oudin. 

zôParla  vertus -gttoi  des pri- 
yileges  de  fUni^erfîté  ']  Gmi  > 
qui  ajouté  à  yertu  ,  fait  unç  ■ 
efpece  de  jurement  3  a  été  in- 
féré ici  pour  faire  un  galima- 
tias de  ces  paroles  ,  qui  fans 
cela  auroient  été  intelligibles, 

27  ^ngeUcquemenf  ]  Dans 
l'édition  de  Dolet  on  lit  anglic 
quement,  A  TAngloife ,  peut*» 
être, 

23 


ÏJ4  Pantagruel^ 

quement  fe  couvrant  d'ung  fept  de  quarreaulx  & 
luy  tirant  ung  eftoc  volant ,  au  plus  près  du  lieu 
où  Ton  vend  les  vieulx  drapeaulx  ,  dont  ufenc 
les  paindlres  de  Flandres  ,  quand  ils  veulent 
bien  à  droidl  ferrer  les  cigales,&m*esbahis  bien 
fort  comment  le  monde  ne  pont ,  veu  qu*il  fai6t 
fi  beau  couver.  Icy  voulut  interpeller  &  dire 
quelcque  chofe  le  Seigneur  de  Humevefne  ^ 
dont  luy  dift  Pantagruel  :  Et  ventre  Saint  An- 
toine ,  t'appartient-il  de  parler  fans  comman- 
dement ?  Je  fuë  icy  de  alian ,  pour  entendre  la 
procédure  de  voftre  différent ,  &  tu  me  viens 
encore  tabufter  ?  Paix ,  de  par  le  diable  ,  paix, 
tu  parleras  ton  faoul,  quand  ceftuy-cy  aura  a- 
chevé.  Pourfuivez  ,  dift  -  il  à  Baifecul ,  &  ne 
vous  haftez  poinél. 

Voyant  doncques ,  dift  Baifecul,  que  *^  la 
Pragmaticque  Sandlion  n'en  faifoit  nulle  men- 
tion ,  &  que  le  Pape  donnoit  liberté  à  ung  chaf- 
cun  de  peter  à  fon  aife ,  fi  les  blanchetz  n'ef- 
toient  rayez ,  quelcque  paovreté  que  feuft  au 
monde,  *^  pourveu  qu'on  ne  fe  fignait  de  ri- 

baul- 


28  La  Fraqmati^e  SanSlion 
nenfaiCiit  nulle  mention  j  D'où 
/ont  pris  ces  deux  vtxs  f 

29  Pourveu  qu'on  ne  Je /i^nafî 
de  rihauidaiile  ]  Pourvu  qu'on 
ne  fe  moquât  point  du  myftere 
^e  la  transfnbftantiation  ,  com- 
me ce  nbaud  de  Prêtre  Lorrain, 
auquel  ch.  39.  de  l'Apologie 
d'Hérodote  ,  il  eft  dit  que  te- 


nant en  fa  main  une  boîte  d'Ho- 
fties  communes  5  dont  il  ne  fa- 
voit  bonnement  laquelle  pren- 
dre pour  la  confacrer  à  fa  Mefl'e, 
BjbaudAïUe^  difoit  il  en  remuant 
bien  fort  cette  boîte,  ribaudadle^ 
lequel  de  youi  Jera  aujourd'hui 
Dteu  ?  Les  éditions  nouvelles 
avoient  retranché  la  particule 
ne  qui  feule  pouvoit  conduire 
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bauldaille ,  Tare  en  ciel  fraifchement  efmoulu  à 
Milan  pour  etclorre  les  alouettes  ,  confentit 
que  la  bonne  femme  efculall  les  ifciaticques  par 
le  proreft  des  petits  poifïbns  couillatris  qui  ef- 
toient  pour  lors  necefTaires  à  entendre  la  con- 
ftruélion  des  vieilles  bottes  :  pourtant  Jean  le 
Veau  Ion  5°coulin  gervais  remué  d*une  bufche 
de  moule ,  luy  confeilla  qu'elle  ne  fe  mift  poindt 
en  ce  hazard  de  féconder  la  biiée  brimballa- 
toire  fans  pre  "nier  allumer  le  papier  :  à  tant  pil- 
le ,  nade ,  jocque ,  fore  :  car  non  de  ponte  vadit^ 
cjui  cum  fapiemia  cadit ,  attendu  que  Meflîeurs 
des  Comptes  ne  convenoient  en  la  fommation 
des  fleures  d'Alemand  ,  dont  on  avoit  bafli  ^* 
les  Lunettes  des  Princes  imprimées  nouvelle- 

mène 


à  l'intelligence  de  cet  endroit . 
I^tbauiai/l';  au  refte  revient  ici 
à  la  même  chofe  que  nbonnbai- 
»?}  ou  hurlu.  burlu, 

30  Coujîn  g'rvair  r-mué  d'une 
bufche  de  moule  j  Gervais  allu- 
^on  À  germain.  Coufin  de  lî 
loin  ,  que,  comme  on  parle  ,  il 
s'en  faloit  un  cent  de  fagots 
qu'ils  ne  fulTcnt  de  même  bran- 
che. 

3 1  Les  Lunettes  des  Princes  , 
imprimées  nouvellement  à  .y4n~ 
Tfers  ]  Ce  livre  ,  qui  a  été  cité 
par  Borel,  eft  en  vers  François 
&  il  fut  imprimé  en  15  34-  à  Pa- 
ris chex  Alain  Lotrain  ou  le 


Lorrain  j  niais  comme  Rabelais 
en  parle  dans  Ton  Pantagruel  > 
qui  conftamment  paroiflbit  dès 
l'an  tszç.ileft  vifîbleque  cette 
édition  n'étoit  pas  la  première. 
L'Auteur  étoit  Jean  Mefchinot, 
Ecuïer ,  natif  de  Nantes  en  Bre- 
tagne 5  furnommé  le  banni  de 
lieffe.  Il  étoit  Maître  d'Hôtel 
de  François  Duc  de  Bretagne 
&  de  la  Reine  de  France ,  & 
floriflToit  en  1500  *.  Ce  qu'au 
refte  il  eft  dit  que  le  livre  des 
Lunettes  des  Princes  fût  im- 
primé à  envers  ,  c'eft  peut- 
être  parce  que  l'ouvrage  eft  en 
vers. 

5» 


lA  Croix  dft  Maine)  Biblioth.  Fr.  lettr.  /. 


t$S  Pantagruel, 

ment  à  Anvers.  Et  voila ,  MefTieurs ,  que  faiél 
niaulvais  rapport.  Et  en  croy  partie  adverfe  , 
5^  in  facerverbo  dotis.  Car  voulant  obtempérer 
au  plaifir  du  Roy ,  je  m'eitois  armé  de  pied  en 
cap  d'une  carreleure  de  ventre  pour  aller  veoir 
comment  mes  vendangeurs  avoir  defchicqueté 
leurs  haults  bonnetz  ,  pour  mieulx  jouer  des 
manequins  :  ^  3  car  le  temps  eftoit  quelcque  peu 
dangereux  de  la  foire  ,  dond  plulieurs  francs- 
archiers  avoient  eilé  34  refufez  à  la  monftre, 
nonobftant  que  les  cheminées  feuflent  allez 
haultes  félon  la  proportion  du  javart  &  des  ma- 
landres  ^^  Tamibaudichon.  Et  par  ce  moyen 
feut  grande  année  de  quacquerolles  en  tout  le 
pays  d'Artois  qui  ne  feut  petit  amendement 
pour  Meilleurs  les  porteurs  de  coulteretz  ,  3<î 
quand  on  mangeoit  fans  defguainer  cocqueci- 
grues  à  ventre  desboutonné.  Et  à  la  mienne 
volunté  que  chafcun  euft  aufïï  belle  voix  :  Ton 

en 

32   In  Jacer  Iferho  dotis  "]  In  \       3$  Lamièaudichon'J  Baudichon 
feybo  Sacerdotis  ,  en  foi  &  pa-     eft  le  nom  d'une  famille  de  la 


rôle  de  Prêtre.  La  70.  des 
cent  Nouv.  nouvelles  :  En  re~ 
rite  5  refpoiidit  lors  le  Curé  3  je 
yoHsaffenre  in  verbo  Sacerdotis. 

3  3  Car  le  tempr  ^  C'eft  car 
qu'il  faut  lire  ,  conformément 
à  l'édition  de  Dolet  ,  ôc  non 
pas  O"  i  comme  dans  celle  de 
1553. 

34.  B^efHfê\  lUmonflre'}  Ils 
avoient  l'air  foireux  5  c'eft-à- 
dirCj  de  quitter  le  combat  fous 
pretçxte  d'aller  à  leurs  a^âireso 


boureurs  >  laquelle  fubfifte  en- 
core dans  le  voi/înage  de  Chau- 
vigni  en  Poitou.  Celui-ci  de-« 
voit  être  quelque  bon  compa- 
gnon. 

3  5  Qnand  on  mangçoit  •  .  .  • 
k  fentye  desbout  onné^Qx-Ati^onSt 
1.  4.  ch .  3  !•  /î  yentreàPoulame^ 
boutonnée  la  mode  ^nticque.  A^ 
ces  Foulâmes  ,  qui  fe  fermoient 
fort  bas  ,  avoient  fuccede  le$ 
pourpoints-coiirts. 
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en  joiieroit  beaucoup  mieulx  à  la  paulme  ,  6c 
ces  petites  fineiïes  qu'on  faiét  à  ëtymologifèt 
les  patins,  defcendroient  plus  aifément  en  Sei- 
ne pourtousjours  lervir  au  pont  aux  meufniers, 
comme  jadis  feut  decretéparle  Roy  de  Canar- 
re  ,  ÔC  ^^  l'arreft  en  eit  encores  au  greffe  de 
céans.  Pour  ce ,  Monfieur  ,  je  requiers  que  par 
voftre  Seigneurie  foit  di(5l  6c  dëclairé  fur  le 
cas  ce  que  de  raiibn  avecque  defpens ,  dommai- 
ges  &  intereltz.  Lors  diit  Pantagruel  :  IVIon 
amy ,  voulez-vous  plus  rien  dire  ?  Refpondic 
Baifecul ,  non  ,  Monfieur  :  car  j'ay  di6l  tout  le 
tu  autem^^^ik.  n'en  ay  en  rien  varié  fus  mon  hon- 
neur. Vous  doncques  (  dift  Pantagruel  )  Mon-, 
lieur  de  Humevefne ,  diéles  ce  que  vouldrez  , 
&  abbreviez ,  fans  rien  toutesfois  laiffer  de  ce 
que  fervira  au  propos. 

Chap. 


37  Varrefi  en  éfl  encores  an 
greffe  de  céans  ]  L'édition  de 
ISS  3'  avoit  omis  encores ,  qui fe 
lit  dans  celle  de  Dolet. 

ii  Et  n'en  ay  en  rien  yarié'\  Je 
n'y  ai  rien  omis  ,  ni  déguifé , 
non  plus  qu'un  bon  Prêtre  qui 
recite  fcrupuleuferaent  la  leçon 
entière  de  fon  bréviaire ,  juf- 


qu'à  ces  paroles  tti  autem  Do- 
mine ôcc.  qui  en  font  la  fin  & 
comme  le  refrain.  En  manque 
dans  l'édition  de  i  5  s  3.  &  dans, 
les  nouvelles  3  mais  il  n'eft  paer 
inutile  ,  &■  on  le  trouve  dans 
celle  de  Dolet,laquelle,  au  refit, 
ne  fait  qu'un  feul  chapitre  de 
celui-ci  éc  du  fuivant. 

Chap* 


«^»      -^w      w^H 
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Pantagruel, 


Chapitre    XII. 


Comment  le  Seigneur  Humevefne  fUidoje  de^ 
vam  PamagrneL 

LOrs  commença  le  Seigneur  de  Humevefne 
ainfi  que  s'enfuit  :  Monfieur  &  MefTieurs, 
fi  rinicquité  des  hommes  eftoit  auffî  facillement 
veuë  en  jugement  categoricque  comme  on  con- 
gnoit  moufches  en  laidt ,  *  le  monde ,  quatre 
bœufs  ne  feroit  tant  mangé  de  rats  comme  il 
cft,6c  feroient  aureilles  maintes  fus  terre^qui  en 
ont  efté  rongées  trop  lafchement.  Car  combien 
que  tout  ce  qu*ha  diét  partie  adverfe  foit  *  de 

dumet 

de  la  fubftance  du  peuple  fans 
faire  que  du  mal  *  :  ce  qui 
revient  à  ce  qu'a  dit  Maroc  t 
que  : 

Four  faire  plupoji  mal  y  qut 

bien , 
Frère  Lubin  le  fera  bien  : 
i)He /t  c'efi  quelf^ne  benne  af* 

faire-, 
Frère  Lubin  ne  le  penlt  faire, 

2  De  dumrt  ]  N'tft  pas  dani 
l'édition  de  Dolet.  De  dumet  ^ 
c'eft-à-dire  ,  à  la  rigueur  ,  rit 
à  ne ,  comme  il  faut  pinccter  le 

dny>et 


Chap.  XII.  1  Le  monde,  qua- 
tre boeufs  &c.]  L'Abbé  Guyct 
a  ctxi  que  l'Auteur  faioit  ici  al 
lufion  à  certaine  montagne 
<]u'il  dit  qu'on  appelle  le  mont 
de  quatre  bœufs.  Cela  fe  peut , 
Vmais  peut-être  n'a -t- il  pas  fù 
que  quatre  boeufs  ne  fe  lit  point 
di^ns  l'édition  de  Dolet.  A  l'é- 
gard du  monde  mangé  des  rats  , 
c'ed  un  rehus  dont  le  but  elt  de 
faire  comprendre  le  dommage 

Jue  caufe  dans  le  monde 
:hré'tien  cette  fourmilliere  de 
Moines  &  de  tonfurez  ,  qui  , 
comnut  les  rats ,  font  nourris 


f  Btgttrr.  d*  Dti'^ceords  j  ch,  i. 
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dumet  bien  vray  quant  à  la  lettre  &  hiftoirc 
du  faEium  ^  toutesfois  ,  Meffieurs ,  la  finefïè  , 
la  tricherie ,  les  petitz  hanicrochemens  Ibnt  ca-« 
chez  foubs  le  pot  aux  rofes. 

Doibs-je  endurer  qu'à  ^  l'heure  que  je  man- 
ge au  pair  ma  fouppe  fans  mal  penfcr  ny  mal 
dire,  Ton  me  vienne  ratifier  &  tabufter  le  cer- 
veau ,  *  me  fonnant  ranticquaille  ,  &  difant, 
^  qui  boit  en  mangeant  fa  fouppe ,  quand  il  eit 
mort  il  ne  veoit  goutte  ?  Et ,  fainàe  Dame  , 
combien  avons-nous  veu  de  gros  Capitaines 
en  plein  camp  de  bataille ,  alors  qu'on  donnoic 
^  les  horions  du  pain  beniit  de  la  confrairie  , 


ÂHip^t  pour  l'enlever  de  def- 
fus  les  étoffes  de  laine.  Les 
Angevins  5  les  Poitevins  &  les 
Normans  appelienc  ânmet  le 
dnvet. 

3^1  heure  que  je  mange  au 
fair  ma  Jôttppe  J  ^n  pair  n'cft 
point  dans  l'édition  de  Do- 
let. 

4  3Vf?  fonnant  ranticquaille 
&c.  3  Voulant  me  repaître  de 
cette  vieille  chanfon  &c.  Cette 
antiquaille  ,  qui  revient  encore 
au  ch  21.  fuivant,  elt  Tante- 
pénultie'mc  danfe  ou  chanfon  du 
ch.  i6.  des  Navigations  de  Pa- 
nurge. 

5  .Qm  boit  en  mangeant  fa  fonp' 

pej 
SHuand  il  efi  mort  il  ne  "peoit 
goutte  j 


pour 

On  dit  cela  aux  enfansjpour 
les  détourner  de  rompre  en  bu- 
vant la  chaleur  du  potage  qui 
doit  leur  faire  du  bien  à  l'efto- 
mac*. 

6  Les  horions  du  pain  benift  de 
la  confrairie  &c.  J  Dans  le 
champ  de  bataille  ,  lieu  où  Pon 
baille  les  dijinbutions  manuelles  , 
dit  Bouchet  en  fa  ferée  1 8.  qui 
traiteriez  boiteux  y  des  boit  ufesy 
CT"  des  aveugles.  Plus  bas  il  eft 
parlé  des  petits  faut  s  en  plats 
ferme  de  certains  Capitaines  qui 
fuioient  les  horions  dupam  bé- 
nit.Et  au  Prol.  du  1.  4.  ces  petits 
fauts  &c.font  attribuez  aux  boi- 
teuxViilcain.Ainfi,  je  ne  doute 
point  qu'ici  Rabelaisn'en  veuil- 
le à  tels  Capitaines,  qui  de  Ton 
tems.Iorfqu'il  avoit  été  queftion 

de 


*  /'«e\  X.  Janberti  Err,  pop,  part,  1,  /,  3.  ch.  6, 
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pour  plus  honneitement  fe  dodeliner ,  jouer  dit 
lue  9  Tonner  du  cul ,  &  faire  ^  les  petitz  faukz 
en  plate  forme  fus  beaulx  efcarpins  defchicque- 
tez  à  barbe  d'efcrevifiè  ?  mais  maintenant  le 
monde  eft  tout  detravé  de  ^  louchetz  des  bal- 
les de  Luceftre  ,  Tung  fe  desbauche  ,  Taultre 
^  cinq  quatre  &  deux  ,  &  fi  la  Court  n*y  don- 
ne ordre ,  il  fera  auffi  mal  glener  celle  année  , 

qu'il 


de  courir  tête  baifTée  aux  occa- 
sions périlleufes  >  n'y  ëtoient 
allez,  que  d'une  fefle  ,  comme 
on  pai'Je. 

7  Les  petiû\  f'itilt-:;^  en  plaie 
forme  ]  Dans  l'édition  de  Dolet 
il  y  a  enfiiite  :fu.r  beaulx  efiar- 
fins  d'fchiquete\  à  barbe  a'efcre- 
ÙJJe. 

%Lcucbet\  des  balles  de  Lucef- 
tre  ]  Il  fe  peut  qu'ici  Lucejire  eft 
un  déguilement  affedë  de  Li- 
mefire ,  comme  on  lit  1.  4.  ch. 
6.  Régnier  y  dans  fa  fameufe 
Macette  : 


Combien  5  pour  OToir  mis  leur 

honneur  en  fequfflye  > 
Ont  elles  en  yelcurs  efchangé 
leur  liracftre. 
Ménage  ,  qui  peut-être  n'avoit 
pas  t'ait  attention  au  partage  du 
1,  2.  ch.  1 2.  de  Rabelais ,  a  cru 
que  ltm''ftre  étoit  proprement 
le  nom  de  certaines  Serges  dra- 
pées, croifées  ,  qui,  dit-il ,  fe 
font  aujourd'hui  à  Rouen  &  à 
Darnetal  proche  de   Rouen  5 


mais  qui  fe  faifoient  auffi  autre- 
fois en  Efpagne,  Se  qui  font  de 
fine  laine  d'Efpagne  *.  Mais 
peut  -  être  auffi  que  iimejire  > 
comme  parle  Dindenaud  ,  1.  4. 
ch.  6.  eft  une  corruption  de 
Luceflre.  Ceux  de  fa  forte  font 
fujets  à  en  commettre  de  fem- 
blables,  &  comme  le  Comté  de 
de  Leicejlre  en  Angleterre  four- 
nit conftamment  d'excellentes 
laines  qu'il  fe  peut  qu'à  Rouen 
on  emploïoit  à  ces  ferges  du 
tems  de  Rabelais  >  je  m'imagi- 
ne que  Leicrfire  &  par  corrup- 
tion iHctflre  pourroit  bien  être 
le  vrai  nom  de  ces  ferges.  A 
l'égard  de /««f/je?:^,  comme  dans 
le  paiTage  du  1.  4.  ch.  6.  ce 
mot  eft  oppofé  à  bourre ■>  il  eft 
vilible  que  c'eft  une  corrup- 
tion de  fic^uec  fait  du  Latift 
floccus. 

9  Ctnq  5  quatre  ,  C!i7  deux  J 
Dans  l'édition  de  Dolet  >  au 
lieu  de  ceci  on  lit  :  je  cache  le 
mufèau  pour  les  froidures  hjber-* 
nales, 

10 


*  Diftion»  étjm,  au  mot  Limeftre. 
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qu'il  feit  ou  bien  fera  ^°  des  goubelets.  Si  une 
paovre  perfonne  va  aux  eftuves  pour  fe  faire  en- 
luminer le  mufeau  de  bouzes  de  vaches ,  ou  ac- 
chepter  bottes  d'hyver ,  &  les  fergeans  pafïans, 
ou  bien  ceulx  du  guet ,  reçoipvent  la  décoction 
d*ung  clyltere ,  ou  la  matière  fécale  d'une  felle 
percée  fus  leurs  tintamarres  ,  en  doibt  Ton 
pourtant  rongner  les  teftons  ^  ôc  ^  ^  fricafïer  les 
les  efcutz- elles  de  bois  )  Aulcunes-fois  nous 
penfons  Tung ,  mais  Dieu  fait  l'autre ,  3c  quand 
le  Soleil  eft  couché  ,  toutes  beftes  font  à  l'om- 
bre. Je  n'en  veulx  eflre  cru ,  fi  je  ne  le  prouve 
^  ^  hugrement  par  gents  ^  ^  de  plam  jour.  ^  "^  L'an 
trente  6c  fix ,  j'avoys  acchepté  ^  ^  ung  cour- 
tault  d'Alemaigne  hault  &  court ,  d'aiïèz  bon- 
ne laine ,  &  tainét  en  graine  ,  comme  aflèu- 

roienc 


îo  Desgouhelëts'\  An  lieu  de 
ces  mots  on  y  lit  ;  deHrajs  Jep- 
waines. 

1 1  Fruafjer  les  eflufx^elles  de 
h'jis  ]  QQiïefctit\-  elles  qu'on 
doit  lire,  comme  dans  l'édition 
de  Dolet  &  dans  celle  de  i  s  S  3 . 
&  non  pas  efcuelles  ,  comme 
dans  les  éditions  plus  nouvelles. 
L'Auteur  fait  ici  allufion  à  ce 
qui  arrive  aux  prodigues  ,  qui 
après  avoir  tncafle  leurs  écus  , 
comme  on  parle  ,  font  enfin 
réduits  à  fncaflér  jufqu'à  leurs 
propres  écuelles  de  bois  5  pour 
fe  fuftenter  en  quelque  forte  du 
peu  de  graiflé  dont  elles  étoient 
imbibées. 

Tome  IL 


1 2  Hugrement  "]  Ou  haigre- 
ment  ,  comme  on  lit  dans  l'édi- 
tion de  Doiet.  Peut-être  de  vo- 
lncrimerne  ou  alacrimente.  Bra- 
vement. Voïez  Oudin ,  lettr» 
H.  de  fon  Didlion.  Fr.  Ital. 

13  De  flaln  jour  j  Dans  l'é- 
dition de  Dolet  5  au  heu  de  gents 
de  plam  jour  on  lit  :  gens  atgnef 
de  mémoire. 

14  L'an  trente  <!jj  ftx  j  fa^oyi 
acihppté -,  &c.]  C'eft  comme  il 
faut  lire  conformément  a  l'édi- 
tion de  Dolet  >  &  non  pas  achap* 
tant  5  comme  dans  celle  de 
1553. 

I  5   Ung  courtault    d^^lemai" 

gne  battit  »   O"  court    j  Entre 

1^  *  e«»  - 
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roknt  les  orfebvres ,  toutesfois  *^  le  Notaire  f 
mift  du  cetera.  Je  ne  fuis  poindl  clerc  pour  pren- 
dre la  Lune  avecq  les  dents,  mais  au  pot  de  beur- 
re où  l'on  feelloit  les  inlèrumens  Vulcamcques, 
le  bruit  efloit  que  le  bœuf  fallé  ^^  faifoit  trou- 
ver le  vin  en  pleine  mynuict  fans  chandelle,  ôc 
feuft-il  caché  ^  ^  au  fond  d'ung  fac  de  charbon- 
nier ,  houzé  &  bardé  avecque  le  chanfrain ,  ÔC 
hoguines  requifes  à  bien  fricalïèr  '^  rufterie, 
c'ejft  telle  de  mouton.  Et  c'eft  bien  ce  qu'on 

dict 


tduvtaiit  6c  court-haut  il  y  a  une 
téquivoqiie  ,  à  la  faveur  de  la- 
quelle le  Seigneur  de  Hume- 
vefne  fait  d'un  courtaut  un  che- 
val haut  (7  court» 

i6  Le  Jijotairey  mifl  du  cetera'] 
Le  Proverbe  dit  qu'on  doit  fe 
garder  des  CJ  cetera  des  Notai- 
res y  &  des  qui  pro  quo  des  Apo- 
ticaires.  Ce  qui  dans  le  52.  des 
Arrêts  d'Amour  interefle  parti- 
culLerement  la  femme  ,  avec  la- 
quelle, par  l'CiT*  cetera  de  fon 
contrat  de  mariage  il  eft  entre 
(autres  chofes  ftipulé  qu'elle yê 
taira  à  la  maifon. 

17  Faifoit  trouver  le  fin  en 
pleine  myamB  fans  chandelle  ] 
hts  mots  en  pleine  mynmcl  a- 
Voient  été  omis  dans  l'édition 
de  1533.  &  dans  les  fuivantes. 
On  les  a  rcftituez  fur  celle  de 
Dolet. 

1 8  o/^«  fond  d'itng  fac  de  char- 
honnier  ,  &c*  ]  C'elt  qu'auffi-tôt 
que  le  charbon  eft  vendu  d*  de- 
chargé  >  le  charbonnier  qui  $'é- 


toit  déjà  fatigué  &  altéré  à  le 
charger,  &  qui  vient  de  s'altérer 
Se  fatiguer  de  nouveau  ,  ne 
manque  pas  d'aller  chercher  au 
fond  d'un  fac  5  parmi  tout  fon 
petit  équipage  ,  quelque  flacon 
de  vin  qu'il  y  refervoit  pour  fè 
récréer  en  cette  occafion. 

1 9  R^ùjierie ,  c  'e/?  te[ie  de  mou* 
ton]  Plus  haut  déjà  au  chap.  7. 
de  ce  livre  la  niftrie  des  preflo- 
lants. Btl.  S.  chap.  zj.^umer- 
credy  )  ruftrerie  ,  ce  font  belles 
teftes  de  mouton  3  tejie  de  reau  • 
tejie  de  bedouaux ,  lefquelles  a- 
bcndent  en  icelle  contrée.  Ant< 
Oud:n  a  interprété  rujirerie  par 
l'Italien  barrena  5  bncconenat 
comme  qui  diroit  gourmandifçs 
de  belitres  5  friponneries  :  & 
peut-être  les  têtes  de  mouton 
cuites  auront-elles  été  appellées 
ruflrerie  y  êc  par  corruption  rttf 
terie  &  rafirte  ,  à  caufe  qu'il  n'y  a 
guéres que lesrufires , les  gueuXi 
âc  les  frippons  d'scohers  qui  en 
aiment  les  fricali'ées* 
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Ûiâ  en  proverbe ,  *®  qu'il  fait  bon  veoir  vaf- 
ches  noires  en  bois  bruflé  ,  quand  on  joiiit  de 
fes  amours,  j'en  feis  Gonfalter  la  matière  à 
Meffieurs  les  clercs ,  &  pour  refolution  con- 
clurent en  Frifefomorum  ,  qu'il  n'eft  tel  que 
faulcher  l'efté  en  cave  bien  garnie  de  papier  ÔC 
d'ancre ,  de  plumes  &  ganivet  de  Lyon  fus  le 
Rofne  ,  **  tarabin  tarabas  :  car  incontinent 
qu'ung  harnois  fent  les  aulx ,  la  rouille  luy  man* 
ge  le  foye ,  &  puis  l'on  ne  faiél  que  rebecquei* 
torti  colli  fleuretant  le  dormir  d'après  difner  ; 
&  voila  qui  fai6l  le  fel  tant  chier.  Meffieurs  ^ 
ne  croyez  qu'au  temps  que  ladiéle  bonne  fem- 
me englua  la  pochecuilliere ,  pour  le  record  du 
fergeant  mieulx  appainaiger,  &  que  lafreiFjre 
boudinalle  tergiveria  par  les  bourfes  des  ufu- 
riers ,  il  n'y  eull  rien  meilleur  à  foy  garder  des 
Canibales  ,  que  prendre  une  liafle  d'oignons 
liée  de  trois  cents  naveaulx ,  ôc  quelcque  peu 

d'une 


io  S^  il  faiB  bon  yesir  yaf^ 
thés  noires  en  bois  bmjlé  5  quand 
on  jouit  de  fes  amours  jScarron  , 
dans  une  de  Tes  Lettres  à  Sarra- 
k,in  : 

Tdais  ejpérér  qnun  Sarra\in 
'Kormant 

De  fes  amis  garde  quelque  mé- 
moire ■> 

En  bois  brûlé  c*eji  chercher  ya- 
cht noire» 

Ceft-à-dire  ,  ç'eft  Te  irepaître 


de  chimères  ,  n'7  aïant  que  la 
feule  fantailîe  qui  dans  robfcu- 
nté  de  la  nuit  puiffe  perfuadeif 
qu'on  voie  des  vaches  noires 
dans  le  bois  brûle'  de  la  chemi- 
née de  la  chambre  où  l'on  eft 
couché. 

21  Tarabin  tarabas  ]  Tarara 
pompon.  Tarabin  tarabas  re- 
vient encore  !.  3  •  chap.  3  5 .  &  I9 
4.  chap.  10.  mais  ici  ,  ces  mots 
manquent  dans  i'edrtion  de  Do- 
let. 


K% 


x& 
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d'une  fraize  de  veau  du  meilleur  alloy  que 
ayent  les  alchymiltcs ,  &  bien  luter  &  calci- 
ner fes  pantoufles  mouflin  mouflart  avecque 
belle  ^*  faulce  de  rabalie  &  foy  muceren  quelc- 
que  petit  trou  de  taulpe  ,  faulvanc  tousjours 
les  lardons.  ^^  Et  filedez  ne  vous  veult  aultre- 
ment  dire ,  que  tousjours  ambezars  ,  ternes  du 
gros  bout ,  guare  daz ,  mettez  la  Dame  au  coi  ng 
du  li6l ,  fringuez  la  ^"^  toureloura  la  la ,  &  beu- 
vez  à  oultrance  ,  devifcando  grenoptillibus  à  tout 
beaulx  houfeaulx  coturnicques ,  ce  fera  pour 
les  petitz  oifons  de  mue  qui  s'esbatent  au  jeu 
de  foucquet  ,  attendant  battre  le  métal ,  ôc 
chauffer  la  cire  aux  ^^  bavards  de  Confort. 

Bien 

llSaulce  de  rahalle  ]  Ou  de  j  l'édition  de  Dolet,  au   lieu  de 
rehats-le.  Cou\^sdtb3.îonyh.uûe\  Confort  on  lit  go dale  ,  mot  qui 


de  cotrets ,  comme  on  parle. 
Cette  exprelTion  me  parolt  Li~ 
moiîne. 

23  Et (îlede^neyousyeut aul- 
trement  dire^  que  tous] ours  ambe- 
\ari  y  ternes  du.  gros  bout  guare 
da\  ]  Les  mots  dire  que  tousjours 
ont  été  reftituexfur  l'édition  de 
Dolet. 

24  Toureloura  la  la  ]  Ceci  efl: 
d'une  vieille  chanfon  qui  imite 
le  chant  du  roflîgnol ,  &  ou  le 
verbe  fringoter  elt  plufieurstois 
emploie  dans  une  lignification 
«bfcéne.  Il  y  a  quelques  chanfons 
du  caraûere  de  celle-U  parmi 
celles  de  Jannequin  ?  réimpri- 
jmées  à  Venife  chés  Jérôme 
Sco't  IS49'  &  I5SO. 

S  5  Bavards  de  Confort  J  Dans 


en  France  délîgne  tout  vin  verd 
ou  ginguet  ,  mais  qui  dans  fon 
origine  qui  eft  Angioife  ,  ligni- 
fie proprement  une  biére  douce 
autant  bonne  qu'on  la  peut  taire 
fans  houblon.  Godale  ,  dans  les 
Pais-bas  3  s'entend  de  la  même 
forte  de  biére.  Froilîart  Vol.  i. 
chap.  59.  Et  leur  difoient  les  Bi- 
daux  (  à  ceux  de  Valenciennes)v 
iil/e\  boire  y ojire  godale.  EtMa- 
rotjdans  fa  Ballade  fur  l'arrivée 
de  Monfieur  d'Alcncon  en 
Haynault  : 

Pri/ices  rempli^  de  hattlt  lo\ 

méritoire  > 
Faifoiis  les  tous  >  fi   fous  me 

youle\  croire  , 
^ller  humer  leur  Ceryoife  (!T. 
Go"* 
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Bien  vray  efl-il  que  les  quatre  bœufs  defquels 
cft  queftion  ,  avoient  quelcque  peu  la  mémoi- 
re courte  ,  toutesfois  pour  fçavoir  la  game  ils 
p'en  craignoient  courmaran  ,  ny  ^'^  quanard  de 
Savoye ,  ôc  les  bonnes  gents  de  ma  terre  en 
avoient  bonne  efperance  ,  difant  ,  ces  enfans 
deviendront  grands  en  Algorifme,  ce  nous  fera 
une  rubricque  de  droiél  :  nous  ne  pouvons  fail- 
lir ,  à  prendre  le  loup  ,  faifans  nos  hayes  delïîis 
le  moulin  à  vent  duquel  ha  efté  parlé  par  partie 
adverfe.  Mais  le  grand  diole  y  eut  envie  :  6c 

mift 


Godale , 
Car  de  nos  vins  ont  grand  de- 

fir  de  boire 
Sur    les    climat^    de   France 

Occidentale. 

A.  l'égard  de  ceux  que  l'e'dition 
ie  1 5  5  3 .  &  les  fuivantes  appel- 
lent bavars  de  Confort  >  ce  font 
les  fainéans  qui  s'afl'emblent  fur 
(a  Place  de  N.  D.  de  Confort 
à  Lyon  ,  pour  y  débiter  de  ces 
fornertes  qu'autrefois  on  nom- 
nooit  baves. 
26  .Quanard  de  SaVoye~\  Com- 
me on  lit  dans  l'édition  de  Do- 
let ,  ou  Canard  j  comme  dans 
celle  deissî.  &  dans  les  fui- 
vantes. Rabelais  déiîgne  ici  les 
Vaudois  fujets  du  Duc  de  Sa- 
voie )  &  il  les  nomme  Canars  , 
comme  pafl'ans  pour  imbus  des 
mêmes  opinions  que  les  Cagots 


ou  Canars  de  Béarn  ,  qu'an- 
ciennement on  obligeoit  à  por- 
ter fur  leurs  habits  la  marque 
du  pié  d'Oie  ou  de  Canard , 
parce  qu'on  les  prenoit  pour 
également  infeélez  de  lèpre  & 
d'héréiîe  ,  pour  raifon  de  quoi, 
par  cette  marque  ,  on  les  ex- 
hortoit  tacitement  à  recourir 
aux  eaux  de  la  Grâce  ,  &  à  fe 
laver  &  relaver  fans  cefl'e , 
comme  font  les  Canars  *.  Le 
Se  aligner  an  a-)  lettre  C.  Louis  Chai- 
giiards  3  id  eft  3  les  Caignards  , 
fo-at  les  rejîes  des  albigeois  y 
ainfî  nomme-^  en  DaHpbiné  C!J 
aux  montagnes.  Ces  gents  étoient 
forts  dansla  difpute,  ou  favoient 
la  gams  comme  parle  Hume- 
vefne:  c'eft  pourquoi  le  plus  fur 
moïen  de  les  vaincre  a  toujours 
été  de  les  difperfer. 

27 


*  M.  de  JAarca  ,  au  chap.  i  6.  du  l.    i.  defon  Hiji.  cité  par  Mé» 
lêge  ,  dansjon  Di^t9n,  étjm,  an  mu  Cagots  de  Béara. 


s^à  Pantagruel, 

mift  les  Allemans  par  le  derrière  ,  qui  feirent 
diables  du  humer  her  tringue  tringue,  *7  le 
doublet  en  café.  Car  il  n*y  ha  nulle  apparence  de 
dire  qu'à  *^  Paris  fus  petit  pont  geline  de  feut- 
re ,  &  feulïènt-ils  auflî  huppez  que  duppes  de 
marais  ,  finon  vrayement  qu'on  facrifiaft  les 
pompettes  au  moret  frefchement  efmoulu  dç 
*^  lettres  verfales  ,  ou  courfives ,  ce  m'eft  tout 
ung ,  pourveu  que  la  tranche  file  n'y  engendre 

'  les 


^  Z7  Le  doublet  en  café  ]  Expref- 
^on  prife  du  Jeu  de  tnftrac  , 
pour  dire  coup  fm  coup.  Au  lieu 
de  ces  paroles  ,  qui  font  de  l'édi- 
tion de  1553.  dans  celle  de 
Dolet  il  y  a,  da.r  duhgots  mar- 
tres chend)  frelorum  bigot  paupe- 
ra  guerra  fuit.  Et  rnesbahjs  bien 
fort ,  comment  les  aflrologues,  s'ea 
empsfchent  tant  en  leurs  almu- 
çanta.rath\  ;  paroles  dont  les 
premières  font  de  l'Aleman 
corrompu  ,  qu'on  lit  déjà  à  peu 
près  de  la  forte  parmi  les  jure- 
jnensdes  Pariiîens,  1.  i.  ch.  16. 
de  la  même  édition  ,  mais  qu'on 
trouve  redifié  en  partie  dans  les 
Joco-feria  de  Melander  ,  Tome 
j.  n.  719. 

28^  Paris  fus  petit  pont  ge- 
line de  jeurre  ]  C'eft  un  ancien 
Cri  de  Paris,  lequel ,  dès  le  tems 
de  Rabelais ,  aïant  été  mis  en 
mufique  à  quatre  voix  par  le 
fameux  Jannequin  ,  f^it  avec 
pjulîeurs  aiit;-es  femblables  cris 


une  chanfon  qui  fut  imprimée 
avec  trois  autres  du  même  Mu- 
ficien  à  Venife  chez  Jérôme 
Scot  1550.  Et  ce  Cri  fignifioit 
qu'en  ce  tems-là  on  vendroità 
Paris  fur  le  petit  -  Pont,  des 
poulies  de  paillicr,  moins  graf- 
ks  à  la  vérité  que  celles  qu'on 
enfermoit  dans  des  cages  on 
fous  des  paniers  5  mais  plus  dé- 
licates au  goût  de  quelques  per- 
fonnes.  Du  refte  ,  la  poulie  de 
paiîlier,  c'eft-à-dire,  celle  qu'on, 
laiiroit  courre  ,  &  qui  n'étoit 
pas  nourrie  de  grain  ,  étoit  la 
îeule  volaille  que  la  loi  Fannm 
permît  de  fervir  dans  les  grands 
repas  *  &  peut-être  etoit-ce 
auiTî  la  frugalité  qui  l'avoit  mi- 
fe  en  vogue  fous  le  règne  de 
François  1.  qui  même  avoic 
défendu  de  fervir  du  roft  au 
dmer. 

19  Lettre f  y erfales'\  Carade- 
xes  majuftulesj  comme  ceux  qui 
commencent  les  ytts, 

30 


■■r'^ '  ■ 

*  Foie\  Bodin  ^  dans  fa  Bjp.  à  Male^lroiU 
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ks  verms.  Et  pofé  le  cas  que  au  3°  coublement 
des  chiens  courans,  les  marmouf elles  eulïènt 
corné  prinle  devant  que  le  Notaire  euft  baillé 
fa  relation  par  art  Cabalifticque  ,  il  ne  s'en-i 
fuit  (faulve  meilleur  jugement  de  la  Cour  )  que 
'  ^  fix  arpens  de  pré  à  la  grand*  laize  feiiïènç 
trois  bottes  de  '*  fin  ancre  fans  fouffler  au 
baiïin  ,  confideré  qu'aux  funérailles  du  Roy 
Charles  Ton  avoit  en  plain  marché  ^^  la  toifon 


3  0  Coublement  des  chiens  ~\ 
Plus  bas  ,  I.  3.  ch.  20.  excepte^ 
le  ponce  C7*  le  doigt  Indice  ,  def- 
^uels  il  acoubla  mollement  les 
deux  ongles  enfemble.  Rabelais 
a  appelle  de  même  fnblet  un 
çiouvement  fouple  5  &  cela  par 
une  élégance  que  de  Ton  tems 
en  trouvoit  à  changer  en  b.  le 
f.  comxne  trop  dur  devant  1'/. 
On  a  dit  pareillement  Conflan- 
tinoble  pour  Conflantinople  ,  & 
îors  que  Marota  dit  dans  l'épi- 
gramme  du  laid  Tetin; 

J^and  on  te  Vojt  ,  //  rient  à 

mai,nt\ 
Une   enyye  dedans  les  mains 
De  te  prendre  éiyec  des  gans 

doubles 
Pour  en  donner   cinq,  ou  jtx 

couples 
De  foufflet\  j  Jur  le  ne\  de 

celle  ) 
Q^i  te  cache  fous  fon  ejfelle. 

IX  cft  vifible  qu'aïant  fait  rimer 
couplej  à  doubles  ,  il  a  prétendu 
que  le  p  de  co;*ples  fe  prooonça 
(çoinme  un  b» 


pour 

3 1  six  arpens  de  pyé  à  la  grand* 
Ui\e  j  Plus  bas  encore  1.  3.  ch. 
$6.  fou  à.  la  grande  lat\e  5  c'eft- 
à-dire  ,  fou  à  la  grande  me/ùre» 
Lai\e  eft  la  même  chofe  que  lé 
dans  la  fîgnification  de  lé  dV- 
tojjè ,  Se  comme  ce  lé  vient  de 
latum  5  laife  vient  apparemment 
de  latia  qu'on  aura  tait  du  mê- 
me mot.  Le  Didion.  Fr.  Ital» 
d'Ant.  Oudin,  Laife  5  larghe^\a,. 
dt  tel  a  0  panno. 

32  Tm  ancre']  Onljtainfi  dans 
l'édition  de  Dolet  ,  &  non  pas 
.fne ,  comme  dans  celle  de  1 5  s  3  • 

Ce  qui  fait  voir  qu'^wrre  ou 
plutôt  encre ,  de  l'Italien  z«-. 
chioftro  étoit  originairement 
mafculin. 

3  5  La  toifon  pour  deux  0"  ar  ■y 
f  entends  par  mon  ferment  ,  de- 
laine]  C'eft-à-dire,  qu'en  1461a. 
à  la  mort  du  Roi  Charles  VU. 
on  avoit ,  par  le  ferment ,  par  la 
foi  du  Seigneur  de  Humevefne , 
la  toifon  de  laine  pour  deux  fols, 
de  demi  ou  pour^w:  blancs  ,  car 
c'eft  Jtx  blancs  qu'on  lit  dans 
l'édition  de  Dolet  5  au  lieu  dç 
deux  O"  ^'f  >  comme  on  lie  dans 
K4  ccUe 


54^  Pantagruel, 

pour  deux  &  ar  ,  j'entends  par  mon  ferment} 
de  laine.  Et  je  voy  ordinairement  en  toutes 
bonnes  ^4  cornemufes  que  quand  Ton  va  à  la  pi-> 
pée  ,  faifant  trois  tours  de  balay  par  la  chemi- 
née ,  &  infinuant  fa  nomination  :  l'on  ne  faidl: 
que  bander  aux  reins  &;  fouffler  au  cul ,  fi  d'ad- 
venture  il  eft  trop  chauld  ,  ^^  6c  qu'elle  luy 
bille,  '^  incontinent  les  lettres  veuës ,  les  vaf- 
ches  luy  feurent  rendues.  Et  en  feut  donné 
pareil  ^^  arrell  à  la  martingalle  Tan  dix  ôc 
fept  pour  38  le  maulgouvert  de  Louzefouge- 

rouie , 


celle  de  i  s  s  3  •  Du  refte  ce  ga- 
limatias, comme  très-convena- 
ble à  tout  le  refte  du  plaidoier  , 
ell  imite  de  la  Farce  de  Patelin  , 
oi:  le  marchand  ,  pour  faire  va- 
loir Ton  drap  à  proportion  du 
prix  courant  des  laines  ,  dit  en 
ftyle  d'un  homme  grolîîcr  ,  &: 
dont  les  idées  font  fort  confufes  : 

Or,  attende^  à  Samedj  , 
F'i^us  yerre\que  Vault  laîoifon 
Dont  il  fouloit  ejire  à.  foifon. 
74e  coufla  à.  la  'MagdeLtine  , 
HhIcI  bUms  :   par  mon  fer- 
ment, de  laine  , 
Que  je  fonloye  ayotr  j)our  qua- 
tre. 

Mais,  ce  qui  fur-tout  eft  à  re- 
marquer, c'eft  que  le  Roi  Char- 
les des  funérailles  duquel  font 
mention  ces  paroles  que  Hu- 
mevefne  emprunte  de  cette 
yarce,  eft  en  effet  le  Roi  Char- 
les VU.  mort  l'an  1+61.  en- 
viron diîj  ans  avant  l'annce  en 


laquelle  la  Farce  de  Patelia 
doit  avoir  paru  fuivant  que  je 
l'ai  fait  voir  fur  le  ch.  20.  du 
1.  I. 

3+  CornemnJes  "}  Dans  l'édi- 
tion de  Dolet  on  lit  maifons. 
C'eft  celle  de  1553.  qui  a  fub- 
ftitue  coraemufej . 

5  S  Et  quelle  liij  bille  ]  C'eft 
comme  il  faut  lire  conformé-» 
ment  àl'édition  de  Dolet.  Cellç 
de  I  s  s  3 .  a  qutl  le,  h^s  nouvel* 
les  qui  le. 
i6  Incontinent  les  lettresyeues  j 
t's  yafth^j  luy  furent  rendues  J 
D'où  font  CCS  deux  vers  ? 

37  ^4rreft  à  la  Martingalle'] 
A  la  S.  Martin,  peut-être  :  ou 
au  Parlement  de  Provence  3  pais 
des  anciens  Mar(égaux. 

3  8  Ze  maulgouvert  de  LoH\e-» 
fougeroufe  ]  Ici  ,  &•»  à  Metz  > 
maul^Quyert  fignifie  un  homme 
qui  Te  conduit  mal ,  un  diflipa» 
teur.  En  Languedoc  &  en  Dau- 
phiné  ce  mot  s'entend  auffî  du 
rnauruij  régime  ,  $i  ç'eft  en  cç 
fins 
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youfe ,  à  quoy  il  plaira  à  la  Cour  d'avoir  efgard^ 
Je  ne  dy  vrayemenc  qu'on  ne  puiiïè  par  équité 
Gepofïèder  en  jufte  tiltre  ceulx  qui  de  l'eaiie 
benifte  beuvroient  comme  on  faiâ  d'ung  ran- 
çon de  tilïèrant  dont  on  faidl  les  fuppofitoires 
à  ceulx  qui  ne  veulent  refigner  ,  finon  à  beau 
Jeu  bel  argent.  Tnrjc  ,  MelTieurs  ,  (^-nid  juris 
-pro  minoribns  ?  ^^  Car  l'ufance  commune  de  la 
loy  Salicque  eft  telle  ,  que  le  premier  boute 
feu  qui  efcornifle  la  vafche  ,  qui  moufche  en 
plain  chant  de  Mufîcque  fans  folfier  les  poindts 
des  favatiers  ,  doibt  en  temps  de  godemarre 
fublimer  la  pénurie  de  fon  membre  par  la  mouf- 
fe  cueillie  alors  qu'on  fe  morfond  à  la  Mefïè  de 
mynui6l,pour  ^°  bailler  l'eftrapade  à  ces  vins 
blancs  d'Anjou  ,  qui  font  la  jambette  collet  à 
collet  "^^  à  la  n^odç  de  Bretaigne.  Concluant 

comme 


fens  que  Laurent  Joubert ,  part. 
1.  de  fes  Erreurs  populaires  , 
&c,  I.  3.  ch.  2.  dit  que  l'enfan- 
tement peut-être  avance  ou  re- 
tardé par  un  mau-ioHyert. 

39  Car  enfance  commune  de  la 
loy  Salicque  ]  C'çft  comme  on 
lit  dans  l'édition  de  1573.  Dans 
celle  de  Dolet  il  y  a  :  car  l'ufan- 
ce ,  comme  de  la  Salicque  3  &  on 
lit  de  même  dans  celle  de  1553. 

40  BaUler  l'ejirapade  à  ces 
yins  blancs  d^^njou  J  Bailler 
Teftrapade  à  du  vin  ,  c'eft  le 
précipiter  le  long  du  golier  , 
jufqu'a  ce  qu'il  s'arrête  dans 
l'eftomac  ,  comme  s'arrête  à  un 

OU  deux  pied§  du  pavé  un  mai- 


heureux  à  qui  on  donne  l'eflra- 
pale. 

^1  ^  la  mode  de  Bretaigne  ] 
Vins  qui  font  trébucher  leur 
buveur  ,  comme  les  Bretons  fe 
renverfent  entre  eux  par  cer- 
tain tour  de  lute  appelle  gam- 
bette-, croc-en-jambe  &  faut  de 
Breton.  Les  joyeufes  adventu-» 
res,  &c.impr.dès  l'an  1552.  & 
réimpr.  en  1582.N0UV.  i.mais 
entre  tous  il  trouva  une  vicb?  mal- 
fonde Gentilhomme  de  Bretaigne  y 
OH  il  y  afoit  trois  fils  de  bon  aaga 
C7  de  belle  taille  5  beaux  dan" 
l'tuïs  de  palje-j/ied  C^  de  triho- 
ris  3  beaux  lutteurs  3  C7  nen  eu[-^ 

fçm  craint  himms  cellet  à  colleta 


t^o  Pantagruel^ 

comme  deflus  avecq  defpens ,  dommages  &  In* 
terefts.  Apres  que  le  Seigneur  de  Humevefne 
eut  achevé,  Pantagruel  dill  au  Seigneur  de  Bai- 
fecul  :  Mon  amy ,  voulez-vous  rien  répliquer  ? 
A  quoy  refpondit  Baifecul  :  Non ,  Monfieur  : 
car  je  n*en  ay  di6t  que  la  vérité  ,  &  pour  Dieu 
donnez  fin  à  noflre  différent ,  car  nous  ne  fem- 
mes içy  fans  grands  frais. 


=3. 


Chapitre    XIII. 

Comment  Pantagruel  donna  fentence  fus  le  dif'm 
ferend  des  deux  Seigneurs, 

A  Lors  Pantagruel  fe  levé  6c  aiïèmble  touta 
les  Prefidens ,  Confeillers  6c  Dodleurs 
là  affiftans ,  &  leur  dift  :  Orça  ,  Meffieurs  , 
vous  avez  oiii  (  viv<&  vocis  oraculo  )  le  différent 
dont  eft  queftion  ;  que  vous  en  femble?  A  quoy 
refpondirent  :  Nous  l'avons  véritablement  oiii^ 
mais  nous  *  n'y  avons  entendu  au  diable  la  eau-» 
fe.  Par  ce  nous  vous  prions  una  voce  ôc  fup- 

pliona 

Chap.  XIII.  I  >Z*j  armons  \  guecîoc   &  (fans  les  Provincea 


entendu  au.  diable  la  caufe'\  ^u 
Diable  la  chofe  ^ue  nous  y  avons 


!'un  &  l'autre  du  Larin  caufa  , 
xaais  comme  cç  n'cft  qu'en  Jl^n- 


voifines    qu'on  dit   caufe  pour 
chofe  ,  il  y  apparence  que  ce- 


entendue»  Caufe  ôc  chofe  viennent     font  gens   du  Pais  qui  parlent 


ici  de  la  forte. 
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plions  par  grâce  ,  que  veuillez  donner  la  fen- 
tence  telle  que  voirrez  ,  &  ex  rmncproHt  ex  tune 
nous  Tavons  agréable ,  &  ratifions  de  nos  pleins 
çonfentemens.  Et  bien ,  Meffieurs ,  dift  Panta- 
gruel ,  puifqu'il  vous  plaiii:  ,  je  le  feray  :  mais 
je  ne  trouve  le  cas  tant  difficile  que  vous  le  fai- 
lles. *  Voftre  Paraphe  Caton  ,  '  la  loy  Frater^ 
la  loy  Gallus  ,  la  loy  Qjiinque  pedum ,  la  loy 
Vinum ,  la  loy  Si  Dominus  ,  la  loy  Aîater ,  la 
loy  Mnlier  bona  ,  la  loy  Si  ^hîs  ,  la  loy  Pom" 
poninsy  la  loy  Fundi  ,  la  loy  Emptar  ,1^,  loy 
Frdtor-y  la  loy  ^enditor^^  tant  d'aultres  ,  fonC 
bien  plus  difficiles  en  mon  opinion.  Et  après 
ce  di6l ,  il  fe  pourmena  ung  tour  ou  deux  par 
la  falle  ,  penfant  bien  profondement  comme 
Ton  pouvoit  eftimer ,  car  il  gehaignoit  comme 

ung 


2  F'ûjire  Paraphe  }  Paraphe  , 
pnr  concraélion  pour  paragra- 
ph"..  Notes  fur  le  «f.  livre  de  Ka- 
telait  ,  attribuées  commune- 
jnent  à  Rabelais  lui-même. 

3  La  loy  frater  ?  &c.  J  On  a 
de  François  Hotman  un  Com- 
mentaire fur  quelques-unes  de 
ces  loix  &  fur  d'autres  encore  , 
imprimé  jw-4"'.  à  Lyon  1564. 
fous  le  titre  deFr.Hotomannus  in 
fex  leges  obfcHnJjfîmas  3  L.  Gal- 
lus ■)  L.  Vinum  ;  L.  f  rater  àf/a- 
tre^  L.  Eam-,  quam^  L.  Frecibns. 
Et  bien  que  robfcurité  de  plu- 
1(îeurs  de  ces  loix  ,  dont  parle 


nommément  Pantagruel  ,  foie 
allez  naïvement  exprimée  dans 
ces  deux  vers  ; 

DamnetuY  Frater  3  damnetut^ 

leBaque  Mater  , 
Damnetur  Gallus  >  damnetw^ 
Filius  ejus. 

Cela  n'a  pas  empêché  que  la  loi 
Frater  à  fratre  ôc  la  loi  Gallus 
n'aient  été  encore  depuis  com- 
mentées par  plufîeurs  d'entre 
les  plus  fameux  Jurifconfultes 
d' Alemagne ,  de  France  &  d'Ita* 


*  ygie^  U  i>ihliith.  de  Dr-iadiHSi  T*  l.  p.  77S.  CT"  77î>. 


1^2     Pantagruel, 

ung  afne  qu'an  fangle  trop  fort ,  peftfant  qu*il 
falloit  à  ung  chafcun  faire  droiél ,  fans  varier 
ny  accepter  perfonne,  puis  retourna  s'afleoir  & 
commença  pronuncer  la  fentence  comme  s'en- 
fuit ;  Veu ,  entendu  ,  &  bien  calculé  le  diffé- 
rent d'entre  les  Seigneurs  de  BaifeculSc  Hume- 
vefne  ,  la  Court  leur  ài(St ,  que  confideré  Tori- 
pilation  de  la  ratepenade  déclinant  bravement 
du  folitice  eftival  pour  mugueter  les  billes- 
vefées  qui  ont  eu  mat  du  pyon  par  les  maies 
vexations  des  ^  lucifuges  nydticoraces ,  qui 
font  inquilinées  au  climat  diarhomes  d'ung 
matagot  à  cheval  bandant  tine  arbalefte  aux 
reins,  le  demandeur  eut  jufte  caufe  de  callafa- 
ter  le  gallion  que  la  bonne  femme  bourfoufloic 
un  pied  chauffé  &  l'aultre  nud  le  rembourfant 
bas  dz  roide  en  fa  confcience  d'autant  de  ba- 
guenaudes comme  y  a  de  poil  en  dixhuit  vaf- 
ches  ,  &  aultant  pour  le  brodeur.  Semblable- 
ment  efl  declairé  innocent  du  cas  privilégié 
des  gringuenaudes  ,  qu'on  penfoit  qu'il  euft 
encouru  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  baudement  fien- 
ter  par  la  décifion  d'une  paire  de  gands  parfu- 
mez de  petarrades  à  la  ^  chandelle  de  noix , 
comme  on  ufe  en  fon  pays  de  Mirebalois ,  laf- 

ehant 


4  Lucifuges  qui  Jont  au  climat 
diarhomes  d'ung  matagot  a.  cbe- 
yal  ]  Dans  l'édition  de  Dolet , 
on  lit  :  lucifuges  njcluoraces  5 
Çiki  font  incjuilinées  au  climat 
ainrhomef  d'un  Singe  à  cheval. 


C'efl  celle  de  .1 5  5  3 .  qui  a  fait  le 
changement. 

5  chandelle  de  noix  ,  comme 
on  ufe  en  fon  pays  de  Mirebalois  J 
Plus  bas  encore,  1.  5.  ch.  3 ?• 
£t  U  Unterne  ^rorinciale  de  Mi- 
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clîant  la  bouline  avecque  les  boulets  de  bronze 
dont  les  houlîepailieurs  ^  paftifïbient  contefla- 
blement  Tes  legumaiges  interbaflez  du  Loire  à 
tout  les  fonnettes  d'efparvier  faites  à  poinéV  de 
Hongrie ,  que  fon  beaufrere  portoit  memorial- 
lement  en  ung  penier  limitrophe  ,  brodé  de 
gueulles  à  trois  chevrons  hallcbrenez  de  cana- 
bafTerie  ,  au  caignard  angulaire  dont  on  tire  au 
papegay  vermiforme  avecques  la  viftempenar- 
de.  Mais  en  ce  qu'il  met  fus  au  deffendeur  qu'il 
feut  rataconneur ,  ^  tyrofageux  ,  &  ^  goildron- 
neur  de  mommie  ,  qui  n'ha  eité  en  brimbal- 
lant  tfouvé  vray  ,  comme  bien  l'ha  débattu  le- 
di6l  deffendeur  5  la  Court  le  condamne  en  trois 
verralfées  de  caillebottes  alimentées ,  prelore- 
litantées  &  gaudepifées  comme  eft  la  couftu- 
me  du  pays  ,  envers  lediél  deffendeur  ,  paya- 
bles à  la  Myaoufl:  en  May  :  mais  ledidl  deffen- 
deur fera  tenu  de  fournir  de  foin  &  d'eftoupes 
à  l'embouchement  des  chaufTetrapes  guttura- 
les 


rthalais  :  laqnelîe  fut  ferrie  d'une 
.chandelle  de  noix.  C'eft  qu'en 
.Mirebalais  >  où  le  fuif  efl:  plus 
■  rare  que  les  noix,  on  brûle 
beaucoup  d'huile  de  noix  dans 
de  certaines  lampes  de  la  figure 
d'un    chandelier. 

6  Paj}ijJoie»t  contejiablsmeni] 
C'eft  coinmeon  lit  dans  les  édi- 
tions de  1553.  &  1626.  Dans 
celle  de  Dolet  il  y  a  connejlahle- 


7  Tyrofige»x  ]  Mangeur  de 
fromage.  Du  Grec  rvpoipayoi , 

8  Giildronneur  de  mommie  '\ 
Bclon ,  parlant  de  la  cedria  ou 
poix  noir  que  nous  appelons 
godron  ;  c'cft  la  chofe  dont  an^ 
ciennsment  ceux  du.  Fais  d'Egjv^ 
tejeferieojent  fûn-^  conferver  Us 
corps  mens  ,  dont  efl  faite  celle 
drogue  que  nous  appelions  Mumie. 
Voiex  les  Singularùez,  &c.de 
Belon  .  1.  2.  ch,  i. 


î54  Pantagruei^ 

les  ^  emburelucocquées  de  guiiverdons  biett 
grabelez  à  rouelle  ,  &  amis  comme  devant  : 
fans  defpens  ,  ôc  pour  caufe.  Laquelle  fenten- 
ce  pronuncée  les  deux  parties  départirent ,  tou* 
tes  deux  contentes  de  Tarreft  ,  qui  feut  quafî 
chofe  incroyable.  ^®  Car  advenu  n'eftoit  depuis 

les 


9  Lmhnrel'ricocquées  deguilver- 
dons  j  Les  têtes  affublées  de  gal- 
l/ardmes  de  bureau. 

10  Car  advenu  n'efiott  »  *  , 
d'ung  arreft  diffinitif  j  L'édi- 
tion de  Dolet  ne  contient  point 
ces  quatre  lignes.  C'eft  celle  de 
1553.  qui  les  a  ajoutées.  Dans 
ce  ch.  au  refte,  &  dans  les  deux 
precedens  ,  Rabelais  a  imite  en 
profe  les  deux  Coc  à  Tânes  de 
^arot  ,  forte  de  Poëfie  ,  qui 
a  été  à  bon  droit  blâmée  par 
Joachim  du  Bellai  *:  &  il  y  eft 
queftion  d'un  grand  procès  ,  qui 
duroit  depuis  plulîeurs  années 
«ntre  deux  grands  Seigneurs  du 
Roïaume  de  France.  On  y  avoit 
écrit  de  part  &  d'autre  pendant 
long-tems  en  diverfes  Inftances 
&  dans  plulîeurs  jurifdiélions  : 
&  une  légion  de  citations  hors 
de  propos,  à  la  mode  de  ce  tems- 
là  n'avoient  fait  qu'embarafl'er 
l'affaire  au  lieu  de  i'éclaircir. 
lafl'ez,  de  plaider  qu'étoient  les 
deux  Parties,  aïant  ouï  parler  de 
Pantagruel  &  de  fon  favoir  pro- 


fond &  univerfel,  elles  ont  re- 
cours à  ce  Pcrfonnage^  Ôc  le 
prient  de  voir  lui  feul  &  juger 
leur  procès.  11  veut  bien  ren* 
dre  fon  jugement,  mais  à  char- 
ge que  tous  les  papiers  préala- 
blement mis  au  feu  ,  les  Parties 
elles  mêmes  plaideront  leur 
caufe  ,  puifque  l'une  âc  l'autre 
devant  fàvoir  fon  affaire ,  & 
étant  honnêtes  gens  5  comme 
il  le  fuppofe  ,  elles  en  rappor- 
teroient  le  fait  naïvement,  fans 
y  mêler  rien  d'inutile  ni  de 
faux.  Elles  plaident  donc  3  le 
Demandeur  fous  le  nom  de  Bai- 
Jeiul ,  &  le  Défendeur  fous  le 
norh  de  Hutnevefne ,  pour  faire 
comprendre  à  combien  de  hâC- 
fed'es  indignes  font  réduits  les 
Plaideurs  f»  Mais,  comme  du 
tems  de  l'Auteur  j  les  plai- 
doïers  n'étoient  ni  moins  obl^ 
curs  ,  ni  moins  chargez  de  fe* 
trats  que  les  écritures  des  Avo- 
cats ,  ce  qui  eft  fîgnifié  par  le 
galimatias  continuel  des  deux 
Plaidans,  qui  ne  favoient  plus 
leut 


*  lllujlratïons  de  la  Lang.  Fr.  L  2 .  chap.  4. 

*  On  peut  yoir  à  ce  fujct  le  Paradoxe  intitulé  :  Que  le  Plaidef  ' 
eft  chofe  très-utile  ,  Ôc  II  efi  mpr,  à,  Parif^  che\C,  Etiennl\ 
J5J4. 
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les  grandes  pluyes  &  n'adviendra  de  treize  Ju- 
bilez que  deux  parties  contendentes  en  juge- 
ment contradidoire  foient  également  conten- 
tes  d'ung  arreft  diffinitif.  Au  regard  des  Con- 
feilliers  &;  aultres  Doéleurs  qui  là  affiftoient , 
ils  demourarent  en  ecftafe  efvanoùis  bien  trois 
heures  ;  6c  touts  ravis  en  admiration  de  la  pru- 
dence de  Pantagruel  plus  que  humaine ,  la- 
quelle avoient  congneu  clerement  en  la  deci- 
fion  de  ce  jugement  tant  difficile  &  efpineux. 
Et  y  feulTent  encores ,  finon  qu'on  apporta  for- 
ce vinaigre  &  eaiie  rofe  pour  leur  faire  revenir 
le  fens  &  entendement  accoutumé ,  donc  Dieu 
foit  loué  par  tout. 


Chapitre    XIV. 

Comment  Tanurge  racomfta  la  manière  comment 
il  efchappa  de  la  main  des  Turcqs, 

LE  jugement  de  Pantagruel  feut  inconti-. 
nent  fceu  &  entendu  de  tout  le  monde ,  8c 
imprimé  à  force ,  6c  rédigé  es  Archives  du  Pa- 
lais, 


leur  affaire  que  par  ces  écritures 
qu'ils  n'avoient  que  trop  lues  , 
delà  vient  que  l'Arrêt  de  Pan- 
tagruel n'eft  pas  plus  intelligi- 
ble que  les  deux  plaidoiers ,  il 
contente  pourtant  les  deux 
Partie*  ,  &  cela   vient  de  ce 


qu  on  ne  Tâuroit  y  rien  remar* 
quer  qui  femble  devoir  empê- 
cher Tune  &  l'autre  de  fuivre 
le  penchant  que  des  Plaideurs 
ont  naturellement  à  fe  flater 
d'avoir  gagnç  ieur  Procès, 

Chap^ 


ïç^  Pantagruel, 

îais ,  en  forte  que  le  monde  commença  à  dire  ^ 
Salomon  qui  rendit  par  foubfon  l'enfant  à  fa 
mère  ,  jamais  ne  montra  tel  chief-d'œuvre  de 
prudence ,  comme  ha  fai6t  le  bon  Pantagruel: 
nous  fommes  heureux  de  l'avoir  en  noltre  pays. 
Et  de  fai6l ,  on  le  voulut  faire  Maif Ire  des  re- 
queftes  &  Preildent  en  la  Court  ;  mais  il  refufa 
tout ,  les  remerciant  gracieufement  :  car  il  y  ha 
{  dift-il  )  trop  grande  fervitude  à  ces  offices , 
èc  à  trop  grande  peine  peuvent  ertre  faulvez 
ceulx  qui  les  exercent  veu  la  corruption  des 
hommes.  Et  croy  que  fi  les  fieges  vuides  des 
Anges  ne  font  remplis  d'aultre  forte  de  gents  ^ 
que  de  trente  fept  Jubilez  nous  n'aurons  le  ju- 
gement final ,  '  &  fera  Cufanus  trompé  en  fes 
Conjedtures.  Je  vous  en  avertis  de  bonne  heure- 
Mais  fi  avez  quelcques  muids  de  bon  vin  ,  vo- 
luntiers  j'en  recepvray  le  prefent.  Ce  qu'ils 
feirent  volontiers ,  &  luy  envoyarent  du  meil- 
leur de  la  ville ,  &  beut  afïèz  bien.  Mais  le  pao- 
vre  Panurge  *  en  beut  villainement ,  car  il  ef- 

toic 


ChaP.  XIV.  I  Et  fera  Cufa- 
nus trompé  en  fes  Cort/rBures  J 
Nicolas  de  Cufe  Cardinal,  qui 
écrivoit  ks  Conjeélures  l'an 
1452.  II  y  riippofe  que  comme 
le  Déluge  fit  périr  le  premier 
inonde  dans  le  3+«  Jubilé  de 
50.  ans  >  la  fin  du  inonde  ar- 
rivera dans  le  34.  pareil  Jubilé 
de  l'Ere  Chrétienne  ,  c'eft-à- 
dire  ,  avant  l'année  1734.  Ces 
paroles,  aurefte  , à  commencer 


par  C!T  croy  qw  jî  les Jtéges  ôcc, 
jufqu'à  /'  yoHj  en  advertis  de 
bonne  heure  ,  ne  font  point 
dans  l'édition  de  Dolet.  C'eft 
celle  de  155  3«  qui  les  a  ajou- 
tées. 

2  En  beut  yillamement  ]  Pa- 
nurge but  mieux  que  Panta- 
gruel ,  dont  on  vient  de  lire 
qu'il  but  affe\  bien,  h  femble 
donc  qu'on  doive  lire  vaillam- 
ment ,  comme   dans   l'cditiort 

de 
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toit  eximé  comme  ung  harenc  foret.  Auflî  al- 
loic-il  du  pied  comme  ungchat  maigre.Et  queîc- 
qu'ung  Tadmonefta  ^  à  demie  alaine  d'ung 
grand  hanap  plein  de  vin  vermeil ,  difant  :  Com- 
père tout  beau  ,  vous  fai6les  raige  de  humer. 
^  Je  donne  au  diesble  (  dift  -  il  )  tu  n'has  pas 
trouvé  tes  petits  beuvereaulx  de  Paris  qui  ne 
beuvent  en  plus  qu'ung  pinfon ,  &  ne  prennent 
leur  bêchée  finon  qu'on  leur  tape  la  queue  à  la 
mode  despaiïèreaulx.O  compaing  fi  je  montafïè 
auffi  bien  comme  j'avalle ,  je  feulTè  desja  au- 
deflùs  la  fphere  de  la  Lune  ,  >'  avec  Empedo- 
clés.  Mais  je  ne  fçay  que  diable  cecy  veult  di- 
re :  ce  vin  eft  fort  bon ,  &  délicieux  :  mais  plus 
i*en  boy  ,  plus  j'ay  de  foif.  Je  croy  que  l'om- 
bre de  Monfeigneur  Pantagruel  engendre  les 
altérez,  comme  la  Lune  faiSl  les  catarrhes.  A 
quoy  fe  prindrent  à  rire  les  affiftans. 

Ce 


de  Dolet ,  &■  non  pas  yiUine- 
ment  co  nme  dans  celle  de  i  s  5  3 . 
Plus  bai  pourtant,  ch.  30.  de  ce 
livre  on  lit  un  foirre  d'ung  grand 
yillain  vin  blanc. 

3  ^  demie  alaine  d'ung  grand 
hanap  plein  de  vin  vermeil  ] 
N'eft  point  dans  l'édition  de 
Dolet ,  mais  bien  dans  celle  de 
ISS  5-  Manap  vient  de  l'Anglo- 
Saxon  hyi<xp  ,  calix  ,  patera  : 
de  ce  mot  eft  fi  ancien  dans 
notre  langue  ,  qu'on  le  trouve 
«lans  le  vieux  Roman  dePer- 
ceforcftjvol.i.  ch.  113.  &  115, 

Tome  I  /, 


4  ^e  donne  an  diesble  .... 
O  compaing  ]  Dans  ces  paro- 
les 3  qui  pour  le  dire  en  paf- 
fant  j  ne  font  point  dans  Tedi- 
tion  de  Dolet  3  mais  bien  dans 
celle  de  ISS3-  Rabelais  donne 
à  entendre  que  les  Parifiens  boi- 
vent peu  de  vin  ;  &  c'eft  aufïi 
le  témoignage  que  leur  rend 
Budé,  1.  5.  de  fon  de  yljjcj pag. 
568.  &  569.  de  l'édition  de 
Gryphe  3  Lyon  i  S42. 

5  ^vec  Empedocles  ]  Voïeï 
l'Icaroménippe  de  Lucien. 


158  Pantagruel, 

Ce  que  voyant  Pantagruel  dift  :  PanurgCj 
qu'eft-ce  ,  qu'avez  à  rire  ?  Seigneur  (  did-il  )  je 
leur  comptois,  comment  ces  diables  de  Turqcs 
font  bien  -  malheureux  de  ne  boire  goutte  de 
vin.  Si  aultre  mal  n'eftoit  en  PAlcoran  de  Ma- 
humet  5  encore  ne  me  mettrois  -je  mie  de  fa 
loy.  Mais  or  me  diéles  comment  (  diit  Panta- 
gruel )  vous  efchappaites  de  leurs  mains  ?  Par 
Dieu,  Seigneur ,  difl  Panurge ,  je  ne  vous  en 
mentiray  de  mot. 

Les  paillards  Turqcs  m'avoient  mis  en  bro- 
che tout  lardé  ,  comme  ung  connil ,  car  j'eflois 
tant  eximé  qu'aultrement  de  ma  chair  cuit  elté 
fort  maulvaife  viande,  &  en  ce  poin6l  me  fai- 
foient  rouftir  tout  vif.  Ainfi  comme  ils  me  rou* 
fliiïbient ,  je  me  recommandois  à  la  grâce  di- 
vine ,  ayant  en  mémoire  le  bon  SaincSl  Laurent , 
6c  tousjours  efperois  en  Dieu  ,  qu'il  me  deli- 
vrçroit  de  ce  tourment ,  ce  e].ui  feut  faiél  bien 
eftrangement.  Car  ainfi  que  me  recommandois 
de  bien  bon  cœur  à  Dieu ,  criant .  Seigneur 
Dieu  aide-moy  ,  Seigneur  Dieu  faulve  moy , 
Seigneur  Dieu  ofle-moy  de  ce  tourment  au- 
quel ces  traiftres  chiens  me  détiennent  pour  la 
maintenance  de  ta  loy  ,  le  rouftilîèur  s'endor- 
mit par  le  vouloir  divin  ,  ou  bien  de  quelcque 
bon  Mercure  qui  endormit  cautement  Argus 
qui  avoit^cent  yeulx.  Qiiand  je  vey  qu'il  ne  me 
tournoit  plus  en  rouftiiïànt ,  je  le  regarde ,  ôc 
voy  qu'il  s'endort  ,  lors  je  prends  avccq  les 


dents 
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âents  un  tifon  par  le  bout  où  il  n*el-t:oit  point 
bruflé  ,  &  vous  le  jeéle  au  giron  de  mon  rou- 
ftilTeur ,  &;  ung  aultre  je  jecle  le  mieulx  que  je 
peux  foubs  ung  li6l  de  camp  ,  qui  eiloit  auprès 
de  la  cheminée ,  où  efloit  la  paillafïe  de  Mon- 
fieur  mon  rouftifîeur.  Incontinent  le  feu  fe  print 
à  la  paille  ,  ôc  de  la  paille  au  licl ,  &  du  li6l  au 
folier  qui  eftoit  embrunché  de  fapin  ,  faicl  à 
queues  de  lampes.  Mais  le  bon  feut ,  que  le  feu 
que  j'avois  jeélé  au  giron  de  mon  paillard  rouf- 
tifïèur  luy  brufla  tout  le  penil ,  &  fe  prenoic 
aux  couillons  ,  finon  qu'il  n'eftoit  tant  punais 
qu'il  ne  le  fentift  pluftoft  que  le  jour ,  ^  &  de- 
boucq  eftourdy  fe  levant  cria  à  la  feneftre  tanc 
qu'il  peut ,  dal  baroth  ,  dal  baroth  ,  qui  vaulc 
aultant  à  dire  comme  au  feu  ,  au  feu  :  &  vint 
droi6l  à  moy  pour  me  jecler  du  tout  au  feu  ,  & 
desja  avoit  couppé  les  chordes  dont  on  m'avoit 
lié  les  mains ,  &  couppoit  les  liens  des  pieds  , 
mais  le  maiftre  de  la  maifon  oùyant  le  cry  du 
feu ,  &  fentant  la  fumée  de  la  rue  où  il  fe  pour- 
menoit  avecq  quelcques  autres  Bafchats  &  Mu- 
faffis  ,  courrut  tant  qu'il  peut  y  donner  fecours 
&  pour  emporter  ^  les  bagues. 
De  pleine  arrivée  il  tire  la  broche  où  j'eftois 

em- 


6  £f  debcHcq  ejîourdy  /ê  /e- 
-pant  ]  Plus  bas,  1.  4.  ch.  67. 
Panttrge  comme  un  boucq  ef- 
tourdy,  fort  de  la  Soutte.  Il  fem- 
ble  donc  qu'ici  on  doive   Ure 


deboHcq  ;   cependant  ,  c'efl:  de" 
bout  qui  fe  lit    dans   rédinon 
de  Dolet,  &  c'eft celle  de  1553. 
qui  a  fait  le   changement. 
7  Les  b agîtes  ]  Le  bagage. 

1.2.  % 


1^0  Pantagruel, 

embroché  ,  &  tua  tout  roidde  mon  rouftiffetif^ 
dont  il  mourut  là  par  ^  faulte  de  gouvernemeno' 
ou  aultrement ,  car  il  luy  paiïa  la  broche  peu  au 
deiïus  du  nombril  vers  le  flanc  droiét ,  Ôc  luy 
perça  la  tierce  lobe  du  foye ,  &  le  coup  haufïànc 
luy  pénétra  le  diaphragme  ,  ôc  par  à  travers  la^. 
capfule  du  cueur  luy  fortit  la  broche  par  le  hauo 
des  efpaules  entre  les  fpondiles  8c  Tomoplatô 
feneftre.  Vray  eft  qu'en  tirant  la  broche  de  moni 
corps  je  tumbe  à  terre  près  des  landiers ,  &  mei 
feit  peu  de  mal  la  cheute ,  toutesfois  non  grand: 
car  les  lardons  fouftindrent  le  coup.  Puis 
voyant  mon  Bafchats ,  que  le  cas  eftoit  defef- 
peré ,  6c  que  fa  maifon  eftoit  bruflée  fans  re- 
miflion  ,  6c  tout  fon  bien  perdu  :  fe  donna  à 
touts  les  diables ,  appellant  ^  Grilgoth ,  Afta- 
roft ,  Rappalus ,  6c  Gribouillis  par  neuf  fois. 

Quoy  voyant  j'eus  de  paour  pour  plus  de 
cinq  fols ,  craignant  :  les  diables  viendront  à 
cefte  heure  pour  emporter  ce  fol-icy  ,  feroient- 
ils  bien  gents  pour  m'emporter  aufli  ?  je  fuis  ja 
demy  roufty ,  mes  lardons  font  caufe  de  mon 
mal  :  car  ces  diables  icy  font  friands  de  lardons , 


8  Faulte  de  gouvernement  ] 
Faute  d'avoir  été  bien  penfé. 
Mat.  Cordier  de  corr.  de  ferm. 
emend.  pag.  119.  de  l'édition 
de  I  s  3i«  -^«;-r  penpxt  cum}  Qui 
efl  ceftuy-la  qui  le  penié  f  qui 
\ç  gouyerne  f 

5»  Grilgoth  ■,  ^jiarofl -,  B^appa- 
iuf  2  Noms  de   Démons    qui 


comme 

femblent  devoir  dominer  fur  les 
incendies  ,  ou  tout  e{ignllé,>o:i, 
&  raflé.  Gribouillis  qui  fuit,  n'cft 
pas  dans  l'édition  de  Dolet^mais 
bien  dans  celle  de  1553-  CeO 
une  corruption  de  Gnbou)) 
qu'Oudin  interprète  ,  il  bau  3 
fpirito  y  felletto  -,  farfadello ,  de- 
meuie. 
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Comme  vous  avez  Tautorité  du  Philofophe  Jam- 
blique  &  ^°  Murmault  en  l'Apologie  de  Bojfn^ 
tis  &  contrefaBis  pro  magijh-os  noftros  ,  mais  je 
feis  le  ligne  de  la  croix  ,  criant ,  agios  ^  atha^ 
natos  y  ho  Theos ,  &  nal  ne  venoit.  Ce  que  con- 
gnoifïànt  mon  villain  Bafchats ,  fe  vouloit  tuer 
de  ma  broche ,  &  s'en  percer  le  cueur  :  de  faiét 
la  mift  contre  fa  poiétrine  ,  mais  elle  ne  pou- 
voit  oultrepafîèr ,  car  elle  n'eftoit  aiïèz  poinc- 
tuë ,  &  poulïbit  tant  qu'il  pouvoit ,  mais  il  ne 
proffidloit  rien.  Alors  je  vins  à  luy ,  difant  : 
*'  Miflàire  bougrino  tu  perds  icy  ton  temps  : 
car  tu  ne  te  tueras  jamais  ainfi  :  bien  '*  te  blef- 
feras  quelcque  hurte ,  dont  tu  languiras  toute 
ta  vie  entre  les  mains  des  barbiers  :  mais  fi  tu 
veulx  je  te  tueray  icy  tout  franc ,  enforte  que 
tu  n'en  fentiras  rien,  6c  m'en  croy  :  car  j'en  ay 

bien 


ï  0  Murmault  en  V apologie  de 
hojfutisScc.  ]  Jean  Murmault  ou 
Murmslliuf  de  Ru  remonde  , 
qui  foifoit  parler  de  lui  environ 
l'an  1513.  Cet  hommejqui  peut- 
être  étoit  bojju  ou  autrement 
contrefait.,  avoit  apparemment 
écrit  quelque  apologie  foit  pour 
lui-même  ou  pour  Ces  Confrères, 
contre  quelque  Satire  ou.  on  les 
trâitoit  de  Croque  lardons  ,  de 
Torcousj  &  de  gens  pour  la  plu- 
part mal-bâtis  de  corps  Se  d'ef- 

1 1  'Miffaire  bougrino  ]  Injure 
qui  aflocie  les  Italiens  &  les 
ïiircs  dans  is  vice  énorme  qu'el- 


le de'figne. 

12  Te  blejjèraj  quelcque  hurte"] 
Quelque  part.  De  l'Aleman  ort 
en  Latin  locus  ,  d'où  le  Latin- 
barbare  ortare.  AuTitrex^XïV, 
FaBi  Legis  Salica  ,  paragraphe 
I .  Si  quis  Baronem  de  yia  orta- 
verit ,  aut  impinxerit*  Et  au  pa- 
ragraphe 2.  Si  yero  mulierent 
ingenuam  de  yia  fua  ortaverit 
aut  impinxerit.  Hurt  d'armées 
&  heurt ts  de  harnois  au  L  3.  ch. 
24.  de  Rabelais  ont  la  même 
origine ,  parce  qu'il  s'agit  daas 
l'un  &  dans  l'autre  de  for- 
cer  l'ennemi  à  céder  du  ter?  ^ 
rain, 

13. 


i6z  Pantagruel, 

bien  tiié  d'aultres  qui  s*en  font  bien  trouve^i 
Ha  mon  amy  (  dift-il  )  je  t'en  prie ,  &  ce  fai- 
fant  je  te  donne  ma  ^  ^  bougette ,  tien  la  voilà:- 
il  y  a  Tix  cents  feraphs  dedans ,  &  quelcques 
diamans  6c  rubis  en  perfedlion.  Et  où  font-ils? 
(  dift  Epiftemon  )  Par  Sain6V  Jean  ,  dift  Pa- 
nurge,  ils  font  bien  loing  s'ils  vont  tousjours. 
*-*  Mais  où  font  les  neiges  d'antan  ?  c'eftoit  le 
plus  grand  foucy  qu'euu  Villon  le  Poète  Pari- 
lien.  Achevé  (  dift  Pantagruel ,  )  je  te  prie ,  que 
nous  fçaichons  comment  tu  accouflras  ton  Baf- 
chats.  Foy  d'homme  de  bien ,  dift  Panurge ,  je 
n'en  ments  de  m.ot.  Je  le  bandy  d'une  mefchan- 
te  braye  que  je  trouvay  là  demy  bruflée^ôc  vous 
le  liay  ruftrement  pieds  &  mains  de  mes  chor- 
des ,  il  bien  qu'il  n'euft  fçu  regimber  ,  puis  luy 
paiïày  ma  broche  à  travers  la  gargamelle ,  &  le 
pendy ,  accrochant  la  broche  à  deux  gros  cram- 
pons ,  qui  fouftenoient  des  alkbardes.  Et  vous 
attife  un  beau  feu  au  deflbubs ,  &  vous  flam- 
bois  mon  milourt  comme  on  faicSt  les  harencs 
foretz  à  la  cheminée.  Puis  prenant  fa  bouget- 
te ôc  ung  petit  javelot  qui  eftoit  fus  les  cram- 
pons 

î  3  BiftgettejOnhCoïtic'ibrayet- 1  N'eft  pas  dans  l'édition  de  Do- 
re conformément  à  l'édition  de;  let  ,  mais  bien  dans  celle  de 
T55  3.  mais  c'eft  bougette  qu'il  ISS3.  Mais  »ù  font  les  neiges 
faut  lire  ,  con^me  dans  celle  de  \  d'antan  f  eft  le  refrain  d'une 
Dolet.  des  ballades    d^  Villon  ,    ir 


1 4.  Mais  OH  font  las  neiges  ^an- 
tan  f  c'ejioit  le  plus  grand  foucy 
^ueujl  Villon  le  i^oéte  Parifen  J 


tulée  :  Des  Dames  du   ternes 

jadis. 


.15 
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pons  m*enfay  le  beau  gualot.  Et  Dieu  fcét  com- 
ment je  fentois  mon  efpaule  de  mouton. 

Qjjand  je  feus  defcendu  en  la  rue ,  je  trou- 
vay  tout  le  monde  qui  eftoit  accouru  au  feu  à 
force  d'eaùe  pour  l'efteindre.  Et  m^e  voyans 
ainli  à  demy  roufti  eurent  pitié  de  moy  natu- 
rellement ,  &  me  jedlarent  toute  leur  eaùe  fus 
moy  ,  6c  me  refraifchirent  joyeulfement ,  ce 
que  me  feit  fort  grand  bien  ,  puis  me  donna- 
•rent  quelcqae  peu  à  repaiftre  ,  mais  je  ne  man- 
geois  guieres  5  car  ils  ne  me  bailloient  que  de 
Teaiie  à  boire  à  leur  mode.  Aultre  mal  ne  me 
feirent  finon  ^  ^  ung  villain  petit  Turcq  bofïu 
par  le  devant ,  qui  furtivement  me  crocquoic 
mes  lardons  ,  mais  je  luy  bailli  fi  ^^  vert  dro- 
nos  fus  les  doigts  à  tout  mon  javelot  qu'il  n'y 
retourna  pas  deux  fois.  Et  ^^  une  jeune  Corin- 

thiace 


I  s  Ung  yillain  petit  Turcq  bofjù 
far  le  aevant  j  qui  furtivement 
ms  crciquoit  mes  La  dons  J  C'eft 
encore  la  même  penfée  que  ci- 
defTus ,  ou  Panurge  aiant  avan- 
cé que  les  Turcs  Tont  frians  de 
lardons  ,  comme  d'une  viande 
qui  leur  eft  défendue,  il  le  prou- 
ve par  l'autorité  de  Murmault , 
en  l'Apologie  de  bofjutif  CJ  con- 
trefaciis.  Et  fous  ce  recir  bouf- 
fon ,  Rabelais  pourroit  bien  a- 
voir  voulu  nous  donner  le  dé- 
tail de  l'un  de  (^s  démêlex  avec 
quelque  Sorboniftej  qui  ne  cou- 
choit  pas  de  moins  que  de  le 
faire  brûler  comme  hérétique. 


Ce  qu'au  refte  Panurge  dit  qu'- 
un homme  boflu  par  devant 
lui  croquoit  (es  lardons ,  c'eft. 
que  l'eftomac  d'un  tel  homme 
reflémbleà  celui  de  la  volaille 
maigre  ,  &  que  pour  réparer 
cette  maigreur ,  on  a  accoutumé 
de  larder  l'eftomac  àçs  poulets 
&  des  chapons  qui  ne  font  pas 
gras. 

1 6  Fert  dronos  ]  Voïez  dronos 
dans  les  Notes  fur  le  ch.  17.  du 
1.  I. 

17  Une  jeune  Corimhiace']  Du 
tempérament  de  ces  antiques 
Corinthiennes  ,  dont  le  Prolo- 
gae  dtt  1.  3  •  dit  que  comme  coii- 


1(54  Pantagruel, 

thiace  qui  m*avoit  apporté  ung  pot  de  Myro** 
balans  emblics ,  confidls  à  leur  mode,  laquelle 
regardoit  mon  paovre  haire  efmoucheté ,  com- 
ment il  s'efloit  retiré  au  feu ,  car  il  ne  m'alloic 
plus  que  jufques  fus  les  genoulx.  Mais  notez 
que  ceituy  roultilîèment  me  guérit  d'une  If- 
ciatique  entièrement  à  laquelle  j'eftois  fubjedl 
plus  de  fept  ans  avoit ,  du  coflé  auquel  mon 
roufliiTeur  s'endormant  me  laiiTa  brufler.  Or  ce 
pendant  qu'ils  s'amufoient  à  moy ,  le  feu  trium- 
phoit  5  ne  demandez  comment ,  à  prendre  en 
plus  de  deux  mille  maifons ,  tant  que  quelc- 
qu'ung  d'entr'eulx  Padvifa  3c  s'efcria  ,  difant  : 
Ventre  Mahom ,  toute  la  ville  brufle  ,  Ôc  nous 
nous  amufons  icy.  Ainli  chafcun  s'en  va  à  fa 
chafcunîere.  De  moy  je  prens  mon  chemin  vers 
la  porte.  Quand  je  feus  fus  ^^  un  petit  tucquet 
qui  efl  auprès ,  je  me  retourne  arrière ,  comme 
îa  femme  de  Loth ,  &  vy  toute  la  ville  bruflant, 
dont  je  fus  tant  aife  ,  que  je  me  cuiday  con- 
cilier de  joye  :  mais  Dieu  m'en  punit  bien. 
Comment  ?  dift  Pantagruel.  Ainfi  (  dift  Panur- 
ge  )  que  je  regardois  en  grand  lieflè  ce  beau  feu, 

me 


râgeufes  au  combat  ,  pour  pru- 
des ou  vieilles  qu'elles  fuflent , 
elles  n'en  faifoient  pas  moins 
fourbir  leur  harnois.  Voiez  les 
Adages  d'Erafme  au  mot  Ccrin- 
thian. 

'l  %  Ungpetit  tucejuet  J  Fénefte, 
l,  4..  ch.  15.  le  fourrier  de  la.  corn- 


peignis  CjT*  moï  montafrnesfur  un 
petit  tucquet ,  feulement  par  cu-^ 
rioptM.  TmqHett  mot  Gafcon  > 
qui  fignifie  un  petit  tertre,  com- 
me ceux  où  font  d'ordinaire  fi- 
tuées  les  Touches  près  des  Mai* 
fons  de  fief. 


Livre  IL  Chap.  XIV.      i6j 

me  guabelant ,  &  difant  :  Ha  paovres  pulces  : 
ha  paovres  fouris ,  vous  aurez  maulvais  hyver, 
le  feu  eft  en  voltre  pallier ,  forcirent  plus  de  fix, 
voire  ^^  plus  de  treize  cents  &  unze  chiens 
gros  &  menus  touts  enfemble  de  la  ville  fuyans 
le  feu.  De  première  venue  accoururent  droi6l  à 
moy ,  fentans  l'odeur  de  ma  paillarde  chair  de- 
mi rouftie  ,  &  m'euiïènt  dévoré  à  Theure ,  (î 
mon  bon  ange  ne  m'eufl  bien  infpiré,*°  m*enfei- 
gnant  ung  remède  bien  opportun  contre  le  mal 
des  dents.  Et  à  quel  propos  (  dift  Pantagruel) 
craignois-tu  le  mal  des  dents  ?  N'eftois-tu  gue- 
ry  de  tes  rheumes  ?  Pafques  de  foies  (  refpon- 
dift  Panurge  )  eft-il  mal  de  dents  plus  grand 
que  quand  les  chiens  vous  tiennent  aux  jam- 
bes ?  mais  foubdain  je  m'advife  de  mes  lardons , 
6c  les  jedtois  au  milieu  d'entr'eux ,  lors  chiens 

d'aller 


1 9  PIhs  de  treize  cents  (^  un\t 
clntns  gros  Ci7  menus  ôcc.  J  Et 
■Hn\e  n'cfl:  pas  dans  l'édition  de 
Dolet,  mais  bien  dans  celle  de 
15 S 3. Chez  les  Turcs  ,  à  la  ré- 
ferve  de  quelques  très-petits  Se 
très-beaux  Chiens  de  Malte  ou 
de  Pologne,  appartenans  à  des 
femmes  d'un  rang  fort  diftingué, 
tous  les  autres  chiens  n'ont  point 
de  maître  particulier  ,  &  cou- 
chent dans  les  rues  *  :  mais 
quand  ces  petits  chiens  de 
Malte ,    ou    de    Pologne  font 


beaux  ,  le  foin  du  maître  pour 
ces  animaux  va  jufqu'à  les  vê- 
tir auffî  proprement  que  lui- 
même  \. 

20  M'enjeignant  ung  remède 
.  .  .  tiennent  aux  jambes  ]  Rien 
de  tout  ceci  ne  fe  trouve  dans 
l'édition  de  Dolet.  Seulement  , 
au  lieu  à' Et  à  quel  propos  ,  difl. 
Pantagruel  ,  il  y  a  :  £^  quefeis- 
ru  paon  et  f  diji  Pantagruel.  C'eft 
celle  de  iS5  3«  qui  a  fait  ce 
changement  Se  qui  a  ajouté  le 
relte. 

2t 


*  Lactdémone  ancien»,  {J  Nouy.  l.    3, 
"f  ydia^es  de  f^Ulamont  3  /#  3.  c^ap.  15. 


rôâ  Pantagruel, 

d'aller  &  de  s'entrebattre  l'ung  l'autre  à  belles 
dents ,  à  qui  auroit  le  lardon.  Par  ce  moyen  me 
iaifîàrent ,  &  je  les  laiife  auffi  *  ^  fe  pellaudans 
l'ung  l'aultre.  Ainli  efchappe  gaillard  ôc  dehait, 
&  vive  la  roultiilèrie. 


Chapitre    XV. 

CommerJt  VaniV'^ge  cnfeigne  une  manière    bien 
nouvelle  de  bafllr  les  murailles  de  Paris. 

PAntagruel  quelcque  jour  pour  fe  recréer 
de  fon  eitude  fe  pourmenoit  vers  les  faulx- 
bourgs  Sain6t  Marceau ,  voulant  veoir  la  folie 
Gobelin.  Panurge  eftoit  avecq  luy  ayant  tous- 
jours  le  flacon  fous  fa  robbe ,  &  quelcque  mor- 
ceau de  jambon  :  car  fans  cela  jamais  n'alloit-il, 
difant  que  c'eftoit  fon  garde -corps  ,  aultre 
cfpée  neportoit-il.  Et  quand  Pantagruel  luy  en 
voulut  bailler  une  ,  il  refpondit  qu'elle  luy  ef- 
chaufFeroit  la  râtelle.  Voire  mais ,  difl  Epif- 
temon  ,  fi  l'on  t'afïàilloit  comment  te  deffen- 
drois-tu  ?  ^  A  grands  coups  de  brodequin,  ref- 

pon- 

21   Se  pellaudans  Pting  Pau-  |  vent   à   Conftantinoplc   ,    fans 
tre  J  Se  tenant  au  poil  &  à  la    qu'on  puifle  les  attribuer  qu'à 
peau.  Du  refte  ,  une  fi  plaifante     une   extrême    négligence    des 
caufe  d'un  embrafement  arrivé     Turcs  à  les  prévenir, 
en  Turquie  a  pour  but  de  parler         CHAP.  XV.  i  ^grands conpr 

des  incendies  qu'on  voit  fi  fou-    de  brodeaum  j  C'cft  ce  que  1.  4» 
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pondit- il,*  pourveu  que  les  eftocz  feuiïènt  def- 
fenduz.  A  leur  retour  Panurge  confideroit  les 
murailles  de  la  ville  de  Paris ,  &  en  irrifion  dilt 
à  Pantagruel ,  ^  Voyez-cy  ces  belles  murailles^ 
O  que  fortes  font  &:  bien  en  poinél  pour  gar- 
der les  oyfons  en  mue  !  Par  ma  barbe ,  elles  font 
competemment  mefchantes  pour  une  telle  vil- 
le comme  celle- cy  :  car  une  vafche  avecques  ung 
pet  en  abbattroit  plus  de  fix  braiïès.  O  mon 
amy  !  diil  Pantagruel ,  fçais  tu  bien  ce  que  diit 
Agefilaë ,  quand  on  luy  demanda ,  pourquoy  la 
grande  cité  de  Lacedemone  n'eftoit  ceinéle  de 
murailles  ?  Car  monftrant  les  habitans  &  ci- 
toyens de  la  ville  tant  bien  experts  en  difci- 

pline 


c. 2  0. l'un  des  Ecuïers'de  la  mai-- 
fon  de  Bafché  appelle  a.  bdles 
pointes  de  houfeanx,  c'eft-à-dire, 
de  ces  poiilaines  ou  Touliers  à 
barques  d'Efpagne  *  ,  dont  le 
bec  imitait  aiîez  les  patins  de 
Hollande  ,  s'appeloit  auffi  a- 
yaat-pié.  C'étoit  une  chaufl'u- 
re  galante  ,  &  par  confequent 
à  Tufage  de  Panurge  qui  é- 
toit  bien  aife  de  plaire  au  beau 
fexe. 

2  Pouryeu  que  les  ejioc\feuf- 
fent  deffendu-^  ]  Eftoc  ,  de  T  À- 
\emznjidc}{^h3.ton  ,  forte  d'e'pée 
étroite  &longue,dontre  fervent 
encore  les  Efpagnols  ,  qui  n'en 
donnent  que  des  coups  de  poin- 


te.Panurge  qui  neprétendoitfe 
défendre  qu'à  grands  coups  de 
pié,feferoit  mal  tiré  d'affaire 
avec  un  ennemi  qui  de  loin  lui 
auroit  porté  de  grandes  eftocca- 
des. 

3  Foie'x^cy  ces  bdles  murailles'] 
Ce  fut  feulement  en  1 544.  pen- 
dant que  Tarmée  de  l'Empereur 
Charles  V.  menaçoit  Paris  , 
qu'on  commença  à  fortifier  la 
Ville  &  à  en  réparer  les  murail-» 
les.Jufques-là,fî  on  en  croitPa- 
nurge,  elles  avoient  été  fi  déla- 
brées, que  des  oifons  qui  n'au- 
roient  pas  mué  les  auroienc  ai- 
fement  franchies. 


*  Fûie\U  tlote  an  mA  Souliers  à  poulaine  j  ^Atmi  celles  du 
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pline  militaire,  ôc  tant  forts  &  bien  armés, 
Voicy  5  dift-il ,  les  murailles  de  la  cité.  Signi- 
fiant qu'il  n'eft  muraille  que  de  os  ,  &  que  les 
villes  8c  cités  nefçauroient  avoir  muraille  plus 
feure  &  plus  forte  que  la  vertu  des  citoyens  & 
habitans.  Ainfi  ceJfte  ville  eft  fi  forte  par  la  mul- 
titude du  peuple  belliqueux  qui  eft  dedans , 
qu'ils  ne  fe  foucient  de  faire  aultres  murailles. 
D'advantaige ,  qui  la  vouldroit  emmurailler 
comme  Strasbourg  ,  ^  Orléans ,  ou  Ferrare ,  il 
ne  feroit  poffible ,  tant  les  frais  &  defpens  fe- 
roient  excefTifs.  Voire  :  mais ,  dift  Panurge ,  fi 
faidl:-il  bon  avoir  quelcque  vifaige  de  pierre  , 
quand  on  eft  envahi  de  fes  ennemis ,  &  ne  feuft- 
ce  que  pour  demander ,  qui  eft  là  bas  ?  Au  re- 
gard des  frais  énormes  que  didles  eftre  necef- 
faires  fi  on  la  vouloir  murer  :  Si  Meflieurs  de  la 
ville  me  veulent  donner  quelcque  bon  pot  de 
vin ,  je  leur  enfeigneray  une  manière  bien  nou- 

•  velle, 


4  Orléans  >  oh  Tevvave  ]  Ces 
belles  murailles  de  la  Ville 
d^'Orleans  furent  rafées  par  or- 
dre de  la  Cour  ?  peu  après  la 
paix  de  1562.  Voïez  le  Labou- 
reur, I.  2.  pag.  529.  du  1.  I.  de 
{ts  Additions  aux  Mémoires 
de  Caftelnau.  A  l'e'gard  de  Fer- 
rare-,c^e^  dans  Te'dition  de  i  s  s  3 . 
que  les  plus  nouvelles  ont  pris 
ce  nom-là  5  au  lieu  duquel  on 


lit  Carpentras  dans  celle  de  Do- 
1er.  Jufqu'en  1 6 1 1 .  Ferrare  a  été 
entourée  de  fortes  &  hautes 
murailles  ,  flanquées  de  tours 
&  de  bons  baftions  *  ,  &  il 
eft  croïable  que  dans  la  fuite 
le  Pape'»  qui  s'etoit  emparé 
de  cette  belle  Ville  ,  en  a  plu- 
tôt augmenté  les  fortifica- 
tions ,  qu'il  ne  les  a  laiflç  dépé- 
rir. 

S 


^  Schott.  Itiner,  Ital.  l.  i. 
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Vf  lie  j  comme  ils  les  pourront  baftir  à  bon  mar- 
ché. Comment ,  dift  Pantagruel  ?  Ne  le  dictes 
doncques  mie  ,  refpondit  Panurge  ,  fi  je  vous 
l'enfeigne.  Je  voy  que  les  ^  callibriltis  des  fem- 
mes de  ce  pays ,  font  à  meilleur  marché  que  les 
pierres ,  d'iceulx  fauldroit  baftir  les  murailles 
en  les  arrangeant  par  bonne  fymmetrie  d'ar- 
chiteéture,  &  mettant  les  plus  grands  aux  pre- 
miers rangs ,  6c  puis  en  talùant  à  dos  d'afne 
arranger  les  moyens ,  ôc  finablement  les  petits. 
Puis  faire  ung  beau  pftit  entrelardement  à 
poin6les  de  diamants  ,  comme  la  groiïè  tour  de 
Bourges  ,  de  tant  de  bracquemarts  enroidis 
qui  habitent  par  les  braguettes  clauftrales.  Qiiel 
diable  defferoit  telle  muraille  ?  Il  n'y  ha  métal 
qui  tant  refiftaft  aux  coups.  Et  puis  ,  ^  que  les 

couil- 


5  Callibijins  des  femmes"]  Au 
ch.  fuivant  il  eft  parlé  du  cal- 
libiflris  d'un  Cordelier  :  ce  qui 
fait  voir  qu'Oudin  s'eft  trompé 
de  croire  que  ce  mot  défîgnoit 
uniquement  natura  delU  don- 
na. 

C  Je  ne  me  rappelle  point  ou 
j'ai  lu  qu'une  femme  aïanc  laide 
par  teftament  aux  Cordeliers 
d'Amiens  une  petite  terre  ap- 
pellée  Callib:ji»-y  :  ces  bons  Pè- 
res lui  firent  mettre  cette  épita- 
phe  fous  le  grand  portail  de  leur 
Eglife. 

Cy  git  LoHÏfon  la  cout-Mriere 
Sl^ti  par  dévotion  (tngultere , 
Latjja  aux  Cordehers  d'icy 
Son/t  joij  callibiftry. 


6  .Que  1er  ccuilleyrines  fh  y 
rtnjp/it  froterôcc.  J  C'eft  comme 
on  dc>it  lire  ,  conformément  à 
l'édition  de  1553.  &  non  pas 
coulevrines  y  comme  dans  celle 
de  Dolet  ,  ni  coulleyrines ,  com- 
me on  lit  dans  les  nouvelles  :  & 
tout  roule  ici  fur  une  triple  équi- 
voque dans  le  mot  couleyrine  j 
lequel  fignifietantôtunelongue 
pièce  d'Artillerie,  &  tantôt  le 
membre  viril  ;  mais  qu'ici  Ra^» 
bêlais  emploie  dans  la  fignifica- 
tion  du  membre  d'im  levner  , 
animal  qui,  comme  tous  les  au- 
tres chiens  ,  va  pifler  contre  les 
murailles  dont  a  approché  u- 
ne  chienne  chaude.  Or,  comme 
les  Sœurs  Religieufes  ont  été 
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couillevrines  fey  vinflènt  froter ,  vous  en  voyr-« 
riez  (  par  Dieu  )  incontinent  diitiler  de  ce  be- 
noift  frui6l  de  grolTe  verolle  menu  comme 
pluye.  ^  Sec  au  nom  des  diables.  D*advantaige 
lafouldrene  tumberoit  jamais  defTus.  Carpour- 
quoy  ?  ils  font  touts  beniil:s  ou  facrez.  Je  n*y 
voy  qu'ung  inconvénient.  Ho  ,  ho  ,  ha  ,  ha , 
(  dift  Pantagruel.  )  Et  quel  ?  C'eft  que  les  mouf- 
ches  en  font  tant  friandes  que  merveilles ,  &  ' 
fey  cueilliroyent  facillement  &  y  feroientleur 
ordure  :  &  voilà  Touf^ige  galté.  Mais  voicy 
comment  Ton  y  remedieroit.  Il  fauldroit  très- 
bien  les  efmouchetcr  avecques  belles  queues 
de  regnards ,  ou  bon-gros  viets  dazes  de  Pro- 
vence. Et  à  ce  propos  je  vous  veulx  dire  (  nous, 
en  allans  pour  fouper  )  ung  bel  exemple  que. 
met  Frater  Lubinus  ,  ^  libro  de  comfotationibus 
mendie  antium»  Au 


confacrées ,  que  les  Frères  Re- 
lipieux  ont  reçu  lesOrdres,!' Au- 
teur  luppole  que  ceux  qui  dé- 
bauchent celles-ci&cellesqui  ont 
affaire  aux  Religieux  étant  éga- 
lement coupables  d'incefte ,  un 
des  moindres  effets  de  l'excom- 
munication Papale  dont  les  uns 
&  les  autres  font  frapex  par  les 
Saints  Canons  3  c'eft  que  d'un 
commerce  fi  criminel  ,  ils  doi- 
vent remporter  le  mal  de  Na- 
ples. 

7  Sec  ail  nom  des  Diables  ] 
Ferme  j  Vertement,  tout  net, 
tout  franc  ,  di  fecco  in  fecco  , 
difent  les  Italiens  dans  Oudin. 


8  Sej  cueilliroyent faciilementi 
S'y  afl'embleroient.  Une  an- 
cienne tradudion  Françoife  du 
Mampulus  Cutatorum  ,  ch,  iz« 
du  Traité  du  Sacrement  de  l'Au- 
tel :  ^"1;  les  vers  ,  ou  barbons  >  ou, 
petites  moufches  y  cueillent  (dans 
l'hoftie  )  par  dejfaHte  de  prendre 
garde  5  il-\  debvrotent  ejlre  bruf- 
le\en  la  pifcine.  Dans  l'édition 
de  1553.  on  lit  cuetlleroyent  ■, 
dans  celle  de  P.  Eftiart  i  s  73.  & 
dfans  les  nouvelles  recueiller oient j 
mais  il  faut  lire  cueilliroyent , 
conformément  à  celle  de  Do- 
Ict. 

9    Liùru    de  compotationiÙMt 
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Au  temps  que  les  beftes  parloienc  (  il  n'y  ha 
pas  trois  jours  )  uh  paovre  Lion  par  la  foreft  de 
jBiévre  fe  pourmenant ,  &  difant  fes  menus  fuf- 
fraiges  ,  palTà  par  deiïbus  ung  arbre ,  auquel  ef- 
toit  monté  ung  villain  charbonnier  pour  abbat- 
tre  du  bois.  Lequel  voyant  le  Lion  ,  lui  jedla 
fa  coignée  ,  &  le  blefîa  énormément  en  une 
cuifle.  Dont  le  Lion  cloppant  tant  courut  & 
tracalïà  par  la  forelt  pour  trouver  ayde  ,  qu'il 
rencontra  ung  charpentier  ,  lequel  voluntiers 
regarda  fa  playe  ,  la  nettoya  le  mieulx  qu*il 
peut  dz  llemplit  de  moufïè ,  luy  difant ,  qu'il 
efmoufchetalt  bien  fa  playe  ,  que  les  mouches 
n*y  feiiïlnt  ordure  attendant  qu'il  iroit  cher- 
cher de  l'herbe  au  charpentier.  Ainfi  le  Lion 
£uery  ,  fe  pourmenoit  par  la  forelt ,  à  quelle 
iheureune  vieille  fempiterneufe  ebufchetoit ,  & 
amaflbit  du  bois  par  ladiéte  foreil: ,  laquelle 
voyant  le  Lion  venir  tumba  de  paour  à  la  ren- 

verfe , 


tnendicantium  ]  N'eft  pas  dans 
l'édition  de  Dolet ,  mMs  bien 
dans  celle  de  1553.  ou  je  m'i- 
magine qu'on  doit  lire  mëdi- 
cantium ,  en  reftituant  le  titre 
qu'aura  peut-être  omis  à  def- 
fein  cette  édition  5  qu'on  fait 
avoir  retranche  plufieurs  cho- 
fes  eirentielies  qui  fe  lifent  dans 
celle  de  l'année  précédente. 
C'tflàun  Cordelier  quele  livre. 
eft  attribué  ,  &  tout  cet  infâme 
narre  dejrére  Lubin  eft  la  digne 
raatiere  d'un  propos  de  table 
entre  de  bons  vivans  de  Moi- 


nes 3  tels  que  ceux  que  Rabe- 
lais defigne  ici  fous  les  noms 
d'un  Lton ,  d'un  Lfup  ,  &  d'un 
R^egnard.  D'ailleurs  ,  l'allu/îon 
de  medicux  à  mendicus  eft  na- 
turelle ,  &  Thomas  Marcus  l'a 
emploiée  dans  ce  Diftique  : 
In  msndicum  gerentem  Je  pro 
medico  : 

Ta  fers  mendicHm  ■,  nos  te  plut 
efje  fatemur. 
Un.i  tibi  plus  ejï  littera  quàm 

medico. 
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verfe ,  en  telle  façon  que  le  vent  luy  renverfa 
robbe ,  cotte  &  chemife  jufques  audefîus  des 
efpaules.  Ce  que  voyant  le  Lion  accourut  de 
pitié  ,  veoir  fi  elle  s'eitoit  faidt  aulcun  mal ,  & 
confiderant  Ton  comment  à  nom  ?  dift  ,  O  pao- 
vre  femme ,  qui  t*ha  ainfi  bleflee  ?  ôc  ce  difant, 
apperceut  ung  Regnard,lequel  ilappella  difant, 
Compère  Regnard ,  hau  ça  ,  ça  &  pour  caufe, . 
Quand  le  Regnard  feut  venu ,  il  lui  difl  : 
Compère  mon  amy  ,  l'on  a  blefle  cefte  bonne 
femme  icy  entre  les  jambes  bien  villainement , 
6c  y  ha  folution  de  continuité  manifeile  ,  re- 
garde que  la  playe  eft  grande  depuis  le  cul  juf- 
ques au  nombril  mefure  quatre ,  mais  bien  cinq 
empans  ôc  demy  :  c'eft  un  coup  de  coignée ,  je 
me  doubte  que  la  playe  foit  vieille ,  pourtant 
aiEn  que  les  moufches  n'y  prennent ,  efmouche- 
la  bien  fort  je  t'en  prie ,  ôc  dedans  &  dehors  y 
tu  as  bonne  queue  &  longue  ,  efmouche  mon 
ami ,  efmouche  je  t'en  fuppli^  ,  &  cependant 
je  vay  quérir  de  la  moufle  pour  y  mettre.  '°  Car 
ainfi  nous  faut  il  fecourir  &  ayderl'ung  l'autre. 
Efmouche  fort  ,  ainfi  mon  amy  ,  efmouche 
bien  :  car  cette  playe  veult  eftre  efmouchée 
fouvent ,  aultrement  la  perfonne  ne  peult  eftre 
à  fon  aife.  Or  efmouche  bien  mon  petit  com- 
père ,  efmouche  ,  Dieu  t'ha  bien  pourveu  de 

queue 

I  o  Car  ainfî  noMt  fatth-ilfecQM- .  autres  bonnes  bêtes }  toi,  moi& 
rir^O"  ayderfungCanltre  j  Nous  '  cette  vieille, 

II 
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i^ueuë ,  tu  Tas  grande  &  grofîè  à  Tadvenant  , 
efmouche  fort  &  ne  t'ennuye  poiniSt.  Un  bon 
efmoucheteur  qui  en  efmouchetant  continuel- 
lement ^  ^  efmouche  de  fon  moufchet,  par  mouf- 
ches  ^*  jamais  emmoufché  ne  fera.  Efmouche 
couillaud ,  efmouche  mon  petit  bedaud ,  je  n'ar- 
reièeray  guieres.  Puis  va  chercher  force  moulïè, 
&  quand  il  feut  quelcque  peu  loing  il  s'efcria 
parlant  au  Regnard  :  Efmouche  bien  tousjours 
compère  j  efmouche ,  &  ne  te  fafche  jamais  de 
bien  efmoucher ,  mon  petit  compère  je  te  fe- 
ray  eftre  à  gaiges,  '  ^  efmoucheteur  de  Don  Pie* 

tro 


1 1  Efmouche  de  fon  moufchet  ] 
Que  veut  dire  ici  moufchft  5  fe- 
roit-ce  le  coda  da  mojcbe  des  Ita- 
liens j  un  chajfè  -  manches  ,  ou 
cette  efpece  de  moineau  qu'à 
Metx  &  ailleurs  on  nomme 
manchet ,  foit  parce  qu'il  prend 
les  mouches,  ou  de  monachet- 
îus  à  caufe  que  fur  fa  tête  il 
paroit    une    nianiere    de    froc 

I  z  J^amais  emmoufché  ne  fera  ] 
II  faut  lire  emmoufché  5  confor- 
mément à'  l'édition  de  Dolet  , 
&  non  pas  efmouche  ,  comme 
dans  celle  de  1553.  &  dans  les 
fuivantes.  Emmoufché  eft  un 
inot  du  basDauphiné,  ou  >  pour 
dire  qu'une  viande  a  été  cor- 
rompue par  des  mouches  qui  y 
ont  fait  leurs  ordures  ,  on  dit 


qu'elle  à  été  emmanchée, 

1 1  Efmoucheteur  de  Dôfi  P/e- 
tro  de  Caftille  ]  Les  Albigeois  , 
qui  environ  l'an  ii^-o.  oTerenC 
le  fouftraire  hautement  à  l'o- 
béiffance  du  Pape  ,  furent  délî- 
gnex  par  diiferens  Sobriquets 
injurieux,  fuivant  les  divers  païs 
oii  leur  Doftrine  fe  répandit 
dans  la  fuite.  Ceux  de  la  Buîga-^ 
rie  entr'autres  furent  appeler 
Boùgrex  ;  &  de  là  le  nom  de  êû«- 
gres  donné  aufîi  aux  Non-con- 
formifces  ,  parce  que  de  même 
que  les  Bulgares  dans  la  Foi  i 
ceux-ci  dans  leurs  voluptex  a- 
bandonnoient  le  chemin  battu. 
Dans  la  première  lignification 
de  ce  mot  j  Pierre  ie  cruel  5  Roi 
de  Caftille,  appelle  Dam-Fiétre 
par  Froiflart  j  aiant  été  en  plein 
Con- 


*  Bslon  ,  /,  7.  chap»  1$.  de  fon  Ornithologiet 

Torns  IL  M 
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tro  de  Caftille.  Efmoudie  feulement ,  efiTiou-* 
che  &  rien  plus.  Le  paovre  Regnard  efmou- 
choit  fort  bien  ôc  deçà  6c  delà ,  dedans  &  de- 
hors ,  mais  la  faulfe  vieille  ^^  vefnoit  &  vef- 
foit  pilant  comme  cent  diables.  Le  paovre  Re- 
gnard eltoic  bien  mal  à  fon  aife  :  car  il  ne  fça- 
voit  de  quel  côté  fe  virer  ,  pour  évader  le  par- 
fum des  veflès  de  la  vieille  :  ôc  ainfi  qu'il  fe  tour- 
noit  il  veit  qu'au  derrière  eftoit  encore  ung 
aultre  pertuis ,  non  fi  grand  que  celluy  qu'il  ei- 
mouchoit ,  dont  luy  venoit  ce  vent  tant  pùanc 
6c  infed.  Le  Lion  finablement  retourne  ,  por- 
tant de  moufTe  plus  que  n'en  tiendroient  dix  ôc 
hui6l  balles  ,  ôc  commença  en  mettre  dedans 
la  playe ,  avecques  ung  ballon  qu'il  aporta  :  & 


Confiftoire  à  Avignon  déclaré 
excommunié  comme  Baugre  CJ" 
Incrédule  *,  à  caufe  de  Ces  cruau-- 
tez  ,  de  fa  tyrannie ,  ôc  particu- 
lièrement de  Ta  réfiftance  aux 
ordres  du  Pape  Urbain  V.  lepe- 

it  peuple  5  qui  prenoit  pour 
Boîigyes  de  toutes  les  deux  efpe- 

es,  tous  les  Albigeois  qu'on 
bruloit  journellement  fous  Tes 
yeux  ,  pris  fans  peine;  l'excom- 
munié Dom  Piètre  pour  être 
doublement  un  Bougre  ,  &  c'eft 
fur  ce  pié-là  que  Rabelais  lui 
deftine  dans  l'autre  monde  pour 
Efmoucheteur  à  gages  ,  un  re- 
nard qui  le  divertiflfe,  ôc  qui  foit 


plus  docile  à  Ton  égard  que  nel< 
font  les  Démons  envers  les  So- 
domites  en  cet  endroit  de  l'En- 
fer du  Quevedo  :  Ponr  ce  qui  ej 
des  Sodomites  ,  nous  noHS  en  re 
entons  tant  que  nous  pottyons,  non 
ne  nous  informons  point  d'eux  3  C 
nous  ne  foulons  point  quils  pen 
ftnt  à  mus  ,  le  plajlron  de  no 
fejfes  craint  trop  leurs  ejlocades 
aujjt  portons-nous  de  grande 
queiies  pour  les  parer  j  CJ  pou  \ 
nous  fervir  ii'émoûchoir  qnan 
ils  n^us  yeident  approcher, 

14  pe/noit  CJ  vejjoit']  De  rij 
cire  (Se  de  vifcinure  fon  dimini: 
tif. 


*  troifptrt  1  >e/.  I.  chap,  z66. 
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•/  en  avoir  ja  bien  mis  fdze  balles  &  demie ,  6c 
s'esbahilïbit  que  diable  celte  playe  ell:  profun- 
de  ,  il  y  entreroit  de  moulïe  plus  de  deux  char^ 
retées ,  mais  le  Regnard  Fadvifa  :  O  comoere 
Lion  ,  mon  amy  ,  je  te  prie ,  ne  mets  icy  toute 
la  mouiïè ,  gardes  en  quelcque  peu  ,  eatil  y  a 
;^ncore  icy  defïbubs  ung  aultre  petit  pertuis, 
qui  put  Gomme  cinq  cents  diables  ,  j'en  fuis 
mipoifonné  de  l'odeur ,  tant  il  eft  punais.  AinO 
?auldroit  garder  ces  murailles  des  moufches  ^  & 
nectre  efmoucheteurs  à  gaiges. 

Lors  diiï  Pantagruel  :  Comment  fçais-tu 
]ue  les  membres  honteux  des  femmes  font  à  fî 
Don  marché  ?  Car  en  cefte  ville  il  y  ha  force 
5reudes  femmes  ,  chaftes ,  &  pucelles.  *^  Ef 
ibi  grenus  ?  dift  Panurge.  Je  vous  en  diray  moiï 
opinion  ,  m.ais  vraye  certitude  &;  aflèuranceo 
fe  ne  me  vante  d'en  avoir  embourré  quatre  cents 
lix  ôc  fept  depuis  que  fuis  en  cefte  ville,  &  n'y 
la  que  neuf  jours*  Mais  à  ce  matin  j'ay  trouvé 
mg  bon  homme ,  qui  en  ung  biflàc  tel  comme 
:elluy  de  Efopet  portoit  deux  petites  iillet- 
:es  de  l'eage  de  deux  ou  trois  ans  au  plus  ,  Tune 
levant ,  Taultre  derrière.  Il  me  demande  l'au- 
nofne^  mais  je  luy  feis  réponfe  que  j'avois  ^^ 
Deaucoup  plus  de  couillons  que  de  deniers. 

Et  après  luy  demande ,  bon  homme  ^  ces 

deux 

i  s  Et  uhi  grenus  ?  ]  Latin  de  i  1 6  Beaucoup  plus  de  coaiilont 
niifinê  pour  dire  :  £t  oii  les  j  qyte  de  deniers  J  La  Braïette  fe?- 
srenei-Yous  î  I  voit  de  boUrfe  en  ee  tems-là 

Ma  C'eS 
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deux  fillettes  font-elles  pucelles  ?  Frère ,  dift-^ 
il ,  il  y  ha  deux  ans  qu'ainfi  je  les  porte ,  ôc  au 
regard  de  cefte-cy  devant ,  laquelle  je  voy  con- 
tinuellement ,  en  mon  advis  elle  eft  pucelle , 
toutesfois  je  n'en  vouldrois  mettre  mon  doigt 
au  feu. 

Quand  eft  de  celle  que  je  porte  derrière  ,  je 
n'en  fçai  fans  faulte  rien.  Vrayement ,  difl  Pan- 
tagruel ,  tu  es  gentil  compaignon ,  Je  te  veulx 
habiller  de  ma  livrée.  Et  le  feit  veftir  gualan- 
tement  félon  la  mode  du  temps  qui  couroit  : 
excepté  que  Panurge  voulut  que  la  braguette 
de  fes  chauffes  fuit  longue  de  trois  pieds ,  ôc 
quarrée  ,  non  ronde  :  ce  que  feut  fai6l  ,  &  la 
faifoit  bon  veoir.  Et  difoit  fouvent  que  le  mon- 
de n'avoit  encore  congneu  Temolument  &;  uti- 
lité qui  eft  de  porter  grande  braguette  :  ^  ^  mais 
le  temps  leur  enfeigneroit  quelcque  jour ,  com- 
me toutes  chofes  ont  efté  inventées  en  temps. 

Dieu  gard  de  mal  (  difoit-il  )  le  compaignon 
à  qui  la  longue  braguette  ha  faulvé  la  vie.  Dieu 
gard  de  mal  à  qui  la  longue  braguette  ha  vallu 

pour 


*.  Ceft  au  refte  Stobsus,  qui 
attribue  à  Efoppe  la  Fable  dont 
parle  Panurge.  Voici  les  Ada- 
ges d'Erafme  au  mot  ,  "Kon 
yidetnus  manticae  ,  ç[Hod  in  tcrqo 

1 7  Mais  li  temps  let^r  cnfei- 


gnemt'\  Ceft  comme  il  faut  li- 
re ,  conformément  à  l'édition 
de  Dolet ,  &  à  celle  de  1553. 
Enjêignera  ,  eft  une  faute  que 
je  n'ai  vue  que  dans  les  nouveU 
les  éditions. 


18 


*  X.  Guj9r>f  Diy*  Leçons )L  i*  chap.  $, 
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^our  ung  jour  ^  ^  cent  foixante  mille  &  neuf  ef- 
cutz.  Dieu  gard  de  mal ,  qui  par  fa  longue  bra- 
guette ha  faulvé  toute  une  ville  de  mourir  de 
faim.  Et  par  Dieu  je  feray  ung  livre  de  la  com- 
modité des  longues  braguettes ,  quand  j'auray 
plus  de  loifir.  E)e  faiét  en  compofa  ung  beau  & 
grand  livre  avecque  les  figures  ^  mais  il  n'eft  en- 
core imprimé  ,  que  je  fçaclie. 


Chapitre    XVI. 

Des  meun  &  conditions  de  Panurge. 

PAnurge  eftait  de  ftature  moyenne ,  ny  trop 
grand  ,  ny  trop  petit ,  &  avoit  le  nez  ung 
peu  aquilin  ^  fai6l  à  manche  de  rafouer ,  Ôc  pour 
lors  eftoit  de  Teage  de  trente  &  cinq  ans  ou  en- 
viron ,  *  fin  à  dorer  comme  une  dague  de  plomb, 
bien  galand  homme  de  fa  perfonne ,  linon  qu'il 
eftoit  quelçque  peu  paillard ,  &  fubjedl  de  na- 
ture à  une  maladie  qu'on  appelloit  en  ce  temps- 
là  ,  *  Faulte  d'argent ,  c'eft  douleur  non  pareille^ 

tou- 


I  ?  Cent  foixante  mille  &  neuf 
ejcut\  3  Et  neuf  n^efl:  pas  dans 
l'édition  de  Dolet.  C'eft  celle. 
de  15 SB'  qui  l'a  ajouté. 

Chap.  XVI.  l   Fi»  à  dorer  y 


trui ,  qu'une  méchante  dague 
de  plomb  >  à  prendre  la  doru- 
re. 

2  Faulte  d'argent}  c*ejî  douleur 
non  pareille  ]  Faulte  a  argent 


v>nAi-.  .A.  V  X.  1  rtn  a.  aorer  y  non  yarciuc  j  tauiie  a,  argent  3 
romme  une  dague  de  plomb  "jAttitiX  C^efl  grand  tourment  y  dit  xirt 
difpofé  à  s'emparer  de  l'or  d'au- 1  vieux  Proverbe,  qui  des  le  tems 


178  Pantagruel, 

toutesfois  il  avoit  foixante  6c  trois  manière* 
d*en  trouver  tousjours  à  fon  befoing ,  dont  la 
plus  honorable  ôc  la  plus  commune  efloit  par 
façon  de  larrecin  furtivement  faiél ,  mal-fai- 
fant  ,  5  pipeur  ,  beuveur  ,  batteur  de  pavez  ^ 
*  ribleur  s'il  en  eftoic  à  Paris ,  ^  au  demeu- 
rant 


Ae   Pv.abelais  donna  lieu  à 
chanfon  que  voici  : 


la 


D*  .Argent  me  plains,  non  (C^' 

mour  ou.  d',Arnye , 
Dont  je  ne  puis  la  jonijjance 

avoir: 
Car  ^fîns  argent ,  Fortune  ejî 

ennsmye 
1^4  cil  qui  yeult  touts  fes  dejtrs 

avoir, 
Sljd  a-t- Argent  ,  C7  fufi  -  il 

fans  Savoir  j 
^ouv  II  fervir    ung    chafcun 

s^  appareille , 
Triais  ,  comme  onpeuh  a»  vraj 

appsrcevoir , 
Taulte  ({"Argent  >  r'e/î  dstileur 

non-pareille. 

Ces  dernières  paroles ,  que  Ra- 
belais a  copiées  ici.  Ce  trouvent 
encore  dans  une  autre  clianfon, 
réimprimée  avec  plufieurs  au- 
tres à  Anvers  l'an  1576.  mais 
cette  première  fait  partie  d'un 
Recueil  réimprimé  à  Louvain 
fhez,  Pierre    Phaléle  dès  Tan 

T554- 

3   Pipeur  y    beuveur  '\    N'efl 
point  dans  l'édition  de  Dolet. 


Ceft  celle  de  1 5  S  3  •  qui  l'a  a«r 
jouté. 

4  Bjbleur  ]  Ce  mot,  qui  dans 
le  Languedoc  fîgnilîe  unbateur 
de  pavé  *  vient  a  mon  avis  de 
ripulator  fait  de  ripula  diminutif 
de  ripa  ,  qui  lignifie  propre- 
ment le  rivage  d'un  fleuve  > 
mais  qui  doit  s'être  dit  aulTi  de 
la  lifiere  d'une  rue  ,  comme 
ripula  de  la  lifiere  d'une  ruelle: 
ôc  comme  ç'eft  la  coutume  de 
ceux  qui  détrouflentde  nuit  les 
pa.Tans ,  de  les  guetter  le  long 
des  maifons  ,  principalement 
dans  les  ruelles  peu  fréquentées, 
delà  fans  doute  on  aura  appelle 
nbleurs  de  n^it  cette  e(pece  de 
voleurs.  Peut-être  même  ,  que 
d'abord  on  n'appella  nbleurs 
que  ceux-là  feulsqui  guetcoient 
le  long  des  rivages  les  perfonnes 
qui  voiageoient  fur  quelque 
rivicre. 

5  Au  demeurant  le  meilleur 
fil:^  du  monde]  Ceft  par  ce  ver? 
que  l'édition  de  i  5  S  3*  a  ajouté 
au  texte  ,  que  Marot  achevé  le 
portrait  de  certain  valet  Gaf» 
con  qui  Tavoit  dérobée 


Bçre!;i  A.nt.  Gaal,  au  mot  Riblçu^» 
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rant  le  meilleur  filz  du  monde  ;  &  tousjours 
machinoit  quelcque  chofe  contre  les  fergens 
&  contre  le  guet. 

A  Tune  fois  il  afîèmbloit  trois  ou  quatre 
bons  rudres ,  les  faifoit  boire  comme  Tem- 
pliers fus  le  foir ,  après  les  menoit  au  defTus  de 
Sainéle  Geneviefve ,  ou  auprès  du  Colliege  de 
Navarre ,  &  à  l'heure  que  le  guet  montoit  par 
là  (  ce  qu'il  congnoifïoit  en  mettant  fon  efpée 
fur  le  pavé ,  &c  Taureille  auprès ,  &  lors  qu'il 
oyoit  fon  efpée  branfler  c'eftoit  figne  infailli- 
ble que  le  guet  eftoit  près  )  à  l'heure  doncques 
luy  ôc  fes  compaignons  prenoient  ung  tom- 
bereau ,  &  luy  bailloient  le  branfle ,  le  ruant 
de  grande  force  contre  la  vallée  ,  &  ainfi  met- 
toient  tout  le  paovre  guet  par  terre  ^  comme 
porcz  ;  puis  fuyoient  de  l'aultre  cofté  :  car  en 
moins  de  deux  jours  ,  il  fceut  toutes  les  rues , 
ruelles  &  traverfes  de  Paris  comme  fon  ^  Deus 
det.  A  l'aultre  fois  faifoit  en  quelcque  belle  pla- 
ce par  où  ledi6l  guet  debvoit  paffer  une  trainée 
de  ^  pouldre  de  canon ,  &  à  l'heure  que  paflbit 
mettoit  le  feu  dedans ,  ôc  puis  prenoit  fon  pa  S^ 

fe- 

6  Ccmms  porc\  ]  Tous  plats ,  |      7  Deus  dst  ]  Grâces  Latines 


comras  des  porcs  qu'on  vient 
d'égorger.  Au  ch.  fiiivant  : 
^nand  le  gros  enflé  de  Con/edlte/'y 
«H  aultre  a  fyins  fon  branfle  pour 
monter  JHS  3  il\  tombent  touts 
platr  ,  comme  porcz  devant 
tout   le  monde ,  O"  apprejient  à 


après  le  repas. 

8  Fùuldre  de  canonjC'ed  com- 
me on  doit  lire ,  conformément 
à  rédition  de  Dolet,  ôc  à  celle 
de  ISSJ.  Pouldre  a.  CDUion-y  com- 
me on  lit  dans  les  nouvelles,  eft 
pris  de  celle  de  Pierre  Eftiart  j 


rireptmr  plus  de  ccnt/rancs*         {  Lyon  1 573. 
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fe-temps  à  veoir  la  bonne  grâce  qu'ils  avoîenft 
en  fuyant ,  penfans  que  le  feu  Sainél  Antoine 
les  tint  aux  jambes.  Et  ^  au  regard  des  paovres 
jnaiftres  es  arts,  &  Théologiens  ,  il  ksperfe- 
cutoit  fus  tout  s  aultres.  Quand  il  rencontroit 
quelcqu'ung  d'entr'eulx  par  la  rue,  jamais  nç 
failloit  de  leur  faire  quelque  mal ,  maintenant 
leur  mettant  ung  eftronc  dedans  leurs  chap- 
perons  au  bourlet  ,  maintenant  ^°  leur  atta- 
chant de  petites  queues  de  Regnard  ,  ou  des 
aureilles  de  Lièvres  par  derrière ,  ou  quelcque 
aultre  mal.  Ung  jour  que  Ton  avoit  *  ^  afTigné  à 
toutsles  Théologiens  de  fe  trouver  '*  en  Sor- 
bone,  ilfeit  une  ^  ^  tartre  borbonnoyfe  ,  com- 

pofée 


9  Jlu,  repaya  des  paovyesnt^.if' 
iires  es  arts  y  Zi7  Théologiens  ]  Les 
éditions  nouvelles  ,  contormé- 
ment  à  celle  de  1553.  avoient 
omis  O"  Théologiens  qui  fe  lit 
dans  celle  de  Dolet.  On  l'a  ré- 
tabli ,  &  la  fuite  du  texte  fait 
voir  qu'on  a  euraifon. 

10  Leur  attachant  de  petites 
^fteries  de  Regnard  ,  ou  cL:s  au- 
reilles de  Lièvres  par  derrière  j 
Plus  haut  déjà,  1.  i.  ch.  9.  t^ui 

Jont  homonymies  tant  ineptes,  , .  . 
que  Von  dehyvoient  attacher  une 
queiie  de  Regnard  au  collet , 
Ci7  faire  une  mafcjue  d'une  bou\e 
de  yafche  à  ung  chacun  d'iceulxj 
^ui  rn  youldrotent  tcc.  C'eft  une 
manière    d'infulte  imitée    des 


Anciens  ,  qui  félon  le  Scalige- 
rana  j  iis  quos  ir rider e  yolebant  ^ 
cornua  dormientibus  capiti  impo- 
nebant  ,  vel  caudam  vulpis ,  x>el 
quidfimtle  * . 

1 1  ^jjlgné  à  touts  les  Xheolo-m 
viens  de  Je  trowver  ]  Dans  l'édi- 
tion de  I  s  5  3 .  au  lieu  de  touts  ies>. 
Théologiens  de  -,  comme  porte 
celle  de  Dolet  3  on  lit  iceulx  y 
qui  fe  rapporte  aux  feuls  maître^ 
ex  Arts. 

Il  En  Sorbone  ]  Lifez ainfîy 
conformément  à  l'édition  de 
Dolet  3  Se  non  pas  en  la  rué  dit 
Feurre  y  comme  porte  celle  de 
I5S3. 

13  Tartre  borbonnoyfe  J  On 
appelle  de  la  forte  une  feuille 

dç 


Scaligerana,  an  mot  Corna^dt 
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pofée  de  force  de  ails ,  de  galbanum ,  de  a^a 
fœtida  ,  de  caftoreum  9  d*eftroncs  touts  chaulds, 
&  la  deftrampit  en  fanie  de  boflès  chancreufes 
&  de  fort  bon  matin  ^"^  en  grefîà  &  oignit  tout 
le  treilliz  de  Sorbone  en  forte  que*  le  diable 
n'y  euft  pas  duré.  Et  touts  ces  bonnes  gents 
rendoient  là  leurs  gorges  devant  tout  le  monde  , 
comme  s'ils  eufïènt  efcorché  le  regnard  ,  &  en 
mourut  dix  ou  douze  de  pefte  y  quatorze  en 
feurent  ladres  y  ^  ^  dix  &  huyét  en  feurent  poua- 


àe  papier  merdeufe  ,  du  nom 
de  certains  bourbiers  qui  font 
dans  ies  prez  ou  autres  endroits 
du  Bourbonnois  ,  ou  les  hom- 
mes &  les  chevauK  s'abîment,  fi 
on  ne  leur  donne  un  prompt  fe- 
cours  ■'^  :  &  on  appelle  ainfi 
cette  feuille  ,  parce  que  tel  qui 
s'en  faifît  quelquefois  ,  croïant 
amifler  un  cornet  qui  envelope 
quelque  chofedebien.  précieux, 
y  t'A  attrapé  comme  ceux  qui 
ont  pris  les  tartres  des  prez  du 
Bourbonnois  pour  un  terrain 
aufîi  ferme  que  la  furface  en 
croit  unie. 

/  14  £w  greffa  (!j  oignit  tout  le 
treilli\  de  Sorbone  ]  L'édition  de 
1553.  veut  que  tout  ceci  fe  foit 
pa(ré,non  en  Sorbone  avec  les 
Théologiens  de  cette  maifon  5 
mais  dans  la  rue  du  Feurre  avec 
les  feuls  Maîtres  ez  Arts  ;  c'eft 
pourquoi  on  y  lit  tout  le  p4t>é  au 


cres , 

lieu  de  tout  le  treilli\de Sorbone, 
Ce  qui  dans  l'édition  de  Dolet 
regarde  TÀfte  appelle  Sorboni- 
que  5  pendant  lequel  ceux  qui 
ont  déjà  reçu  le  bonnetde  Doc- 
teur écoutent  tranquilement  au 
travers  de  certains  treillis  ,  ce 
qui  fe  paflé  dans  la  Salle  entre 
les  Difputans.  Forts  per  cancel- 
los  itufcultant  Thealogi  doBores  j 
qui  viicrifîri  noflri  dicuntur  5  dit 
Sleidan  ,  fur  l'an  152,1.  au  I.  3. 
de  fon  Hiftoire.  L'édition  de 
Dolet  3  &  celles  de  i5S3-iS73- 
1596.  1600.  &  1626.  ne  font 
qu'un  mot  à'engrcffuy  mais  celle 
de  Jean  Martin  >  Lyon  is?+. 
en  fait  deux ,  &  c'eft  comme  il 
faut  lire. 

1 5  Dix  Ci7  ^>KyB  en  feurent 
poiiacres  3  Jean  de  Mehun  > 
dans  fon  Teftament  MS.  "}*. 
ou  je  crois  qu'il  parle  de  l'eau 
bénite  : 


*  yoie\  le  Diflion.  des  ^rtr ,  ôcc. 
"f  Sorel ,  ^/it.  Gaul.  au  mot  Pouacre. 
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cres ,  6c  plus  de  vingt  &  fqpt  en  eurent  la  ve-< 
rolle  5  mais  il  ne  s'en  foucioit  mie.  Et  portoit 
ordinairement  ung  fouet  fous  farobbe ,  duquel 
ii  fouettoit  fans  remiflîon  les  paiges  qu'il  trou- 
voit  portans  du  vin  à  leurs  mailtres ,  pour  les 
avanger  d'aller.  En  fon  faye  avoir  plus  de  vingt 
&  fix  petites  bougettes ,  &  fafques  ,  tousjours 
pleines ,  Tune  d'ung  petit  d'eauë  de  plomb ,  & 
d'ung  petit  coufteau  affilé  comme  l'aguille 
d'ung  peletier  ,  dont  il  coupoit  les  bourfes  y 
Taultre  de  ^^  aigrefi:  ^^  qu'il  je6loit  aux  yeulx 
de  ceulx  qu'il  trouvoit  :  l'aultre  de  glatcrons 
enpennez  de  petites  plumes  d'oifons  ,  ou  de 
chappons ,  qu'il  jedloit  fus  les  robbes  &  bon- 
nets des  bonnes  gents  :  &  fouvent  leur  en  fai^ 
foit  de  belles  cornes  qu'ils  portoient  par  toute 
la  ville  ,  aulcunesfois  toute  leur  vie.  Aux  fem- 
mes auffi  par  defïùs  leurs  chapperons  au  der- 
rière ,  aulcunesfois  en  mettoit  faiéls  en  forme 
d'ung  membre  d'homme.  En  l'aultre  ung  tas  de 
cornets  touts  pleins  de  pulces  &  de  poulx ,  qu'il 
empruntoit  des  guenaulx  de  SaincSt  Innocent , 
ôc  les  jeéloit  avecques  belles  petites  cannes  ou 

plumes 


Elis  guérit  les  ytropiqu?s  , 
Les  pouacres  j  les    ftenati" 
ques. 

Ce  mot  )  que  le  Ditflionaire  Fr. 
Ical.  d'Oudin  interprète  pourri  , 
plein  â^ulccr'x  ,  vient  apparem- 
ment de  podag:r-,Sc  il  de'ngne  un 
poHicHX  en  tant  que    couvert 


d'emplâtres  puans. 

la  ^tiyeji]  De  l'Italien  4- 
gyejîo  Verjus.  A  Touloufe  le 
Verjus fe  nomme  ttgras. 

17  jOk':/  jeBoit  ôcc.  ]  Licen« 
ce  que  fedonnoient  les  Laquais 
fous  le  Fvoi  François  I.  qui  s'en 
divcrtidbit.L.  GuyoUjDiY.ic- 
çouj  ,  l.  S.çh-  10. 
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!  plumes  dont  on  efcript  ^  fus  les  collets  des  plus 
îuccrées  Damoifelles  qu'il  trouvoit ,  6c  mef- 
mement  en  recclife  ;  car  jamais  ne  fe  mettoic 
au  chœur  au  hault  ,  mais  tousjours  demouroic 
en  la  nef  entre  les  femmes ,  tant  à  la  mefïè  ,  k 
vefpres ,  comme  au  fermon. 

En  Taultre  force  provifion  de  haims  &  cla- 
veaulx ,  dont  il  accouploit  fouvent  les  hommes 
ôc  les  femmes  en  compaignics  où  ils  efloienc 
ferrez ,  &  mefmement  celles  qui  portoient  rob- 
bes  de  tafetas  armoify ,  &c  à  l'heure  qu'elles  fe 
vouloient  départir,  elles  rompoient  toutes  leurs 
robbes.  En  l'aultre  ^^  ung  fouzil  garny  d'ef-^ 
morche ,  d'allumettes ,  de  pierre  à  feu ,  &  tout 
aultre  appareil  à  ce  requis. 

En  l'aultre  deux  ou  trois  miroiiers  ardents  , 
dont  il  faifoit  enraiçrer  auculnesfois  les  hom- 

o 

mes  &  les  femmes ,  &  leur  faifoit  perdre  con-, 
tenance  à  l'ecclife  :  car  il  difoit  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  antiftrophe  entre  femme  folle  à  la  mef- 
fe  ,  &  femme  molle ,  à  la  fefTe.  En  l'aultre  avoit 
provifion  de  fil ,  &  d'aguilles ,  dont  il  faifoit 
mille  petites  diableries.  Une  fois  à  l'ifluë  du 
Palais  à  la  grand  falle  ,  lors  qu'ung  cordelier 
difoit  la  meflè  de  Meffieurs  :  il  luy  ayda  à  foy 

habiU 

18  Un^  foti\il  garny  d'efrnor-  i  qiie/«/7i^  eft  proprement  un  mor- 
fie,  d^  allumettes  -i  de  pierre  à  ceaii  d'aciei'  propre  à  faire  fortir 
feu  &c.  J  C'eft  comme  on  lit  !  des  étincelles  d'une  pierre  ^ 
4ans  l'e'dition  de  Dolet  8c  dans  l  feu. 

celle  de  1553.  ce  mu  fait  voir  j  ♦ 

'  .  19 
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habiller  &  reveftir,  mais  en  Taccouitrant  il  luy 
coufit  Taube  avecq  fa  robbe ,  ôc  chemife  ,  & 
puis  fe  retira  quand  Meffieurs  de  la  Court  vin- 
drent  s'afîèoir  pour  ouïr  icelle  mefïè.  Mais  *^ 
quand  ce  feut  à  Vite  mijfa  efi  ,  que  le  paovre 
frater  fe  voulut  defveftir  fon  aulbe ,  il  emporta 
enfemble  &  habit ,  &  chemife  ,  qui  eiloient 
bien  coufus  enfemble ,  &  fe  rebraflà  jufques 
aux  efpaules  monftrant  fon  callibiftris  à  tout  le 
monde  qui  n'eftoit  pas  petit ,  fans  doubte.  Et 
ie  frater  tous  jours  tiroit ,  mais  tant  plus  fe  def- 
couvroit-il,  jufques  à  ce  qu*ung  de  MeiTieurs 
de  la  Court  difl  :  Et  quoy ,  ce  beau  Père  nous 
veut-il  icy  faire  ^°  l'offrande  &  baifer  fon  cul  > 
îe  feu  Sain6l  Antoine  le  baife.  Dés  lors  feue 
ordonné  que  les  paovres  beaulx  Pères  ne  fe  def- 
pouilleroient  plus  devant  le  monde ,  mais  en 
leur  facriftie ,  mefmement  en  prefence  des  fem- 


ï^^and  ce  feut  k  rite  Mi^Ja 
t{i  J  Ce  n'eft  que  pendant  les 
Odlaves ,  eu  aux  Fêtes  à  neuf 
leçons,  que  la  Mefle  iînit  par 
Ite  3  mijjà  eji.  Hors  cçs  cas -là  , 
elle  s'achève,  ou  par  Benedica- 
mur  Dominât  ou  par  Bjquiefcant 
inpace  * . 

20  L'Offrande  C7  èaifey  &c.  ] 
Ea  fait  d'offrandes  on  n'entend 
ordinairement  que  celles  de 
l'Afleinblée  :  mais  on  voit  ici 


mes  : 

qu'elles  fuppofent  que  de  fon 
côté  le  Prêtre  lui  offre  ou  a  déjà 
offert  desReliques  àbaifer.Dans 
les  nouvelles  éditions,conformé- 
ment  à.  celles  de  iS73«&  1S84. 
il  y  a  faire  ['offrande  de  baifer  ; 
mais  fuivant  celles  de  Dolet  & 
de  15:53.  on  doit  lire  faire 
l'offrande  ,  O  baifer  ,  c'eft-à- 
dire ,  faire  l'offrande  3  C7  faire 
baifer. 


21 


*  Manipul.  Curator.    cha£,  Xt*  du   Traité  du  Sacrement  de 
T^Amel, 
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mes  :  car  ce  leur  feroit  occafion  du  péché  d'en- 
vie. Et  le  monde  demandoic.  Pourquoy  eft-ce 
que  ces  Fratres  avoienc  la  couille  fi  longue  ? 
Mais  ledidt  Panurge  folut  tresbien  le  problè- 
me ,  difanc  :  Ce  que  faidl  les  aureilles  des  afnes 
fi  grandes ,  c'eft  parce  que  leurs  mères  ne  leur 
mettoient  poindl  de  béguin  en  la  tefte ,  comme 
di6t  **  DMliaco  en  fes  fiappofitions.  A  pareil- 
le raifon ,  ce  que  faidt  la  couille  des  paovres 
**  beaulx  pères  ,  c'eft  qu'ils  ne  portent  poindt 
de  *3  chaufîès  foncées ,  &  leur  paovre  membre 
s'eftend  en  liberté  à  bride  avallée  ,  &  leur  va 
ainfi  triballant  fiir  les  genoulx  ,  comme  fonc 
les  patenoftres  aux  femmes.  Mais  la  caufe  pour- 
quoy ils  Tavoient  gros  à  l'equipolent ,  c'eft 


2 1  D^^lliaco  en  fes  fttppoijî^ 
tions  ]  Ou  De  ^lliaco  ,  comme 
on  lit  dans  Tédition  de  1553. 
Trait  de  raillerie  contre  les 
Sorboniftes  ,  en  la  perfonne 
de  Pierre  d'.Alli  Dodeur  de 
Paris  ,  Archevêque  de  Cam- 
brai &  Cardinal  ,  mort  en 
142s. 

21  Beaulx  pères  "]  Beaulx,  ter- 
me afFe^ftueux  5  comme  déjà 
celui  de  paoyres  qui  précède,  & 
qui  regarde  les  mêmes  p/iïj.On 
difoit  de  même  beau  coufîn  ,  bsl 
ancle-y  belle  tante  j  pour  marquer 
une  amitié  tendre  à  ce^  perfon- 
nes-là  ,  foit  qu'on  leur  parlât 
ou  qu'on  parlât  d'elles.  B^an  , 
comme  quand  on]appelloitaa{îi 
quelqu'un  beau  Sire ,  fuppofoit 
4e  U  doHçeur  dans  ceux  à  qui  on 


qu  en 

donnoit  le  nom  de  beaux  >  & 
c'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  enco- 
re bellement  i^our  doucement.  Les 
dernières  éditions  ont  uiivi 
celle  de  15$ 3.  ovi  au  lieu  de 
beaulx  pères  onhx.  beat\ferss-, 
mais  j'ai  préféré  celle  de  Do- 
let. 

22  chauffes  foncées  ]  La  Ré- 
gie de  S.  François  leur  défend 
d'en  porter. C'eft  pourquoi  dans 
le  livre  de  Cagotu  tollendis  que 
plusbas,!.  3.  ch.  S.  Rabelais  at- 
tribue à  Juftinienj  le  même  Ra- 
belais,qui  haïfloit  tous  les  Reli- 
gieux mendians  ,  fait  dire  à  cet 
Empereur  que  le  Souverain  bien 
des  Etats  confiftoiti«  bragmbus 
(J"  braguetis  -,  c'eft-à-dire,  à  ne 
pomt  nourrir  de  ces  gens  qui  ne 
portant  point  de  culottes  ne 
jprç- 


î8<5 


Pantagruel 


qu'en  ce  *'  tribalkment  les  humeurs  du  corpé 
defcendent  audi(it  membre  :  car  félon  les  Le- 
giites  ,  agitation  ëc  motion  continuelle  eft  cau- 
ie  d'atradtion.  Item  il  avoit  une  aultre  poche 
pleine  d*alun  de  plume ,  dont  il  jedloit  dedans 
le  dos  des  femmes  qu'il  voyoit  les  plus  acref- 
tées  ,  &  les  faiioit  defpouiiler  devant  tout  le 
monde ,  les  aultres  dancer  comme  jau  fus  brezey 
ou  bille  fus  tabour  :  les  aultres  courir  les  rues  , 
6c  luy  après  couroit  :  &  à  celles  qui  fe  defpoiiil- 
loicnt ,  il  mettoit  fa  cappe  fus  le  dos  ,  comme 
homme  courtois  &  gracieux.  Item  en  une  aul- 
tre il  avoit  une  petite  gaedoufie  pleine  de  vieil- 
le huile ,  &  quand  il  trouvoit  ou  femme  ,  ou 
homme  qui  euil:  quelcque  belle  robbe  il  leur  en 
greflbit  &  galloit  touts  les  plus  beaulx  en- 
droiéts  foubs  le  femblant  de  les  toucher  &  di- 


jportentpar  confequent  ni  bra- 
gues  ni  braiettes. 

2  3  Tribailement  1  Agitation 
violente  ëc  comme  de  cloches 
qui  iont  en  branle.  De  trans^y  ôc 
du  Latin  barbare  balUre^^àAt  de 
rAnglo-Saxonbell}  campana^ 
campanula. 

2+  Une  petite  guedoitfls  pleine 
de  rieille  huile]  Plus  bas  ch. 
27.  une  guedoufle^tf  vinai^fe , 
Etl.  3.  ch.  16.  J^enuitf.ivoir 
tojtf  jours  y  Cv*  tous  jours  appren- 
dre-i  fuji-c-  d'un  fot  ,  d^un  pot  , 
d'nne  guedoufle,  d'une  mcnfl;  ^ 
d'une  panxoufle  f  M.  Ménage  dit 
bonnement  qu'il  ne  fait  ni  Tori- 
£tne  ni  la  fignification  de  ce 


mot*  La  fignificarion  en  eil  viu- 
bie.  Il  paroît  que  c'efi:  un  petit 
vafeà  mcttre.de  l'huile,  du  vi- 
naigre 5  ou  quelque  autre  li- 
queur. Ne  viendroit-il  pas  de 
gutta  âcdejiuo,  parce  que  c'eft 
goûte  à  goûte  qu'on  en  fait 
couler  la  liqueur  ?  P'afcuUnt 
■^uftitiuum  ,  gucdoufle.  A  Metz 
&  dans  toute  la  Lorraine,  tou- 
tes les  bouteilles  à  vinaigre  font 
à  deux  têtes  ,  à  peu  près  de 
Si  c'eft' 
cette  forte 
que  Rabe- 
guedoujîe  jf 


cette  figure, 
proprement 
de  bouteille 
lais  appelle 


ce  mot  pourroit  être  une  cor* 
ruption  de  l'hef-aonblti 
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re ,  voicy  de  bon  drap ,  voicy  bon  fatin ,  bon 
tafetas  ,  Madame  ,  Dieu  vous  doint  ce  que  vo- 
ftre  noble  cueur  defire  :  vous  avez  robbe  neuve, 
nouvel  amy ,  Dieu  vous  y  maintienne ,  ce  di- 
fant  leur  met  toit  la  main  fus  le  collet ,  cnfem- 
blelamale  tache  y  demouroit  perpétuellement, 
fi  énormément  engravée  en  l'ame,  en  corps ,  de 
renommée ,  que  le  diable  ne  reuft  poinél  oftée, 
puis  à  la  fin  leur  difoit  :  Madame  donnez  vous 
garde  de  tumber  :  car  il  y  ha  icy  un  grand  3c 
falle  trou  devant  vous.  En  une  aultre  il  avoic 
tout  plein  de  Euphorbe  pulverifé  bien  fubtile- 
ment ,  là  dedans  mectoit  ung  moufchenez  beau 
&  bien  ouvré  qu'il  avoit  defrobé  à  ^>  la  belle 
lingiere  du  Palais ,  en  luy  oftant  ung  poul  def- 
fus  fon  fein  ,  lequel  toutesfois  il  avoit  mis.  Ec 
quand  il  fe  trouvoit  en  compaignie  de  quek- 
ques  bonnes  Dames ,  il  leur  mettoit  fus  le  pro- 
pos de  lingerie ,  6c  leur  mettoit  la  main  au  fein 
demandant  :  Et  ceil  ouvraige  eft-  il  de  Flan- 
dres ,  ou  de  Haynault  ?  &  puis  tiroit  fon  mou- 
chenez  difant ,  tenez  tenez  voyez  en  cy  de  Tou- 
vraige  ,  *^  elle  eil;  de  Foutignan ,  ou  de  Fou- 

ta- 

ZS  La  belle  lingiere  du  Fai-iis'] 
Seroit-ce  Lynotte  5  la  Big-itte  , 
7*îarmûtte  de  CI.  Marot  r  Dans 
Tcdition  de  Dolet  on  lit  :  la 
(telle  lingiere  des  Galleries  de  la 
Sa'mBe  Chapelle.  C'eft  celle  de 
is  Si.  qui  a  fait  le  changement. 

26  Elle  ejl  de  Foutignan  \  Quoi 
«u'il  fepuille  qu'autrefois  >  dan? 


le  ftyle  goguenard  ,  on  pronon- 
çât FoHtarabie]^o\xr  Fnatarabie^ 
âc  Foutignan  ^oivc  Fontignan^  du 
Latin  F ontïnxanum  >  en  chan- 
geant r»  en  « ,  comme  en  coït- 
"vent  fait  de  conyentui  ,  comme 
on  n'entend  pas  dire  que  Fron- 
tignan  ,  cette  Ville  du  bas  Lan- 
gue4oç  ii  faraeufe  pour  fon  ex- 


ï88  Pantagruel, 

tarabie ,  &  le  fecoùoit  bien  fort  à  leur  nez ,  & 
les  faifoit  efternuer  quatre  heures  fans  repos  : 
Cependant  il  petoit  comme  ung  rouiîin  ,  ôc 
les  femmes  rioient ,  luy  difans  :  comment  vous 
petez  Panurge  ?  Non  fay ,  difoit-il ,  Madame  : 
mais  je  accorde  au  *7  contrepoin6l  de  la  mufi- 
que  que  vous  fonnez  du  nez.  En  Taultre  ung  ** 

daviet  y 


cellent  vin  Mufcat ,  ait  jamais 
fait  de  bruit  à  caufe  d'aucune 
Manufacture  de  Points  ou  de 
dentelles  qui  y  fût  établies  il  y 
a  de  l'appare'nce  qu'ici  par  Oh- 
'praige  de  Foutignan  on  doit  en- 
tendre cette  forte  de  Point  que 
le  Roman  Bourgeois  ,  pag.  89. 
appelle  Pontignac  à  la  différence 
de  celui  de  Gennes.  Ce  qu'au 
refte  Rabelais  fait  ici  oufraige 
féminin,  que  quelques  lignes 
plus  haut  il  avoit  fait  mafculin , 
c'eft  qu'encore  qu'on  n'em- 
ploïâtplusguéres  ce  mot  qu'au 
mafculm  ,  jufques-là  il  avoit 
toujours  été  féminin.  Le  Roman 
de  Perceforeft ,  vol.  i .  ch.  121, 
^(^ache\  quil  ne  conyient  pas  que 
yov.s  àefcencie\  à  ung  aultrehojiel 
c^ue  dans  le  chajiel  que  fay  fait 
faire  à  yojire  commandement ,  fî 
l>err(\  Pouyrage  quelle  elle  efl, 
Ainfî  ,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  les  femmes  que  M. 
de  Vaugelas  avoit  confultées  fur 
le  genre  de  ce  mot  *  parloient 
à  cet  égard  3  encore  le  vieux 
langage. 

27  ContyepoinB  j  &c.  ]  C'efl 


ainlî  qu'il  faut  lire  ,  conformé- 
ment à  l'édition  de  Dolet ,  ÔC 
non  pas  contrepois  comme  dans 
les  éditions  poltérieures.  Contre- 
point eft  un  terme  de  l'ancienne 
Mufique  5  ou  on  fe  fervoit  de- 
points  au  lieu  de  Notes. 

2  8  Dayiet  ]  C'eft  comme  on 
lit  ici  dans  l'édition  de  Dolet  & 
dans  celle  de  ISSS-  &  encore 
1.  4.  ch.  30.  de  la  même  édi- 
tion de  1553.  quoiqu'à  l'en* 
droit  que  nous  examinons  il  y 
ait  davieddzns  celles  de  1573* 
&  1596.  La  pince  de  cet  inftru- 
ment  5  que  dès  Je  tems  de  Fré- 
déric Morel  on  nommoit  auflî 
dayier,  comme  on  l'appelle  en- 
core aujourd'hui ,  refîémble  au 
bec  d'un  pigeonneau,  ce  quimé 
fait  foupçonner  que  dayiet  qu'- 
on aura  dit  pour  dayiel courroie 
bien  venir  de  l'Aleman  taiibely 
qui  (îgnifîe  un  petit  pigeon.  Le 
pélican  Se  le  rojjîgnol  ont  pour 
la  même  raifon  donné  leur  nom 
à  des  fcrremens  qui  ont  aum 
des  pinces,  &  au  lieu  de  Capel 
dont  Villon  s'eft  fervi  dans  un« 
de  fes  Ballades  ,  on  prononce 

au- 


^  K^em.fur  le  mot  j  Ouvrage, 


Livre  IL  Chap<.  XVL     3189 

âaviet,ung  pélican,  ung  crochet,  Ôcquelcquea 
aultres  ferremens  dont  il  n'y  avoit  porte,  ni  cof- 
fre,qu.*il  ne  crochetaft.  En  l'aultre  tout  plein  de 
petits  goubelets ,  dont  il  jouoit  fort  artificieU 
kment  :  car  il  avoit  les  doigts  faiéls  à  la  main 
comme  Minerve  ,  ou  Arachne ,  &  avoit  aul- 
trefois  crié  le  theriacle.  Et  quand  il  changeoit 
ung  tefton ,  ou  quelcque  aultre  pièce ,  le  chan- 
geur euft  efté  ^^  plus  fin  quemaiftre  moufche. 


aujourd'hui  Capet. 

29  PIhs  fin  que  maijire  mouf- 
che J  Encore ,  1.  3  •  ch.  15.  il  fera. 
plus  fin  que  maiftre  moufche , 
qui  de  cefiuy  an  me  fera,  eflre  de 
fongeailles.  L'Italien  appelle 
tnuccena  le  jeu  des  gobelets  ;  & 
mucciare  ôc  muccire-i  autres  mots 
Italiens ,  fîgnifient  s'enfuir  ,  /é- 
chapper  5  fe  mujfev,  Ainlî  5  com- 
me d'ailleurs  il  eft  fur  que  maî- 
tre Mouche  Ôc  l'Italien  maeflro 
2Auccio-i  c'eft  un  mattre  Goniny 
un  joueur  de  gobelets  &  un  fi- 
lou *  3  tel  que  Panurge  nous  eft 
ici  répréfenté  ,  je  ne  fais  fi  maî- 
tre Mouche  eft  un  mot  ou  Fran- 
çois ou  Italien  d'origine  ,  ou  s'il 
ne  viendroit  pas  de  certain  Juif 
nommé  maître  Moufche  ,  Af- 
trologue  qui  fit  tout  fon  poflible 
pour  détourner  le  Duc  de  Bour- 
eo«^ne  ion  maître  de  l'entrevue 
de  Montereau  fur  Yone,  ou  ce 
prince  fut  tué  le  10.  Septembre 
1419.  Voïez  Jean  Juvénal  des 


Urfins,  Hift.  du  Roi  Charles 
VI.  fur  cette  année-là.  J'ai  dit 
que  maître  Mouche  fignifioit 
proprement  un  joueur  de  go- 
belets. Coquillart?  au  Monolo- 
gue des  Perruques  : 

//  jouera  mieulx  que  matjîte 

Moufche  y 
jQ^i  me  prendra  en  defarroj^ 

Il  me  refte  à  remarquer  que  dans 
le  Martyrologe  Proteftant,  1.  7, 
au  feuillet  530.  tourne  de  l'édi- 
tion de  16 19-  les  Efpions  de 
rinquifition  d'Efpagne  font  ap- 
pelez moufches  entant  que  non 
contens  de  fe  glilTer  dans  les  ca- 
chots parmi  les  prifonniers  > 
pour  trahir  ceux  de  ces  pauvres 
gens  qui  font  afl'ez  fimplespour 
ne  point  fe  défier  d'eux  ,  piu- 
fteurs  de  cçs  moufches  yolent  fi 
loin  cy  fi  haut  5  que  paffant  la 
mer  ils  iront  en  ejlranges  CT  loing- 
tainf  pajs  ef^isr  ceux  quife  ban-- 
ntjfans 


*  Brant.  Homm.  llL  Fr,t,  3>p*  Hi» 
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(i  Panurge  n'euft  faidtervanoiiir  à  chafcune  fois 
3°  cinq  ou  fax  grands  blancs  viiiblement ,  ap- 
percement  ,  manifeftement ,  fans  faire  lefion , 
ne  bielleure  aulcune ,  dont  le  changeur  n'en  euft 
fenty  que  le  vent. 

Chapitre    XVII. 


Comment  Panurge  gaignoit  les  gardons  ,  &, 
marioit  les  'vieilles  ,  &  des  Procès 
qu^il  eut  à  Paris. 

UNg  jour  je  trouvay  Panurge  quelcque  peu 
*  efcorné  &  taciturne ,  &  me  doubtay 
bien  qu'il  n'avoit  denare  j  dont  je  lu  y  dis  :  Pa- 

nur- 


nijfans  eux-mejmes  d'Efpagne  5 
J'e  feront  à  feureté  yetiye\  en  quel- 
que pan.  Ce  qui  favorife  l'opi- 
r.ion  qu'a  Ménage  que  mouchard 
pour  efpion  s'eft  dit  du  mot  de 
moùche\  les  mouches  allant  cher- 
chant par  tout  leur  pafture. 

30  Cinq  ou Jîx grands  blancs'] 
Le  Blanc  commun ,  qui  n'eft 
plus  qu'une  monnoïe  de  comp- 
te, valoit  5.  deniers  :  Se  Itçrand- 
blanc  ,  dont  on  ne  parle  plus  du 
tout,  valoit  10.  deniers.  C'étoit 
proprement  le  Harolus,  Le  Dic- 
tjonaire  de  rimes  Françoifcs  *  , 


attribué  à  M.  de  la  Noué ,  &  le 
Diftionaire  Fr.  Ital.  d'Oudin 
difentque  le  grand-blanc  ■>  eft  un 
fou  ,  c'eit  à-dire  un  fou  Tour- 
nois ou  de  12.  deniers;  ce  qui 
doit  s'entendre  du  grand-blanc 
à  la  Couronne  ou.  Karoluj  mis  à  ce 
prix  par  l'Ordonnance  du  24. 
Avril  14S8,  car  par  la  même 
Ordonnance  le  grand-blanc  au 
Soleil  fut  mis  a.  13.  deniers. 

ChAP.  XVII.  l  ETcorné  ]Ds 
l'Italien  fcorno  honte ,  on  a  fait 
efcome  >  d'oïl  efcorné  pour  dire 
honteux. 


Pag,  5>.  dt  Pédit.  de  1596, 
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Tiurge  vous  eftes  malade  à  ce  que  je  voy  à  voftre 
phylionomie  ,  Ôc  j'entends  le  mal  :  vous  avez 
ung flus  de  bourfe ,  mais  ne  vous  fouciez  ,  *  j'ay 
encore  fix  fols  de  maille ,  que  ne  veirent  oncq 
père  ,  ny  mère,  qui  ne  vous  fauldront  non  plus 
que  la  verolle  en  voftre  necefîité.  A  quoy  il  me 
refpondit.  Et  bren  pour  l'argent  ^  je  n'en  auray 
qaelcque  jour  que  trop  :  car  j'ay  une  pierre  phi- 
loTophale  qui  m'attire  l'argent  des  bourfes  , 
comme  l'aymant  attire  le  fer.  Mais  voulez  vous 
venir  gaigner  les  pardons  ?  dift-il.  Et  par  ma 
foy  (  je  luy  refponds  )  je  ne  fuis  grand  pardon- 
neur  en  ce  monde- icy  >  je  ne  fçay  fi  je  le  feray 
en  l'aultre  :  bien  allons  au  nom  de  Dieu  pour 
ung  denier  ny  plus ,  ny  moins.  Mais  (  dift-il  ) 
preflez  moy  doncques  ung  denier  à  l'interefl:. 
Rien  rien ,  dis-je.  Je  vous  le  donne  de  bon  cueur, 
3  Grates  volais  dominos ,  dift-il.  Ainfi  allafmes 

com- 


2  ^'rfj  encore  (îx  fols  (!T  maille -i 
que  ne  i^eirent  oncq  père  ,  ny  mè- 
re J  Patelin  ,  dans  la  Farce  qui 
porte  fon  nom  : 

t  .  •  .  ne  me  chanlt  j  confie  O" 

yaUle  : 
encore  ay-^e  denier  &  maille  y 
J^ oncques  ne  yirent  ^ere  C7 

mère. 

Suivant  ces  paroles ,  dont  Ra- 
belais a  bien  fait  d'éviter  l'éli- 
fîon  ,  il  femble  que  Patelin 
veuille  dire  qu'il  peut  hardiment 
difpofer  de  quelque  petite  mon- 


noie  qu'il  a,  parce  que  fon  père 
ni  fa  mère  ne  la  lui  aïant  jamais 
vue ,  il  ne  fera  pas  obligé  de 
leur  en  rendre  compte  :  mais  la 
manière  dont  Rabelais  s'expri- 
me ici  lève  l'équivoque  du  troi- 
lîéme  vers  :  car  l'intention  de 
Patelin  &  la  fienne  eft  de  dire 
que  y  s'ils  ont  l'un  &  l'autre 
quelque  peu  de  petite  monnoie, 
ils  n'ont  pourtant  jamais  cà 
vaillant  la  pièce  d'or  qui  l'a  en- 
fantée ou  qui  en  a  produit  le 
change. 

3  Grates  robis  dsrainas^  Dans 
les  éditions  moins  anciennes  on 
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commançant  à  Sainct  Gervais,  &  je  gaîgne  lc§ 
pardons  aa  premier  tronc  feulement  :  car  je  me 
contente  de  peu  en  ces  matières ,  puis  difois  mes 
menus  fuffi'aiges ,  Ôc  oraifons  de  Saindle  Bri- 
gide  :  mais  il  gaigna  à  touts  les  troncs ,  &  tous- 
jours  bailloit  argent  à  chafcun  des  pardonnai- 
res.  De  là  nous  tranfportaimes  à  noitre  Dame,r^ 
à  Sainél  Jean ,  à  Saindl  Antoine ,  &  ainfi  des 
aultres  Ecclifes  où  eftoit  bancque  de  pardons  : 
de  ma  part  je  n'en  gaignois  plus  :  mais  luy  à 
touts  les  troncs  il  baifoit  les  reliques ,  &  à 
chafcun  donnoit.  Brief  quand  nous  feufmes  de 
retour  il  me  mena  boire  au  "^  cabaret  du  chaf- 
teau ,  &  me  montra  dix  ou  douze  de  fes  bou-i 
gettes  pleines  d'argent.  A  quoy  je  me  feignay 
faifant  la  croix  ,  &  difant  :  Dond'  avez-vous 
tant  recouvert  d'argent  en  fi  peu  de  temps  ?  A 
quoy  il  me  refpondit  qu'il  avoit  prins  es  baf-i 
fins  des  pardons  :  car  en  leur  baillant  le  premier 
denier  (  diit  -  il  )  je  le  meis  fi  foupplemenc 

qu'il 


Jit  Dominufy  qui  encore  eiliine 
faute  de  conftru(5èion  ,  mais 
dans  celles  de  Dolet  &  de  1553» 
c'ti\  dominos  ,  fuivant  Tancien- 
ne  &  vitieufe  prononciation  > 
qui  changeoit  en  0  cet  u.  latin  , 
comme  font  encore  dans  le  païs 
Me/Tin  quelques  vieux  Curez 
de  la  campagne.  Grates  pour 

iratias  eft  un  autre  Barbarifme. 
,es   Epîtres  Obfcur,    rir.  1.  i. 


FMterea  habeo  yobis  grates  fem-  \feigfie  du  Chafteau  de  t'efiit. 


4  Cabaret  du  CJmfleau-  ]  Plus 
haut ,  ch.  6.  de  ce  livre  tabemes^ 
méritoires  de  la  pomme  de  pin  j 
du  Cartel  ,  de  la  Magdelaine» 
Seroit-ce  le  même  Cabaret» 
dont  FroiflTart  parle  en  ces  ter- 
mes ,  vol.  4.  en.  24.  Si  defcen- 
dirent  ces  Chevaliers  d^^yglc-^ 
terre  5  Meffire  Thomas  de  Fcr/y, 
CJ  les  autres  j  en  la  rué ,  ^«'0» 
dit  la  Croix  du  Tirouer  5  à  l'en-. 
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qu'il  fembla  que  feuft  ling  grand  blanc ,  ainfi  ^ 
d'une  main  je  prins  douze  deniers ,  voire  bien 
douze  liards ,  ou  doubles  pour  le  moins  :  &  de 
l'aultre  trois  ou  quatre  douzains  :  &  ainfi  par 
toutes  les  Ecclifes  où  nous  avons  efté.  Voire  y 
mais  (  dis- je  )  ^  vous  vous  damnez  comme  une 
ferpe ,  &  eftes  larron  ôc  facrilege.  Ouy  bien  , 
(dift-il)  comme  il  vous  femble:  mais  il  ne  me  le 
femble  quant  à  moy.  Car  les  pardonnaires  me 
le  donnent  ;  quand  ils  me  difent  en  prefentant 
les  reliques  à  baifer  ,  centiiflum  acciptes ,  que 
pour  ung  denier  j'en  prenne  cent  :  car  acciptes^ 
efl  di6l  félon  la  manière  des  Hebrieux  qui  ufent 
du  futur  on  lieu  de  Timperatif ,  comme  vous 
avez  en  la  loy,  7  J)i  liges  dominnm ,  id  efl  y  d'dige» 
Ainfi  quand  le  pardonnigere  me  diél ,  centuphtm 
acciptes ,  il  veut  dire ,  centuplnm  accipe  ^  &  ainfi 
Texpofe  Rabi  Kimy ,  &  Rabi  aben  Ezra ,  8c 
touts  les  Maflorets  :  ôc  ihi  Bartolus.  D*advan- 
taige  ^  le  Pape  Sixte  me  donna  quinze  cents 

li- 


5  D^une  main  je  prinr.  Sec,  ] 
Les  Colloques  d'Erafme  ,  au 
ch.  intit.  Peregïinatio  religionts 
ergo,  OGYGIUS.  Imo  yerofmit 
éjuidam  adeo  dédit i  SanHi(Jlm£ 
yiygini  5  jtt  dutn  ftmulant  fefe  mu- 
nus  imponere  ait  an  j  mira  dex- 
tentate  fuffkrentur  qnod  alius  yo- 
Jkerat. 

6  VoHs  Tfous  damne\  comme 
une  ferpe']  Encore  ■>  1.  3.ch.  2Z. 
il  s'en  "va.  *  »  ,  damné  comme 
pne  feroe  à  trente  mille  bottées 


de  diables.  Se  damner  comme 
une  ferpe ,  c'eft  fe  précipiter  ea 
Enfer  tète  bailVce  ou  la  tête  la 
première,  comme  un  bûcheron 
jette  fa  ferpe  dans  le  fond  de  fa 
hotte ,  lorfqu'il  ne  veut  plus 
travailler. 

7  Diliger  dominum  ?  id  ejï  y 
ddige  ]  N'eft  point  dans  l'édi- 
tion de  Dolet.  Ceft  celle  de 
1553.  qui  l'a  ajouté. 

8  Le  Pape  Sixte  ^  ôcc.  ]  Sixte 
IV.  le  même  que  plus  bas,  eh, 

N3  .3<i 
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livres  de  rente  fus  fon  dommaine  &  threfor  Ec- 
clefiafticque  pour  luy  avoir  guery  une  boflè 
chancreufe  ,  qui  tant  le  tourmcntoit  ,  qu'il  en 
cuida  devenir  boiteulx  toute  fa  vie.  Ainfi  je  me 
paye  par  mes  mains  ,  car  il  n'eft  tel ,  fus  ledict 
threfor  Ecclefiafticque. 

Ho  mon  amy  (difoit-il)  fi  tu  fçavois  ^  com- 
ment je  feis  mes  choulx  gras  de  la  croifade ,  tu 
ferois  tout  esbahy.  ^°  Elle  me  vault  plus  de  fix 
mille  fleurins.  Et  où  diable  font-ils  allez  }  dis- 
je ,  car  tu  n*en  as  une  maille.  Dond'  ils  eftoienc 
venus  (  difl-il  )  ;  ils  ne  feirent  feuUement  que 

chan- 


30.  Epiftémcn  dit  avoir  vu 
grefleur  de  vérole  en  Enfer,  Sed 
dJ"  recentioribuf  temporibus  Six- 
tus  Pontifex  Maximus  >  S^cntiX 
vobile  admodum  lupanar  extru- 
xit ,  dit  Aggripa  du  même  Pa- 
pe *  :  ce  qui  n'eft  rien  moins 
que  fufTifant  pour  autorifer  le 
difcours  de  Panurge,  mais  Sixte 
avoit  été  Cordelier.  C'en  étoit 
aflex  à  Rabelais  pour  entrer  en 
mauvaife  humeur  contre  lui. 

9  Comment  je  feis  mes  choulx 
gras  de  la  croifade  ]  Seroit-ce 
celle  que  fit  publier  Alexandre 
VI.  en  1502.  pour  chaflèr  les 
Turcs  hors  de  l'Italie  ?  Voïez 
les  Additions  aux  Chroniques 
de  Monftrelet  fur  l'an  1502. 
Ce  fut  elle  apparemment  qui 
obligea  Panurge  à  s'embarquer 


pour  la  malheureufe  expédi- 
tion de  Mételin  -\.  Ceci  au  ref- 
te,  a  du  rapport  à  ce  que  dit 
Panurge,  1,  3»  ch.  7.  qu'ilcroit 
bien  que  comme  un  autre  frère 
Jean  Bourgeois  ,  Tannée  qui 
vient  il  prêchera  encore  la  Croi- 
fade. 

I  o  Elle  me  vault  plus  de  ftx 
mille  fleurins  jDans  l'édition  de 
ISS 3.  il  y^yalut,  mais  faule 
eft  plus  vif,  Se  c'eft  comme  il 
faut  lire  conformément  à  celle 
de  Dolet.  Panurge  appelle  Fleu» 
rins  la  monnoie  d'or  que  lui  va- 
lut cette  Croifade  dans  toute 
l'Europe  oîi  il  la  préchoit ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  guéres  de  Souve- 
rain dans  la  Chrétienté  ,  qui 
n'ait  fait  fraper  des  Florins  **« 


II 


*   De  yanit.  Sciant,  cap.  de  Lenonia. 

■f  B^ab.  l.  z.  ch.  9. 

**  Le  Bimc, Trait,  Hiji,  des monn»  fous  IohÎs  FL  C  Flh 
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cîianger  maiftre.  Mais  j'en  employay  bien  trois 
mille  à  marier  non  les  jeunes  filles ,  car  elles  ne 
trouvent  que  trop  :  mais  grandes  vieilles  fem- 
piterneufes  qui  n'avoient  dents  en  gueulle» 
Confiderant ,  ces  bonnes  femmes  icy  ont  très- 
bien  employé  leur  temps  en  jeuneiTe ,  &  ont 
pilé  du  ferrecroupiere  à  cul  levé  à  touts  ve- 
nants ,  jufques  à  ce  qu'on  n'en  ha  plus  voulu.  Ec 
par  Dieu  je  les  feray  faccader  encores  une  fois 
devant  qu'elles  meurent.  Par  ce  moyen  à  Tune 
donnois  cents  fleurins ,  à  Taultre  iix  vingts  ,,à 
l'aultre  trois  cents ,  félon  qu'elles  efloient  bien 
infâmes ,  deteftables^ôc  abominables ,  card'aul- 
tant  qu'elles  efloient  plus  horribles ,  ôc  exécra- 
bles ,  d'aultant  il  leur  falloit  donner  d'advan- 
taige ,  aultrement  le  diable  ne  les  euft  voulu 
bifcoter.  Incontinent  m'en  allois  à  quelcque 
porteur  de  couflrets  gros  6c  gras ,  &  faifois 
moy-mefme  le  mariaige ,  mais  premier  que  luy 
monftrer  les  vieilles  je  luy  monftrois  les  efcutz , 
difant  :  Compère  ,  voicy  qui  eft  à  toy  fi  tu 
veulx  *  '  fretinfretailler  ung  bon  coup.  Des  lors 
les  paovres   haires  ^^   bubaialloient    comme 


1 1  Fretinfretailler  ]  C'eft  à  la 
lettre  fe  donner  les  mouveniens 
qui  font  de  tous  les  membres 
autant  de  fretins  ou  de  bâtons- 
rompus,  qu'il  y  a  de  jointures 
dans  les  bras,  dans  les  jambes 
&  dans  les  doigts  des  pieds  & 
des  mains. 


vieulx 

mulets  ]  Dans  re'dition  de  Do- 
let,  au  lieu  de  bubajalloienr  qu'oa 
lit  dans  celle  de  ISS3.  il  y  a 
arrêtaient ^  &  au  ch.  25.  fui- 
vant  on  lit  auffi  arrefferd'adrec- 
tiare.  Tout  ceci  au  refte,  me  pa- 
roît  imité  d'Hérodote  ,  l.  i.  de 
Ces  Hiftoircs  ,  oh.  il  raconte  que 


\z  Bubaidlolent  commeyieitlx    tous  les  ans  à  certain    jour  5 


î9<5  Pantagruel, 

vieulx  mulets ,  ainfi  leur  faifois  bien  appreftef 
à  bancqueter ,  boire  du  meilleur  ,  8c  force  ef- 
piceries  pour  mettre  les  vieilles  en  rut ,  &  en 
chaleur.  Fin  de  compte  ils  befoingnoient  com- 
me toutes  bonnes  âmes  ,  finon  qu'à  celles  qui 
eftoient  horriblement  villaines  &  deffaiéles  , 
je  leur  faifois  mettre  ung  fac  fus  le  vifaige. 
D'advantaige  j'en  ai  perdu  beaulcoup  en  pro- 
cès. Et  quels  procès  as-tu  peu  avoir  ?  (  difois- 
je  )  tu  n'as  ny  terre ,  ny  maifon.  Mon  amy  (  difl* 
il  )  les  Damoifelles  de  cette  ville  avoient  trou- 
vé par  inftigation  du  diable  d'enfer  une  maniè- 
re de  collets ,  ou  cachecgulx  à  la  haulte  façon  , 
qui  leur  cachoient  fi  bien  les  feins ,  que  l'on  n'y 
pouvoit  plus  mettre  la  main  par  delïbubs  :  car 
-  5  la  fente  d'içeulx  elles  avoient  mife  par  der- 
rière, 6c  eftoient  tours  clos  par  devant,  dont 

les 


d?.ns  chaque  bourgade  du  terri- 
toire Babilonien,  un  Crieur  pu- 
blic vendoit  les  plus  belles  filles 
du  lieu  chacune  en  fon  rang ,  à 
proportion  de  leur  beauté' ,  à 
ceux  à  qui  l'envie  prçnoit  de 
les  époufer  ;  Se  que  du  fonds 
qui  étoit  provenu  de  ce  trafic, 
on  marioit  fur  le  champ  toutes 
les  laides  ,  en  donnant  >  fuivant 
qu'elles  rétoienç  plus  ou  moins  , 
«elle  ou  telle  fomme  à  qui  vou- 
loir bien  fe  charger  d'eÙes  à  ce 
prix-là.  ^iftjî,  ajoute  cet  Hif 


*  Nicot  >  au  met  Gorge. 

■J"  L,  Gtijon  j  Ditf,  Levons ,  /,  : 


forien  ,  toutes  ler  filles  Bahilo- 
niennes  ,  belles  ou  laides -y  troH* 
y  oient  à  fe  marier, 

13  La  fente  d'içeulx  elles  a- 
yoient  rtii/e  par  derrière  ]  Il  y  a 
environ  deux  cens  ans  qu'en 
France  les  femmes  étaloient  leur 
gorge  fans  aucun  fcrupule  *• 
Depuis  vingt  ,  la  mode  dont 
parle  Rabelais  -j-  ,  laquelle 
aiant  pafle  5  elle  revint  encore , 
mais  pour  peu  de  tems  vers  le 
miheu  du  XVII.  ficde. 

L4 
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les  paovres  amans ,  dolens  ,  contemplatifs  n'ef- 
toient  bien  contens.  Ung  beau  jour  de  Mardy, 
j'en  prefentay  requefte  à  la  Court ,  me  formant 
partie  contre  lefdiéles  damoifelles ,  6c  remonf- 
trant  les  grands  interefts  que  je  y  pretendois , 
proteftant  que  à  mefme  raifon  je  ferois  coul- 
dre  la  braguette  de  meschaufïès  au  derrière  fila 
Court  n'y  donnoit  ordre.  Somme  toute ,  les 
Damoifelles  formarent  fyndicat ,  ^''-  montra- 
ient leurs  fondemens ,  &  pafïàrent  procuration 
à  deiFendre  leur  caufe  :  mais  je  les  pourfuivi  fi 
vertement ,  que  par  arreft  de  la  Court  feut  didl, 
que  ces  haults  cachecoulx  ne  feroient  plus  por- 
tez ,  finon  qu'ils  feufîènt  quelcque  peu  fendus 
par  devant.  Mais  il  me  couda  beau.  J'eus  ung 
aultre  procès  bien  ord  &  bien  falle  contre  ^^ 
maiftre  Fyfy  &  fes  fuppofts ,  à  ce  qu'ils  n*euf- 
fent  plus  à  lire  clandeitinemenc  ^  ^  de  nuidt ,  la 

pip- 


14.  Mofijîrare/it  leurs  fonde- 
mens J  N'ell:  pas  dans  l'édition 
de  Dolet,  mais  bien  dans  celle 
de  i  $  s  3  .Mofijliairent  leurs  fonde- 
mens eft  un  terme  de  l'ancienne 
Pratique  pour  dire  :  firent  voir 
les  titres  fur  quoi  elles  fe  fon- 
doient.  La  Bible  Proteftante 
impr.  i«-F°.  à  Saumur  chez 
Thomas  Portau  ,  1619.  Efaie 
41.  21.  Produife\yoJîi-e procès  , 
dit  l'Eternel  ,*  CT*  amtne\  les 
fondemens  de  fojlre  canje  5  dit  le 
B^Qi  de  jfacob. 

ïS  Maiftre  Fjfy  ]  Ti-,  inter- 
jection réjetuve  chex  lej  Ale- 


mms  mêmes  n'efl:  à  mon  avis 
qu'une  onomatopée  qui  imite 
le  fouffle  qu'il  eft  naturel  de 
poulîér  dès  que  quelque  forte 
puanteur  vient  nous  faifir  l'o- 
dorat. Et  comme  ce  foufRe  re- 
double à  mefure  que  la  mauvai- 
fe  odeur  continue  àfe  faire  fen- 
tir  ,  de  là  on  a  appelé  maître 
Fifi  \xr\  gadouard  en  qui  la  puan- 
teur eft  comme  inhérente. 

16  De  nmB -,  [  la  fipe  ■,  U 
biiffart ,  ne  le  quart  ]  des  Sentent 
ces  ]  C'eft  comme  on  lit  dans 
l'édition  de  IS53.  mais  dans 
celle  de  Doleç  j  au  lieu  de  ce 
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pippe  ,  le  bulïart ,  ne  le  quart  des  Sentences  r 
niais  de  beau  plein  jour  &  ce  '^  es  efcholes  de 
Feurre ,  en  face  de  touts  les  Artitiens  fophiftes, 
où  je  feus  condamné  es  defpens  pour  quelcque 
formalité  de  la  relation  du  fergent.Une  aultre^ 
fois  je  formay  complaincSte  à  la  Court  contre 
les  mulles  des  Prefidents  &  Confeilliers  ^  Se 
aultres  :  tendant  à  fin  que  quand  en  la  bafïe 
court  du  Palais  Ton  les  mettroit  à  ronger  leur 
frain,  les  Confeillieres  leur  feifTènt  de  belles  ba- 
verettes ,  affin  que  de  leur  bave  elles  ne  gaftaf- 
fent  le  pavé ,  en  forte  que  les  paiges  du  Palais 
peufTent  jouer  delïus  à  beaulx  dés  ,  ou  au  reni- 
guebieu  à  leur  aife  ,  fans  y  gafter  leurs  chauf- 
fes 


^ui  eft  entre  ces  marques  [  ] 
il  y  a  fimplement  les  livrer  >  ce 
qui  dans  le  fonds  eft  la  même 
chofe ,  à  cela  près  que  dans  cette 
édition  de  i  s  5  3  •  les  differens  li- 
vres de  l'ouvrage  de  Pierre 
Lombard  font  defîgnez  fous  les 
noms  depippe  3  de  buffart ,  &"  de 
quart  par  rapport  au  quatrième 
dont  r.mcien  nom  de  qKartiiit 
allufion  à  la  mefure  de  vin  ap- 
pelée quartée.  Rabelais  ,  dont 
le  Prologue  du  1 .  3  •  où.  il  en  pro- 
met un  quatrième ,  parle  àçs 
deux  derniers  3  aufTi  fous  les 
noms  de  tiercin  &  de  cuart  de 
Sentences  Pantagruéliques,  par 
lui  fucce/Iîvement  tirez  ou  à  ti- 
rer du  crûdefes  paflè-tems.  Ce 
qui  au  refte  ,  avoit  donné  lieu 
à  ce  vilain  procès  de  Panurge  5 
#'eft  que  le  fameux  Volume  des 


Sentences  de  Pierre  Lombarcî 
étoit  devenu  fi  commun  par  le 
grand  nombre  d'éditions  qui 
s'en  étoient  faites  •>  que  mépri- 
fé  3  comme  ce  livre  commen- 
çoit  à  l'être  de  bien  des  gens  y 
les  cureurs  de  retraits  pou- 
voient  depuis  quelque  tems  le 
lire  d'un  bout  à  l'autre  par  les 
fragmens  qu'ils  en  trouvoient 
dans  les  latrines. 

1 7  £/  efcholes  de  Sorbone,  en 
face  de  touts  les  Théologiens  J 
C'eft  comme  on  lit  dans  l'édi- 
tion de  Dolet.  Dans  celle  de 
IS53.  il  y  a  :  £r  efcholes  de 
Fenrre  ,  en  face  de  touts  les  jlr- 
titiens  Sophtjies.  On  a  déjà  re- 
marqué de  ces  changemens  de 
la  même  édition  dans  le  ch.  pré- 
cèdent. 
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fes  aux  genoulx.  Ec  de  ce  eus  bel  arrefl  :  mais 
il  me  coufte  bon. 

Or  fommes  à  cefle  heure  combien  me  couf- 
tent  les  petits  bancquets  que  je  fais  aux  paiges 
du  palais  de  jour  en  jour.  Et  à  quelle  fin?  dis- 
je.  Mon  amy  (  dift-il)  tu  n'as  palïètemps  aul- 
cun  en  ce  monde.  J'en  ay  plus  que  le  Roy.  Et 
fi  voulois  te  rallier  avecque  moy,  nous  ferions 
diables.  Non  non  (  dis-je  )  *^par  Sainél  Adau- 
ras  :  car  tu  feras  une  fois  pendu.  Et  toy  (  ^Ut- 
il )  tu  feras  une  fois  enterré  ;  lequel  eft  plus  ho- 
norable ou  l'aer  ou  la  terre  ?  Hé  grofle  pécore  ! 

Cependant  que  ces  paiges  bancquetent  je 
garde  leurs  muUes ,  &c  coupe  toutesfois  à  quelc- 
qu'une  l'eflriviere  du  cofté  du  montoùer  en  for- 
te qu'elle  ne  tient  qu'à  ung  filet.  Quand  le  gros 
enflé  de  Confeillier ,  ou  aultre ,  ha  prins  {on 
branfle  pour  monter  fus  ,  ils  tombent  touts 
plats  comme  porcs  devant  tout  le  monde  ,  & 
appreftent  à  rire  pour  plus  de  cents  francs.  Mais 
je  me  ry  encore  d'advantaige ,  c'eft  que  eulx  ar- 
rivez au  logis  '^  ils  font  fouetter  Monfieur  du 

paige 


1  s  Par  SalrtB  Adauras  -,  8:c.'] 
Je  crois  que  comme  aura  c'eft 
l'air  ,  &  particulièrement  l'air 
qu'on  refpire>  Rabelais  a  forgé 
ce  Saint,  comme  le  Patron  qui 
garantit  d'être  fufpendu  en  l'air 
&  d'y  avoir  les  conduits  de  la 
refpiration  bouchez.  En  effet  j 
la  rencontre  eft  aflez  plaifante  , 
qu'en  difant  à  un  homme  qu'il 


fera  un  jour  pendu,  on  atfecie 
exprès  de  jurer  par  S.  ^dauras, 
comme  pour  faire  fentir  a  cet 
homme  que  racuas  pendeùu  ad 
auras.  Du  refte  ,  ce  que  dit  ici 
Panurge  eft  pris  de  Plutarque, 
dans  le  Difcours  intitulé  :  ^Qus 
le  vitejeul  peut  rendre  l'homme 
malheureux. 

Ii>  ///  fenr  fouetter  Mon/ieu» 
dft 
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paige  comme  feigle  vert ,  par  ainfi  je  ne  plains 
poinél  ce  que m'hacoufté  aies  bancqueter.  Fin 
de  compte  il  avoit  (  comme  ay  didt  deflus  )  foi- 
5cante  &  trois  manières  de  recouvrer  argent  : 
mais  il  en  avoit  deux  cents  quatorze  de  le  def- 
pendre ,  hors  mis  la  réparation  de  deilbubs  le 
nez. 


Chapitre    XVIII. 

Comment  ung  grand  clerc  d* Angleterre  voulait 

arguer  contre  Pantagruel ,  &  feut  vaincu 

par  Panurge, 

EN  ces  mefmes  jours  ung  fçavant  homme 
nommé  Thaumafte ,  ouyant  le  bruit  &  re- 
nommée du  fçavoir  incomparable  de  Panta- 
gruel ,  vint  du  pays  d'Angleterre  en  celle  feule 
intention  de  veoir  Pantagruel ,  Ôc  le  congnoif- 
tre  ,  &  efprouver  fi  tel  eftoit  fon  fçavoir  com- 
me en  eftoit  la  renommée.  De  faidl  arrivé  à 
Paris  fe  tranfporta  vers  Thoftel  dudiél  Panta- 
gruel cjui  eftoit  logé  à  l'hoftel  SainCl  Denis ,  & 

pour 


d»  ^^î-gs  comme  feîgh  yert  ] 
Ménage  a  crû  que  hattrç  auroit 
été  meilleur  ici  que  fouetter  , 
puifqu'on  bat  le  fégle,  &  qu'on 
PC  le  fouette  pas  ;  mais  je  fuis 


perfuade  quefouettfr  y  efl:  très- 
bon  ,  ce  mot  s'y  prenant  dans 
la  lignification  de  fiagellare ,  qui 
emporte  celle  de  battre  du  fléan. 


Chap, 
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pour  lors  fe  pourmenoit  par  le  jardin  avecque 
Panurge  ,  philofophant  à  la  mode  des  Peripa- 
teticques.  De  première  entrée  trefïàillit  tout 
de  paour ,  le  voyant  il  grand  6c  fi  gros  :  puis  le 
falda ,  comme  eil  la  façon ,  courtoifemenc ,  luy 
difant  :  '  Bien  vray  elt-il ,  ce  di6l  Platon  prin- 
ce des  Philofophes  ,  que  fi  l'imaige  de  fcience 
Ôc  de  fapience  eftoit  corporelle  &  fpecSlable  es 
yeux  des  humains ,  elle  exciteroit  tout  le  mon- 
de en  admiration  de  foy .  Car  feullement  le  bruic 
d'icelleefpandupar  laer  s'il  eft  receu  es  aureil- 
les  des  ftudieux  &  amateurs  d'icelle  ,  qu'on 
nomme  Philofophes ,  ne  les  lailïe  dormir  ny 
repofer  à  leur  aife ,  tant  les  Itimule  &  embrafe 
d'accourir  au  lieu ,  &  veoir  la  perfonne ,  en  qui 
eft  diéle  fcience  avoir  eftabli  fon  temple  ,  de 
produire  fes  oracles.  Comme  il  nous  feut  mani- 
feftement  demonftré  en  la  Royne  de  Saba  ,  qui 
vint  des  limites  d'Orient  &  mer  Periicque  ^ 
pour  veoir  l'ordre  de  la  maifon  du  faige  Salo- 
mon  ,  ôc  ouïr  fa  fapience.  En  Anacharfis ,  qui 
de  Scythie  alla  ^  jufques  en  Athènes  pour  veoir 
Solon.  En  Pythagoras ,  qui  viiita  les  ^  vaticina- 
teurs  Memphiticques.  En  Platon  qui  vifita  les 
Mages  de  jEgypte  ,  ôc  Architas  de  Tarente. 

En 


Chap.  XVIII.  i  Bienyr^y 
efi-il  y  ce  diH  Platon  5  Sec.  j 
Thaumafte  parle  après  Erafme , 
dans  celui  de  ks  Colloques  qu'il 
a  intitulé  Dilnculnm, 

i  Jnf^Hes  en  Athènes-  psnr 


yeoir  Solon  ]  Voïez  Elien,  1.  5, 
de  y  aria  htjioria, 

3  P^aticinateurs  Memphitic- 
qner  ]  Voïez  la  vie  de  Pytha- 
gore  par  Porphyre,  n.  5>.  de 
l'ediùon  de  Mr.  Kuftcr, 
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En  Apollonius  Tyaneus  qui  alla  jufques  a\ï 
mont  Caucafe  ,  pafîà  les  Scythes  ,  les  Mafia- 
getes  5  les  Indiens ,  navigea  le  grand  fleuve  Phy- 
fon  5  jufques  es  Brachmanes  "^  pour  veoir  Hiar- 
chas.  Et  en  Babyloine  ,  Chaldée ,  Medée  ,  Af- 
fyrie ,  Parthie ,  Syrie,  Phœnicie  ,  Arabie ,  Pa- 
leftine  ,  Alexandrie  ,  jufques  en  Ethiopie  , 
pour  veoir  les  Gymnofophiftes.  Pareil  exem-' 
pie  avons  nous  ^  de  Tite  Live  ^  pour  lequel 
veoir  &  ouïr ,  plufieurs  gents  ftudieux  vindrent 
en  Rome,  des  fins  limitrophes  de  France  ,  &• 
Hefpagne.  Je  ne  m'ofe  recenfer  au  nombre  ÔC 
ordre  de  ces  gents  tant  parfaiéls  ;  mais  bien  je 
veulx  eftre  di6l  ftudieux ,  &  amateur ,  non  feul- 
lement  des  lettres ,  mais  auffi  des  gents  lettrez. 
De  fai6l  oyant  le  bruit  de  ton  fçavoir  tant  inef- 
timable ,  ay  delaiffé  pays ,  parents  &  maifon  , 
&  me  fuis  icy  tranfporté  ,  rien  n'eftimant  la 
longueur  du  chemin ,  l'attediation  de  la  mer  , 
la  nouveaulté  des  contrées ,  pour  feullement  te 
veoir&conferer  avecques  toy  d*aulcunes  pail&i- 
ges  de  Philofophie  ,  de  Geomantie  &  de  Ca- 
balle  ,  defquels  je  doubte  &  ne  puis  contenter 
mon  efperit  :  lefquels  fi  tu  me  peulx  fouldre ,  je 
me  rends  des  à  prefent  ton  efclave  moy  6c  tou- 
te 


4  Pour  yeotr  Uianhas  ]  Ceci 

eft  pris  de  Philoftrate,  1.  2.  ch. 
dernier  de  la  vie  d'Apollonius. 

5  De  Tiie  Liye  ôcc.  ]   Voïez 
Pline  le  jeune  1.  2.  Ep.  3.  Tout 


ceci  5  au  refte  3  a  été  copié  fort 
fidèlement  par  Théodofe  Va* 
lentinian  François,  pag.  4.  de 
Con  ornant  rejjufcité de  la  mort 
d'amsur  t  impr.  en  ijfS. 

4 
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te  ma  pofterité  :  car  aultre  don  n'ay  que  afTez 
j*eftimaflè  pour  la  recompenfe.  Je  les  redigeray 
par  efcripc ,  de  demain  le  feray  fçavoir  à  tours 
les  gents  fçavans  de  la  ville  ,  affin  que  devant 
eulx  publicquement  nous  en  difputions. 

Mais  voicy  la  manière  comme  j'entends  que 
nous  difputerons  :  je  ne  veulx  difputer  pro  & 
contra  y  comme  font  ces  fots  fophiftes  de  cefte 
ville  ,  6c  de  ailleurs.  Semblablement  ,  je  ne 
veulx  difputer  en  la  manière  des  Academicques 
par  déclamation ,  ny  auiTi  par  nombres  comme 
faifoit  Pythagoras  ^  &  comme  voulut  faire  Fi- 
cus Mirandula  à  Romme.  Mais  je  veulx  difpu- 
ter par  fignes  feullement  fans  parler  :  car  les  ma- 
tières font  tant  ardues ,  que  les  parolles  humai- 
nes ne  feroient  fuffifantes  à  les  expliquer  à  mon 
plaifir.  Par  ce  il  plaira  à  ta  magnificence  de  foy 
y  trouver ,  ce  fera  en  la  grande  falle  de  Navarre 
à  fept  heures  du  matin. 

Ces  parolles  achevées  Pantagruel  luy  dift  ho- 
norablement :  Seigneur  ,  des  grâces  que  Dieu 
m'ha  donné ,  je  ne  vouldrois  denier  à  perfonne 
en  départir  en  mon  povoir  :  car  tout  bien  vient 
de  luy  :  &  fon  plaifir  eil  que  foit  multiplié 
quand  on  fe  trouve  entre  les  gents  dignes  ,  6c 
idoines  de  recepvoir  celle  celefte  manne  de 
honnefte  fçavoir.  Au  nombre  defquels  parce 
qu'en  ce  temps  comme  ja  bien  apperçoy,tu 
tiens  le  premier  ranc  :  je  te  notifie  qu'à  toutes 
heures  me  trouveras  prefl  de  obtempérer  à  une 

çhal- 
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chafcune  de  tes  requeftes,  félon  mon  petit  po-i 
voir.  Combien  que  plus  de  toy  je  deuflë  appren-  , 
dre  que  toy  de  moy  :  mais ,  comme  as  protefté  ,  ; 
nous  conférerons  de  tes  doubtes  enfemble,  & 
en  chercherons  la  refolution  jufques  au  fond  du  ' 
puits  inefpuifable  ,  auquel  difoit  ^  Heraclite 
eftre  la  vérité  cachée.  Et  loue  grandement  la 
manière  d'arguer  que  as  propofée ,  c'eft  affavoir 
par  lignes  fans  parler  :  car  ce  faifant  toy  &  moy 
nous  entendrons  :  &:  ferons  hors  de  fes  ^  frap- 
pemens  de  mains ,  que  font  ces  badaulx  fophif- 
tes ,  quand  on  arguë  ,  alors  qu'on  eft  au  bon 
de  l'argument.  Or  demain  je  ne  fauldray  me 
trouver  on  lieu  &  heure  que  m'as  affigné  :  mais 
je  te  prie  que  entre  nous  n'y  ait  débat ,  ny  tu- 
multe ,  &  que  ne  cherchons  honneur  ny  applau- 
fement  des  hommes  :  mais  la  vérité  feule.  A 
quoy  refpondit  Thaumafte  :  Seigneur  Dieu  te 
maintienne  en  fa  grâce ,  te  remerciant  de  ce 


6  HeyacUte  Cv  f.  ]  Rabelais 
parle  de  même  1.  3 .  ch.  3  5-  con- 
tre le  fentiment  commun  qui 
attribue  ce  difcoursà  Démocri- 
te. 

7  Frappemens  de  mains  ^  que 
font   ces  badaulx  Soflnjles  j  En 

Sorbonne  ,  pendant  qu'y  dure 
i'Ade  folemnel  appelle  Sorboni- 
ç«e.  Ramusjdansfon  Difcours 
de  la  re'formation  de  l'Univer- 
iîté  de  Paris  en  Tannée  14s  2. 
francifcanus  quidam  3  abhinc 
annos  centum  pojî  Cardmalis  To- 
$A\ilUi  reformationem  clamores 


que 

quixjîionarios  amplifie  a:"»  it  3  fs- 
tumque  diem  unum  difcipulis  y 
contra  altercantibus  rejpondlt  nuU 
lo  Jtidiceadhibito  5  pra^ter  Urt- 
pitum  pedum  &  manuum  plau- 
Tum  3  quo  quafiiones  altère antium 
difceptarerttur.  Hic  ^clus  Sor» 
bonica  diEia  eji  3  atque  in  me' 
moriam  gloriamqne  robujii  Cj7  ><«" 
lentis  altère atorts  Franei/iani  ad- 
hue  prima  Sorbonica  concejjaefi» 
Voïez,  Mén.  dans  Ton  Dic- 
tion, étym,  au  mot  Sorboni- 
q»e. 
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l^ue  ta  haulte  magnificence  tant  fe  veùlt  con- 
defcendre  à  ma  petite  vilité*  Or  à  Dieu  jufques 
à  demain.  A  Dieu  ,  diil  Pantagruel.  Meilleurs, 
vous  qui  iifez  ce  prefent  efcript  ^  ne  penfez  que 
jamais  gents  plus  feufïènt  eflevez  &  tranfpor- 
tez  en  penfée  ,  que  feurent  toute  celle  nuiél  , 
tant  Thaumafte  ,  que  Pantagruel.  Car  ledict 
Thaumafle  difl:  au  concierge  de  Thoflel  de  Ciii* 
ny ,  auquel  il  efloit  logé  5  que  de  fa  vie  ne  s'ef- 
toit  trouvé  tant  altéré  comme  il  eftoit  celle 
nuidl.  Il  m'eft  (  difoit-il  )  advisque  Pantagruel, 
me  tient  à  la  gorge ,  donnez  ordre  que  beu^ 
vons  je  vous  prie ,  &  faid^es  tant  que  ayons  de 
l'eauë  frefche  pour  me  gargarifer  le  palat. 

De  Taultre  codé  Pantagruel  entra  en  la  hauL 
te  game ,  &  de  toute  la  nuicl  ne  faifoit  que  ra^ 
Vafler  après» 

Le  livre  de  Beda ,  de  nmneris  &  fignls. 
Le  livre  de  Plotin ,  de  inenarrabilihus» 
Le  livre  de  Procle  ,  de  macria. 
Les  livres  de  ilrtemidore ,  Tn^l  ovupoy.fntKm, 
De  Anaxagoras  ^'^épi  crn/ji.iiuy, 
Dinarius ,  ■TriLt  cfpctTèôv. 
Les  livres  de  Philiftion. 
Hipponax  ,  ttî/»)  clvî>^.(pa)vnTa^  Se  ung  tas  d'aul- 
très  :  tant  que  Panurge  luy  dift , 

Seigneur ,  laifïèz  toutes  ces  penfées  ,  8c 

vous  allez  coucher  :  car  je  vous  fens  tant  ef- 

meu  en  voftre  efperit  ,  que  bien  tofl  tumbe-* 

riez  en  quelcque  fiebvre  éphémère  par  cefl  ex-* 

Tome  IL  O 
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ces  de  penfement  :  mais  premier  beuvant  vingt 
&  cinq  ou  trente  bonnes  fois  ,  retirez  vous  , 
&  dormez  à  voftre  aife ,  car  de  matin  je  ref^ 
pondray  ôc  arguëray  contre  Monfieur  l'An- 
glois  ,  &  au  cas  que  je  ne  le  mette  aà  metam 
non  loqui  ^  didles  mal  de  moy. 

Voire ,  mais  (dift  Pantagruel)  Panurge  mon 
amy  9  il  eft  merveilleufement  fçavant  :  com- 
ment luy  pourras-tu  fatisfaire  ?  Très  bien  (  ref-» 
pondit  Panurge.  )  Je  vous  prie  n'en  parlez  plus, 
&  m'en  laiflèz  faire  :  y  ha- il  homme  tant  fca- 
vant  que  font  les  diables  ?  Non  vrayement 
(  dift  Pantagruel  )  fans  grâce  divine  &  fpeciale. 
Et  toutesfois  (  dift  Panurge  )  j'ay  argué  main- 
tesfois  contre  eulx  9  &  les  ay  faiéls  quinaulx 
&  mis  de  cul.  Par  ce  foyez  aftèuré  de  ce  glo- 
rieux Anglois  ,  que  je  vous  le  feray  demain  * 
chier  vinaigre  devant  tout  le  monde.  Ainfipaf- 
fa  la  nuiél  Panurge  à  choppiner  avecque  les 

pai- 


8  Chïev  y  maigre  ]  Au  ch.  ful- 
vant  5  Thanmajie  de  grand  ahan 
Je  leva  5  mais  en  Je  levant  fît  ung 

fvos  pet  de  bonlangier  :  car  le 
ranvint  après j  iJ  pifla  vinai- 
gre bien  fort  ,  CJ*  pnoit  comme 
iouts  les  diables .Q\\itx  vinaigre, 
pifler  vinaigre,  c'cft  faire  tout 
€n  les  chaulVes  par  grande  dé- 
trefle.  Les  deux  matières  mè- 
iécs  enfemble    font    appellées 


vinaigre  ',  parce  qu'elles  ont 
quelque  rapport  avec  le  vinai- 
gre brouillé  avec  cette  lie  limo-, 
neufe  qui  en  eft  comme  la  mere^ 
On  traite  de  ptjje -vinaigre  ui» 
avare  *  ,  comme  pour  dire  > 
ou  que  fon  urine  lui  tient  lieii 
de  vinaigre  ,  ou  qu'il  n'a  pas 
moins  de  peine  à  débourier  a 
qu'il  en  auroit  à  pifler  du  vinai- 
gre. 


*  Ohilm  i  DifUen»  Fr»  ItaL  lettr,  P. 
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paîges  ,  &  joiier  toutes  ^  les  aguillettcs  de 
fes  chaufîès  à  primus  &  fecundus ,  &  à  la  ver- 
gette.  Et  quand  vint  l'heure  afllne'e  il  conduifit 
fbn  Maiftre  Pantagruel  au  lieu  conllitué.  Et 
hardiment  croyez  qu'il  n'y  eut  petit  ne  grand 
dedans  Paris  qu'il  ne  fe  trouvait  au  lieu  :  pen- 
fant ,  ce  diable  de  Pantagruel ,  qui  ha  convainc 
eu  '°  touts  les  refveurs  ëc  bejaunes  Sophiftes, 
*'  à  cefle  heure  aura  fon  vin.  Car  ceft  Angloi$ 
eft  ^*  ung  aultre  diable  de  Vauvert.  Nous  ver- 
rons qui  en  gaignera. 

Ainfî ,  tout  le  monde  aflèmblé  ,  Thaumafte 
les  attendoit.  Et  lors  que  Pantagruel  6c  Panur- 


9  Les  aguillettes  de  fes  chau.Ç'- 
fes  ]  On  attachoit  les  chaufTes 
avec  des  aiguilletes  ;  &  c'étoit 
la  coutume  des  Ecoliers  de  ce 
tems  -  là  ^ie  jouer  &  de  par.er 
entr'eux  celles  dont  ils  pou- 
voientfe  palTeravec  moins  d'in- 
commodité * 

10  Tous  les  refveuYs  y  CJ7  f^e- 
jaitnes  Sophiftes  ]  Tous  les  Sor- 
boniftes  ,  jeunes  &  vieux  ,  jus- 
qu'aux lîrnples  Bacheliers  Au 
lieu  à^bé jaunes  on  \ït Sorbonico- 
/ej  dans  l'édition  de  Dolet.Ceft 
celle  de  i  S  5  3  •  qui  a  fait  le  chan- 
gement. 

11^  cefie  heure  aura  fon  vi«] 
te  vin  qu'on  donne  aux  Arti- 
fans  dont  le  métier  curieux  nou  s 
a  portex  à  les  voir  travailler. 


Plus  haut,  1.  I.  ch.  24.  il  eft  dit 
que  Gargantua  donnoit  en  tous 
lieux  le  vin  aux  ouvriers  qu'il 
étoit  allé  voir  travailler  :  ce 
qui  montre  que  c'eft  ici  une 
raillerie  que  le  Peuple  de  Paris 
fait  de  Pantagruel  ,  dont  il 
ne  s'imaginoit  pas  que  le  fa- 
vant  Thaumafte  pût  rien  ap- 
prendre. 

1 2  Ung  aultre  diabl?  de  Van" 
yen  j  Ces  gens-là  veulent  dire 
que  le  favoir  de  l' AngloisThau- 
mafte  ne  faifoit  pas  moins  de 
bruit  parmi  eux  ,  qu'en  fait  cer- 
tain Démon  dans  les  profondes 
carrières  deVauvert  ,  lorfque 
le  vent  y  règne  avec  violence. 
Voïex  Mén.  Diftion.  étym.  au 
mot  f^auyert. 

lî 


*  Mat.  Csrdierj  de  corr.  ferm.  emend.  au  ihap,  intitulé  Lu» 
dendi  fumma. 


îoS  Pa  n  tagruelJ 

ge  arrivarent  à  la  falle ,  touts  ces  Grîmaulx  ^ 
'3  Articns  ,  &  Entrans  commençarent  frap«- 
per  des  mains  comme  eft  leur  badaulcie  couf- 
tume. 

Mais  Pantagruel  s'efcria  à  haulre  voix ,  com- 
me fi  ce  euil:  eité  le  Ton  d'ung  double  canon  , 
difant ,  Paix  de  par  le  diable,  paix  :  par  Dieu, 
coquins ,  li  vous  metabuftez  icy  ,  je  vous  cou- 
peray  la  tefte  à  treitous.  A  laquelle  parolle  ils 
demourarent  touts  eftonnez  comme  cannes ,  ôc 
ne  ofoient  feuUement  toufïir  ,  voire  euilènt  ils 
mangé  quinze  livres  de  plumes.  Et  feurent  tant 
altérez  de  celte  feule  voix ,  qu'ils  tiroient  la  lan- 
gue demy  pied  hors  la  gueuUe ,  comme  fi  Pan- 
tagruel leur  euft  les  gorges  fale'es.  Lors  com^ 
mença  Panurge  à  parler  difant  à  TAnglois  : 
Seigneur  ,  es  tu  icy  venu  pour  difputer  conten- 
tieufement  de  ces  propoîitions  que  tu  as  mis , 
ou  bien  pour  apprendre  ôc  en  fçavoir  la  vérité  ? 
A  quoy  refpondit  Thaumafte  ,  Seigneur ,  aul- 
tre  chofe  ne  me  amené  finon  bon  defir  d*appren* 
dre  &  fçavoir  ce,  dont  j*ay  doubté  toute  ma 
vie  ,  &  n'ay  trouvé  ny  livre  ny  homme  qui 
m'ayt  contenté  en  la  refolution  des  doubtes  que 
j'ay  propofez.  Et  au  regard  de  difputer  par  con- 

ten- 


13  ,Artiens  ^  Entrans  com- 
rne/if^arent  ]  Et  a  la  ligne  précé- 
dente ^irriV^r^^f  ,  à  la  PariHen- 
ne.  C'ell  comme  on  l;c  da'.i  l'é- 
dnion  de  Dolet.  £t  de  même 


Entrans  i  au  lieu  d'Intrans  qu'il 
y  a  dans  celle  de  i  s  s  3  •  Ici  oa 
lit  .Aruens  ,  &  au  chap.  précCi» 
àç.\t  ^^rtkisnf,  .V 

^4 
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f*ention  ,  je  ne  le  veulx  faire ,  aufli  eft  ce  chofe 
trop  vile  ,  6c  le  kiffe  à  ces  maraulx  Sophifles 
'"^  lefquels  en  leurs  dirputations  ne  cherchent 
vérité  ,  mais  contradiélion ,  &  débat. 

Doncques  diit  Panurge  ,  fi  je  qui  fuis  petit 
difciple  de  mon  Maiflre  Monfieur  Pantagruel  > 
te  contente  &  fatisfais  en  tout  &  par  tout ,  ce 
feroit  chofe  indigne  d'en  empefcher  mon  di<3: 
Maiftre ,  par  ce  mieulx  vauldra  qu'il  foit  cathe- 
dran  ,  jugeant  de  nos  propos ,  &  te  contentant 
au  parfus  s'il  te  femble  que  je  n'aye  fatisfaidt  à 
ton  ftudieux  defir.  ^  ^  Vrayement,  dift  Thaumaf- 
te,  c'eft  très-bien  diél.- Commençons  doncques. 

Or  notez  que  Panurge  avoit  mis  au  bout  de 
fa  longue  braguette  ung  beau  Floc  de  foye  rou- 
ge ,  blanche ,  verde ,  6c  bleue  ^  ^^  6c  dedans 
avoit  mis  une  belle  pomme  d'orange, 

ÉChap. 
14.  Tf^Cauflt  PU  Ifuvc  difiiuta-     laquelle  c'efl;  en  effet  Panurge 


14  Lefquelf  en  leurs  difputa- 
tions  ne  cherchent  vérité  j  mais 
contradiBio-n.,^  débat  ]  Au  lieu 
de  ces  paroles  qui  fe  trouvent 
dans  l'édition  IS5  3-  on  lit  dans 
celle  de  Dolet,  Sorbillansj  Sor- 
honagres  j  Sûrboyniqenes-,  Sorboni- 
coles  3  Sorboniformes  ,  Sorbomfe- 
tjH^s  ,  tUborcifans ,  Eorbonifans  j 
Siihornifuas  5  épithétes  ou  fo- 
briquets ,  dont  à  peu  de  tems  de 
là  l'Imprimeur  fut  paie  en  fa- 
gots. 

r  s  yrayement  >  dift  Thanmaf- 
te-i  t-'efl  très  bien  dici.  Commence 
doncque^  Commence  dans  la  bou- 
che de  Thaumafte  ne  convient 
qu'à  l'édition  de  Dolet  5  dar>s 


qui  au  ch.  fuivant  fait  les  pre- 
miers fignes.  Il  femble  donc  qu'- 
on devroit  \\r s  ici  communiions. 
Cependant  on  lit  par-tout  com- 
mence ,  qui  même  paroît  qua- 
drer  à  ce  qu'avoit  dit  plus  naui 
le  même  Thaumafte  ,  que  les 
douies  dont  il  cherchoitla  folu- 
tion  étoient  déjà  tout  propofex» 
J'ai  au  refte  préféré  dans  le  ch. 
fuivant  l'édition  de  i  s  s  3  •  à  celle 
de  Dolet  ,  on  ce  ch.  eft  plus 
court  &  beaucoup  moins  diver- 
ciiTant  que  dans  l'autre. 

16  Et  dedans  aVoit  mis  uns 
belle  -pomme  d'orange  '\  Deftinée 
à  quelque  Dame  a  la  première 

O  3  ««it 
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Comment  Panurge  feit  quinault  l  j4nglois  ^  qui 
argiioit  -par  fignes, 

ADoncq  tout  le  monde  afïïftant  &  efcou^ 
tant  '  en  bonne  filence ,  l'Anglois  leva 
hault  en  Taer  les  deux  mains  feparément  ^ 
clouant  toutes  les  extremitez  des  doigt  z  en  for- 
me qu'on  nomme  en  Chinonnois  ^  cul  de  poul, 
&  frappa  de  Tune  l'aultre  par  les  ongles  quatre 
fois ,  puis  les  ouvrit ,  ainfi  à  plat  de  Tune  frap- 
pa l'aultre  en  fon  ftrident  une  fois ,  derechef 
les  joignant  comme  delTus  frappa  deux  fois , 

fafchoient  de  porter  des  bsurfes  ^ 
ils  mettaient  leur  argent  danr  «« 
ne  fente  qu'ils  faijoyent  à  l^exté" 
rieure  ,  envirbn  la  tejle  C7  la  poin- 
te delà  dit  te  brayette  :  07  nejioit 
pas  incivil  efîans  à  table  de  pré-» 
fenter  les  fruits  cQnferye\  quel- 
que  tems  en  cette  brayette  5  cent* 
me  encore  aucuns  pr^entent  des 
fruicls  pot  hetc'^. 

Chap.XIX.  I  En  bon-ae  filen* 
re]  Dans  l'édition  de  Dolet& 
dans  celle  de  1553.  fîlence  eft' 
féminin  :  ce  qui  fait  voir  qu'en 
ce  teras-l4  on  n'avoit  pas  en-- 
core  bien  fait  attention  à  la  re-« 
glt.Ejhfœmineitm  quod  con'venit» 
Je  ne  fâche  que  les  nouvelle^ 
éditions  oii  on  lifç  6&»  filets.- 


eccafion.  Telle  étoit  lagalante- 
jrie  Françoife  ,  encore  aflex  a- 
vant  dans  le  XVI.  Siècle.  Louis 
Guyon,  1.  2.  c.  6.  defes  Diver- 
fes  leçons;  où  il  parle  de  la  ma- 
jiiere  dont  les  François  s'habil- 
loient  en  ce  tems-là  ;  leschauf- 
JeS'hautes  efloientji  fointesy  quil 
n'y  ayoit  moyen  d'y  faire  des  po- 
chettes :  Mais  au  lieu  ,  ils  por- 
toyent  une  ample  C7 groffe  brayet- 
te ,  qui  avait  deux  atjîes  aux  deux 
rofte\-)  qu'ils  attachoyent  avec  des 
ejguillettes  y  une  de  chafjue  cojié: 
(JT  en  ce  grand  ejpace  qui  ejioit 
entre  les  dittes  deux  ef^uillettesy 
la  chemife  CD"  ta  brayette  3  ils  y 
tnettoyent  leurs  mouchoirs  >  une 
pomme ,  une  Orange  >  ou  autres 
Jriiits  3  leur  bonrfe  ;  on  s'ils  fc 
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&  quatre  fois  derechief  les  ouvrant.  Puis  les 
remit  jointes  3c  eftenduës  Tune  jouxte  Taultre  ^ 
comme  femblant  dévotement  Dieu  prier.  Pa- 
nurge  foubdain  leva  en  l'aer  la  main  dextre  » 
puis  d'icelle  miil  le  poulce  dedans  la  navire 
d'iceliuy  cofté ,  tenant  les  quatre  doigtz  eften- 
dus  &  ferrez  par  leur  ordre  en  ligne  parallèle  à 
la  pinne  du  nez  ,  fermant  Tœil  gaufche  entiè- 
rement ,  &  guignant  du  dextre  avecq  profon- 
de depreflion  de  la  fourcille ,  &  paulpiere.  Puis 
la  gaufche  leva  hault  ,  avecques  fort  ferrement 
6c  extenlion  des  quatre  doigtz  &  élévation  du 
pouice ,  &  la  tenoit  en  ligne  direétement  cor- 
refpondante  à  Taffiete  de  la  dextre  ,  avec  dif- 
tance  entre  les  deux  d'une  coubdée  ôc  demie. 
Cela  faié^ ,  en  pareille  forme  bailla  contre  ter- 
re l'une  &  Taultre  main:  finablement  les  tint  on 
millieu  comme  vifant  droi6l  au  nez  de  TAnglois. 
Et  fi  Mercure ,  dift  l'Anglois.  Là  Panurge 
interrompt  difant  :  ^  Vous  avez  parlé  ^  mafque. 
Lors  feilt  l'Anglois  tel  figne.  La  main  gaufche 
toute  ouverte  il  leva  hault  en  l'aer ,  puis  ferma 
au  poing  les  quatre  doigtz  d'icelle ,  &  le  poul- 
ce eitendu  afTit  fus  la  pinne  du  nez.  Soubdain 
après  leva  la  dextre  toute  ouverte ,  &  toute  ou- 
verte la  baiiîà  joignant  le  poulce  au  lieu  que  fer- 

moic 


2  P^oux  aye^parlé  j  ma/que  3 
Parler  3  quand  on  s'étoit  pro- 
pofé  de  ne  fe  faire  entendre  que 
par  fignes  ,  c'eft  faire  la  même 


faute  que  fait  un  Mafque  qui 
après  avoir  pris  bien  de  la  peine 
pour  fe  déguifer ,  fe  fait  cornioî- 
tre  à  la  parole. 

P  4  i 
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moit  le  petit  doigt  de  la  gaufche ,  &  les  quatre^ 
doigt  z  d'icelle  mou  voit  lentement  en  Taer. 
Puis  au  rebours  feit  de  la  dextre  ce  qu'il  avoit 
fai6l  de  la  gaufche ,  &  de  la  gaufche  ce  que 
avoit  fai(Sl  de  la  dextre.  Panurge  de  ce  non  ef- 
tonné  tira  en  Taer  fa  trifmegiite  braguette  de 
la  gaufche ,  &  de  la  dextre  en  tira  ung  tranfon^ 
de  coite  bovine  blanche ,  &  deux  pièces  de  bois 
de  forme  pareille ,  Tune  d'Ebene  noir ,  Paultre 
de  Brefil  incarnat ,  &  les  mift  entre  les  doigtz 
d'icelle  en  bonne  fymmetrie  :  &  les  chocquant  "■ 
enfemble  ,  faifoit  fon ,  tel  que  font  les  ladres 
en  Bretaigne  avecque  leurs  clicquettes ,  mieulx 
toutesfois  refonnant  de  plus  harmonieux  :  ÔC 
de  la  langue  contra61e  dedans  la  bouche  fre- 
donnoit  joyeufement  ,  tousjours  regardant 
l'Anglais . 

Les  Théologiens  ,  Medicins  ,  &  Chirur- 
giens penfarent  que  par  ce  figne  il  inferoit  l'An- 
glois  ell:re  ladre.  Les  Confeiliiers  ,  Legiftes ,  & 
Decretifles ,  penfoient  que  ce  faifant  il  vouloit 
conclurre ,  quelcque  efpece  de  félicité  humai- 
ne coniifter  en  efîat  de  ladrerie ,  comme  jadis 
inaintenoit  le  Seigneur.  L'Anglois  pour  ce  ne 
s'effraya ,  6c  levant  les  deux  mains  en  l'aer  les 
tint  en  telle  forme  que  les  trois  maiitres  doigta 
ferroit  au  poing ,  &  paflbit  les  poulces  entre  ' 
les  doigtz  indice  &  moyen  :  &  les  doigtz  au- 
riculaires demouroient  en  leurs  eflendùes ,  ainlî 
les  jprefencoit  à  Panurge  ^  puis  ks  accoupla  de 
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tnode  que  le  poulce  dextre  touchoit  le  gaufche, 
&  le  doigt  petit  gaufche  touchoit  le  dextre.  A 
ce  Panurge  fans  mot  dire  leva  les  mains ,  6c  en 
feit  tel  figne  :  De  la  main  gaufche  il  joignit 
l'ongle  du  doigt  indice  à  Tongle  du  poulce  fai- 
fant  au  milieu  de  la  diftance  comme  une  boucle, 
&;  de  la  main  dextre  ferroit  touts  les  doigrz  aa 
poing ,  excepté  le  doigt  indice  ,  lequel  il  met- 
toit  &  tiroit  fouvent  par  entre  les  deux  autres 
fufdiéls  de  la  main  gaufche ,  puis  de  la  dextre 
eftendit  le  doigt  indice  &  le  millieu ,  les  ef- 
loignant  le  mieulx  qu'il  povoit  ,  &  les  tiranc 
vers  Thaumafte  :  puis  mettoit  le  poulce  de  la 
main  gaufche  fus  l'anglet  de  l'œil  gaufche ,  ef- 
tendant  toute  la  main  comme  une  aeie  d'oifeau  , 
ou  une  pinne  de  poilïon,  &  la  mouvant  bien 
mignonnement  de  ça  &  de-là,  auUant  en  faifoic 
de  la  dextre  fur  l'ano-letde  l'œil  dextre. 

Thaumafte  commença  paiiir  &  trembler  , 
&  lu  y  feit  tel  ligne.  De  la  main  dextre  il  frap- 
pa du  doigt  millieu  contre  le  mufcle  delà  vole, 
qui  eit  au  defïôubs  le  poulce ,  puis  mifl  le  doigt 
indice  de  la  dextre  en  pareille  boucle  de  la  fe- 
neftre  :  mais  il  le  mift  par  defïbubs  ,  non  pac 
deffus  5  comme  faifoit  Panurge.  Adoncques  Pa- 
nurge 3  frappe  la  main  contre  fus  l'aultre ,  ôc 
fouiîle  en  paulme  :  ce  fai6l  met  encore  le  doigt 
indice  de  la  dextre  en  la  boucle  de  la  gaufche  , 

le 

3   Frappe  la  main  contre  fus  t  par  tout  Les  mains  feroit  meil- 
}^mhre  j  C'eft  comme  on  lit  l  leur.  + 
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le  tirant  &  mettant  fouvent  :  puis  eflendit  fe 
menton ,  regardant  ententivement  Thaumafte. 
Le  monde  qui  n'entendoit  rien  à  ces  fignes , 
entendit  bien  qu'en  ce  il  demandoit  fans  dire 
mot ,  à  Thâumafte ,  que  voulez  vous  dire  là  ? 
De  fai6l  Thaumafte  commença  fùer  à  grofïès 
gouttes  ,  &  fembloit  bien  ung  homme  qui 
feuft  ravy  en  haulte  contemplation.  Puis  s*ad- 
vifa  ^  &  mift  touts  les  ongles  de  la  gaufche  con- 
tre ceulx  de  la  dextre  ouvrant  les  doigtz ,  com- 
me fi  ce  euflènt  efté  demis  cercles ,  &  eflevoit 
tant  qu'il  povoit  les  mains ,  en  ce  figne. 

A  quoy  Panurge  foubdain  mift  le  poulce  de 
la  main  dextre  foubs  les  mandibules ,  &  le  doigt 
auriculaire  d'icelle  en  la  boucle  de  la  gaufche, 
&  en  ce  poindt  faifoit  fonner  fes  dents  bien  me- 
lodieufement ,  les  baffes  contre  les  haultes. 

Thaumafte  de  grand  ahan  fe  leva ,  mais  en 
fe  levant  feit  ung  gros  pet  de  boulangier  :  car 
le  bran  vint  après  ,  &  piflà  vinaigre  bien  fort , 
ôc  pùoit  comme  touts  les  diables  :  les  afîiftans 
commençarent  fe  eftoupcr  le  nez  ,  car  il  fe  con- 
chioit  d'anguftie ,  puis  ^  leva  la  main  dextre  la 
clouant  en  telle  façon  qu'il  aflèmbloit  les  bouts 
de  touts  les  doigts  enfemble  ,  &  la  main  gauf- 
che aflit  toute  pleine  fur  la  poiélrine.  A  quoy 
Panurge  tira  fa  longue  Braguette  avecque  fon 

Floc, 

4  Leya  la  main  Pme  dextre  j  j  tion  fe  lit  encore  ailleurs  dans 
tîouant  ]  La  fermant.  De  clan- 1  Rabelais. 
fiere.  Ce  mot  en  cette  fignifica-  J  J 
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Floc ,  8c Teftendit  d'une coubdée  &  demie,  Sc 
la  tenoit  en  l'aer  de  la  main  gaufche  ,  ôc  de  la 
dextre  print  fa  pomme  d'orange  ,  &  la  gettanc 
en  Taer  par  fept  fois  ,  à  la  huidliefme  la  cacha 
au  poing  de  la  dextre ,  la  tenant  en  hauk  tout 
coy  ,  puis  commença  fecouer  fa  belle  braguec- 
te ,  la  montrant  à  Thaumafte. 

Apres  cela  Thaumafte  commença  enfler  lest 
deux  joues  comme  ung  cornemufeur ,  &  fouf- 
floit  comme  s'il  enfloit  une  veille  de  porc  A 
quoy  Panurge  mift  ung  doigt  de  la  gaufche  au 
trou  du  cul ,  &  de  la  bouche  tiroir  l'aer  com- 
me quand  on  mange  des  huiftres  en  efcaille  ^ 
ou  quand  on  hume  fa  fouppe  ,  ce  faidl  ouvre 
quelcque  peu  de  la  bouche  ,  &  avecque  le  plat 
de  la  main  dextre  frappoit  deflus ,  faifant  en  ce 
ung  grand  fon  &  profond ,  comme  s'il  venoit 
de  la  fuperficie  ou  diaphragme  par  la  trachée 
artère ,  ôclefeit  par  feizefois.  Mais  Thaumafte 
fouïfloit  tousjours  comme  une  oye  Adoncq  Pa- 
nurge mift  le  doigt  indice  de  la  dextre  dedans 
la  bouche  ,  le  ferrant  bien  fort  avecq  les  muf- 
cles  de  la  bouche ,  puis  le  tiroit ,  &  le  tirant 
faifoit  ung  grand  fon ,  comme  quand  les  petits 
garçons  tirent  d'ung  ^  canon  de  fus  avecque 

belles 


s  Canon  de  fur  ]  "De  Jùreau. 
En  Anjou  ôc  en  Normandie  le 
fureau  s'appelle  fns  ,  &  l'un  8c 
l'autre  viennent  de  SambucHs. 
A  Metz  Se  en  Lorraine  cts  ca- 
nons de  fureau  j  dont  les  enfans 


tirent  en  ce  païs-là  avec  àa 
pois  mâchez  ,  fe  nomment  ^é-' 
tures  à  caufe  du  fon  qu'ils  ren- 
dent, n^ab'jes  ,  c'eft  comme  les 
Limofms  appelent  leurs  na- 
vets. 

Chap, 
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belles  rabbes ,  &  le  feit  par  neuf  fois. 

Alors  Thaumafte  s'efcria  :  Ha  Meflleurs ,  le 
grand  fecret!  il  y  ha  mis  la  main  jufques  au  coub- 
de:  puis  tira  ung  poignard  qu'il  avoir,  le  tenant 
par  la  poindle  contre  bas.  A  quoy  Panurge  print 
fa  longue  braguette  ,  &  la  fecoùoit  tant  qu'il 
povoit  contre  fes  cuifïès ,  puis  mift  fes  deux 
mains  liées  en  forme  de  pigne ,  fus  fa  tefte  j 
tirant  la  langue  tant  qu'il  povoit ,  &  tournant 
les  y eulx  en  la  tefte ,  comme  une  chievre  qui  fe 
meurt.  Ha  j'entends  ,  dift  Thaumafle  ,  mais 
quoy  ?  faifant  tel  (igné  qu'il  mettoit  le  manche 
de  fon  poignard  contre  la  poitrine  ,  ôc  fus  la. 
poinéte  mettoit  le  plat  de  la  main  en  retour- 
nant quelcque  peu  le  bout  des  doigtz.  A  quoy 
Panurge  baiflà  la  tefte  du  cofté  gaufche ,  &  mift 
le  doigt  m^illieu  en  l'aureille  dextre  ,  eflevant 
le  poulce  contre  mont.  Puis  croifales  deux  bras 
fus  fa  poiélrine  touflànt  par  cinq  fois ,  &  à  la. 
cinquiefme  frappant  du  pied  droi6l  contre  ter- 
re ,  puis  leva  le  bras  gaufchç  ,  &  ferrant  touts 
les  doigts  au  poing  ,  tenoit  le  poulce  contre  le 
front ,  frappant  de  la  main  dextre  par  fix  fois 
contre  la  poiélrine.  Mais  Thaumafte  comme 
non  content  de  ce ,  mift  le  poulce  de  la  gaufche 
fus  le  bout  du  nez ,  fermant  le  refte  de  ladidte 
main.  Dont  Panurge  mift  les  deux  maiftre^ 
doigtz  à  chafcun  coité  de  fa  bouche  ,  le  reti- 
rant tant  qu'il  povoit  &  monftrant  toutes  fes 
dents  ;  &;  des  deuxpoulces  rabaiflbit  les  paul- 

pieres 
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p'^eres  des  yeulx  bien  profondément ,  en  faifanc 
aiîez  laide  grimace  félon  que  fembloit  es  af- 
fiitans. 


Chapitre     XX. 

Comment  Thaumafts  racompte  les    vsrt'ds    & 
fçavoir  de  Panurge, 

ADoncques  fe  levé  Thaumafte ,  &  oftant 
fon  bonnet  de  la  tefle  ,  remercia  ledidl 
Panurge  doulcement.  Puis  dill  à  haulte  voix  à 
toute  l'aiïiftance  :  Seigneur,  à  cefte  heure  puis- 
je  bien  dire  le  mot  Evangelicque ,  Et  ecce  plnf- 
quayn  Salomon  hic.  Vous  avez  icy  ung  threfor 
incomparable  en  vofire  prefence ,  c'eit  Mon* 
lieur  Pantagruel  ,  duquel  la  renommée  me  a- 
voit  icy  attiré  du  fin  fond  d'Angleterre ,  pour 
conférer  avecque  luy  des  problèmes  infolubles 
tant  de  Magie ,  Alchymie  ,  de  Caballe ,  de 
Geomantie ,  d'Aftrologie ,  que  de  Philofophie, 
lefquels  j'avois  en  mon  efperit.  Mais  de  prefenc 
je  me  courrouce  contre  la  renommée ,  laquelle 
me  femble  eftre  envieufe  contre  luy ,  car  elle 
n'en  r'apporte  la  milliefme  partie ,  de  ce  qu'en 
eft  par  efficace.  Vous  avez  veu  ,  comment  ^ 

Chap.  XX.  i  Son feul  dif.  pie  r  pas  chercher  de  myfleres  dans 
m^a  contenté  CjJ'c,  j  On  ne  doit  l  tous  ces  plaifans  fîgnes  &  ge- 


^i8  Pantagruel, 

fon  feul  difciple  m'ha  contenté  &  m'en  ha  plus 
diél  que  n'en  demandois  :  d*abondanr  m'ha 
ouvert  &  enfemble  folu  d'aultres  doubtes 
ineitimables.  En  quoy  je  vous  peux  alîèurer 
qu*ii  m'ha  ouvert  le  vray  puits ,  &  abyCme  de 
Encyclopédie ,  voire  en  une  forte  que  je  ne  pen- 
fois  trouver  homme  qui  en  fçeut  les  premiers 
elemens  feullement ,  c'elt  quand  nous  avons 
difputé  par  l^ornes  fans  dire  mot  ny  demy.  Mais 
à  tant  je  redigeray  par  efcnpt  ce  que  avons  didl 
&  reiolu,  affin  que  l'on  ne  penfe  que  ce  ayent 
efté  mocqueries ,  &.  le  feray  imprimer  affin  que 
chafcun  y  apprenne  comme  j'ay  Faidl.  Doncq 
povez  juger ,  ce  que  eult  peu  dire  le  maiftre , 
veu  que  le  difciple  ha  faiél  telle  proeflè  :  car 
JNon  eft  difci-pulus  fuper  Alagifirum. 

En  tout  cas  Dieu  foit  loué ,  &  bien  hum- 
blement vous  remercie  de  l'honneur  que  nous 

avez 


ftes,  en  quoi  Rpbelaisfait  con- 
^fter  la  Difpiite  d'entre  Thaii- 
mafte  &  Panurgc.  j1  ne  s'agit 
ici  que  de  tourner  en  ndicule  la 
prcrendae  fcience  i^s  lignes  & 
des  nombres ,  enfeignee  par  le 
vénérable  Béde5&  trop  eftimee 
p?r  Thaum  fte  Anglois  comme 
lui.  Rabelais  donne  cette  com- 
mifTîcn  au  badm  Panurge,  qui 
pour  un  figne  que  lui  fait  l'au- 
tre ,  lui  en  rend  deux  ,  &  àez 
plus  extravagans.  Accurfe  a  é- 


gaie  fa  Glofe  *  d'une  fingerie 
approchante,  qu'il  dit  s'être  an- 
ciennement paffee  dans  Rome  > 
entre  un  Philofophe  Grec  ,  & 
un  Fou  que  les  Komains  lui 
mirent  en  tête.  A  tous  les  lignes 
myilerieux  de  ce  Grec,  le  Fou 
en  oppofa  d  ■  fort  fnntafques  » 
qui  ,  comme  ici  par  Thaumafte 
furent  pris  par  le  Philofophe 
pour  autant  de  favantes  repon» 
fes  à  tous  fes  doutes  &  à  toutes 
(qs  obiedions. 


^  Sur  la  Loi  z.  an  Dig.  de  orig.  Juris. 
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avez  faiél  à  ceft  adle.  Dieu  vous  le  rétribue 
éternellement.  Semblables  aélions  de  grâces 
rendit  Pantagruel  à  toute  raiïiilance ,  &  de  là 
partant  mena  difner  Thaum.afte  avecques  luy  , 
6c  croyez  qu'ils  beurent  à  ventre  desboutonné 
(  *  car  en  ce  temps-là  on  fermoir  les  ventres  à 
boutons  5  comme  les  collets  de  prefent  )  juf- 
ques  à  dire  ,  dond  venez  vous  ?  Saindle  Dame 
comment  ils  ^  tiroienc  au  chevrotin  !  ôc  flac- 
cons  d'aller ,  ôc  eulx  de  corner ,  tire  ,  baille , 
paige ,  vin  ,  boutte  de  par  le  diable  ,  boutte , 
il  n'y  eut  celluy  qui  ne  buft  vingt-cinq  ou  tren- 
te 


2  Car  en  ce  temps-là  on  fermolt 
les  y  entres  à  boutons -y  comme  les 
collets  de  préfent  j  N'eft  point 
dans  l'édition  de  Dolet.  Ceft 
celle  de  1553.  qui  Ta  ajouté. 
Rabelais  parle  des  ventres  à 
poulaine  ou  gros  ventres  ,  em- 
boitez,  anciennement  dans  des 
pourpoints  fi  longs  qu'ils  abou- 
tilToient  aux  aines. 

3  Ttroyent  au  cheyrotin  ]  Bu- 
voient.  Cette  exprefïion  eft  du 
Daufiné  &  des  autres  provinces 
où  on  met  le  vin  dans  des  outres 
faits  de  peaux  de  chèvre.  Tirer 
au  chevrotin  le  dit  aulTi  dans  la 
lignification  de  boire  à  qut  mieux 
mieux  :  8c  alors  ,  c'eft  une 
métaphore  prife  du  tiroir  en  fait 


moïen  d'y  ficher  fon  bec.  Cette 
difficulté  ,  qui  lui  augmente 
i'appetit,&  l'envie  de  manger, 
le  porte  à  faire  de  grans  eabrts 
pour  arracher  la  viande  du  leur- 
re. Ce  qui  lui  fait  enfuite  jetter 
quantité  de  phlegmes  qui  fans 
cela  auroient  pu  l'etoulîer.  Au 
ch.  so.  du  1.  4.  frère  Jean  ap- 
pelle tiroir  fon  bréviaire  dans  la 
même  fignification.  D?ns  le  de 
corr.ferrn.  emend  de  Mat.  Cor- 
dier  ,  ch.  58.  n.  73.  édit.  de 
I S  i^.Trer  au.  chevrotin  fe  prend 
pour  bailler  de  l'argent  comme 
d'une  bourfe  de  peau  de  ihévre» 
Enfin  leDiftion.Fr.  Ital.  d'Ou- 
din  5  je  ne  fais  fur  quoi ,  inter- 
prète firey  au,  chèvrotm  par  ro- 


de Fauconnerie.  Ce  tiroir,  qui  j  miiare  il pajto.  Ce  feroit  plutôt 


eft  un  éteuf  couvert  de  peau  de 
chèvre  ou  autre?  fe  couvre  de 
viande  qui  y  eft  attachée  avec 
force  courroies  ,  en  forte  que 
le  faucon  trouve  à  peine    le 


écarter  la  dragée  ,  comme  on 
parle.  Il  y  a  une  forte  de  menu 
plomb  appelé.  Chevrotine  ,  parce 
qu'on  fefertde  cette  dragée  à  la 
chaflé  du  cheyreml, 

Chap. 


^2ô  Pantagruel^ 

te  muids.  Et  fçavez  comme  ?  fient  terra  fins 
aqua ,  car  il  faifoit  chauld  ,  &  d'advantaige 
s'eftoient  altérez»  Au  regard  de  i'expofition  des 
propofitions  mifes  par  Thaumafte,  &  fignifi- 
cations  des  fignes  defquels  ils  ufarent  en  difpu- 
tant  5  je  vous  les  expoferois  félon  la  relation 
d'entre  eulx- mêmes  :  mais  l'on  m'ha  diél  que 
Thaumafte  en  feit  ung  grand  livre  imprimé  à 
Londres,  auquel  il  declaire  tout  fans  rien  laif* 
fer  :  par  ce  je  m'en  déporte  pour  le  prefent. 


Chapitre    XX  I. 

Comment  Panurgef eut  amoureux  d^une  haulte 
Dame  de  Faris» 

PAnurge  commença  eftre  en  réputation  ert 
la  ville  de  Paris  par  celle  difputation  qu'il 
obtint  contre  l'Anglois  ,  &  faifoit  des  lors 
bien  valloir  fa  braguette  ,  &  la  feift  au  delTùs 
efmouchetter  de  broderie  à  la  Romanicque.  Et 
le  monde  le  loiioit  publicquement  &  en  feut 
faiéle  une  Chanfon ,  dont  les  petits  enfans  al- 
loient  à  la  moutarde  ,  &  eftoit  bien  venu  en 
toute  compaignie  des  Dames  &  Damoifelles  y 
en  forte  qu'il  devint  glorieux ,  fi  bien  qu'il  en- 
treprint  venir  au  deflus  d'une  des  grandes  Da- 
mes de  la  ville. 

De 
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De  fai6t  lailïànt  ung  ras  de  longs  prologues 
êc  proteftarions  quefonr  ordinairemenr  ces  do- 
lens  conremplarifs  amoureux  de  Garefme  les- 
quels poinr  à  la  ehair  ne  touchent ,  luy  diflung 
jour  :  Madame ,  ce  feroit  bien  fort  utile  à  route 
la  republicque  ,  deleélable  à  vous ,  honnefte  à 
voftre  lignée  ,  ôc  à  moy  necefïàire^  que  feuf- 
fiez  couverte  de  ma  race  ;  &  le  croyez ,  car  l'ex- 
périence vous  le  demonftrera.  La  Dame  à  cefte 
paroUe  *  le  recula  plus  de  cent  lieues ,  difant  : 
Mefchant  fol ,  vous  appartient-il  me  tenir  tels 
propos  ?  A  qui  penfez  vous  parler  ?  allez ,  ne 
vous  trouvez  jamais  devant  moy ,  car  (i  n'eftoit 
pour  ung  petit ,  je  vous  ferois  couper  bras  ôc 
jambes. 

Or  (  dift-il  )  ce  me  feroît  bien  tout  ung  d*a- 
voir  bras  &  jambes  coupez ,  en  condition  que 
nous  feiffions  vous  ôc  moy  ung  *  tranfon  de 

chère 


Chap.  XXI.  i  lé  recula^  Le 
irepoufla.  Commines,  1.  s.ch. 
lo.  Cèitx  de  dedans  ne  faillirent 
point  y  aujjt  ils  p'ouyoïent  yécir 
largement  gens  prejl s  à  les  recu- 
ler, s'iLfufnt/aUlts.Cea  com- 
me porte  le  vieux  exemplaire  , 
au  lieu  de  recHeillir  qu'on  lit 
cans  les  dCfiiiéres  éditions  de 
Paris. 

2  Tranfon  de  chère  lyè  ]  Dans 
le  François  du  Siècle  de  Rabe- 
lais ,  faire  un  tranfon  ,  un  tran- 


fé  3  dix  moins  tarer  joïeufement 
de  quelque  friand  morceau. 
Ainfi  )  c'eft  par  rapport  à  et 
que  la  Dame  Parifierine  vouloit 
faire  couper  btas  8c  jambes  à 
l'entreprenant  Pànurge  que  fans 
fe  démonter  il  lui  parle  de  tran- 
fon ou  de  trutiche  de  bonne  chè- 
re. Il  appelle  lie  &  liée  cette  chè- 
re ,  par  âllufïori  âel'el.tta  à  liét 
ligatà  5  <Sr  de  chère  à  chair.  I.a 
bonne  chéré  qu'entend  ici  Pa- 
nurge  eft  appelée  bûnné  cnvrage 


ço»o»  un  tronçon  de  chère  lie,    en  cet  endroit  delà  s? 3.  des  cerit 
jc'étoit ,  lînôn  taire  chère  entie-  JNouy.  Nouvelles  ;  U  a^^ercent 

Toms  IL  P  »w 


^iz  Pantagruel^ 

chère  lie ,  '  joiians  des  manequins  à  bafles  maf* 
ches  :  car  (  montrant  fa  longue  braguette  y 
voicy  Maiftre  Jean  Jeudy ,  ^  qui  vous  fonneroit 
une  antiquaille,  dont  vous  fentiriez  jufquesà 
la  moiielle  des  os.  Il  eit  galand  ,  6c  vous  fçaic 
tant  bien  trouver  les  alibitz  forains ,  &  petits 
^  poulains  grenez  en  la  ratoiiere ,  que  après  luy 
n*y  ha  que  efpouiïètcr,  i 

& 


nos  aeuX  amans  qtti  s'étoiént  mis 
à.  faire  un  tronfon  de  bonne  owvra- 
ge, 

3  jfottans  des  manequins  k  baf- 
fes marches  ]  Jouer  des  mane- 
quins far  Vatto  yenereo  j  dit  le 
Didion.  F.  Ital.d'Oudin.Voïez 
furie  ch.  5  3.  dul.  I.  la  note  fur 
le  mot  manequins.  On  a  dit  dans 
la  même  fîgnification  s^emploier 
au  basme\iier»  Le  fommaire  de 
THift.  de  Naples  par  CoUenu- 
cio  5  1.  S- fol.  204.  delatradu- 
^ion  de  Denys  Sauvage  impr. 
en  \'i  ^6.  finalement  il  mourut  tout 
exténué  de  s'ejire  excejjivement  y 
CT*  trop  fouyent  employé  au  jer- 
yice  de  la  royne ,  en  matière  de 
bas  métier  j  auquel  elle  prenoit 
plaifir  fur  tout.  Au  chap.  XI.  du 
préfent  livre  il  y  a  amplement 
jouer  des  manequins.  Ici  l'Au- 
teur ajoute  à  bafjes  marches  par 
rapport  à  Panurge ,  lequel  ,  iî 
la  Dame  dont  il  étoit  épris  ,  lui 
eût  fait  couper  bras  &  jambes  , 
auroit  été  du  moins  encore  pro- 
pre pour  le  jeu  A^s  manequins , 
où  il  ne  ne  faut  pas  s'élever  fî 
haut  que  ne  ce  foit  proprement 
i'oflice  des  bas  -  ménstriérs  de 


donner  cette  efpece  d*aul>ade. 

4  Qui  yoKf  fonneroit  une  antt* 
quaille  &:c.  JPrécedemment  déja> 
au  I2i  ch.  Dois- je  endurer  •  •  .  • 
quon  me  tnenne  ratiffer  (JT  ta-* 
bufler  le  cerceau  >  me  fonnant. 
l'antiquaille?  L'Antiquaille  é* 
toit  une  ancienne  Danfe  fort 
gaillarde  ,  dont  il  eft  croïable 
que  certain  J^ean  Jeudi  Mené* 
trier  avoit  été  l'inventeur  ,  Sc 
laquelle  étoit  comme  là  Hujjàr- 
de,  que  depuis  peu  d'annéeson 
a  fait  danfer  aux  Marionnettes 
Françoifes.  Ainfi  ,  le  régal  que 
Panurge  offroit  à  fa  Dame,  étoie 
à  peu  près  la  même  mufique  que 
Francien  donnoit  aux  jeunes  SC 
jolies  vilageoifes.  Au  ch.  i5. 
des  Navigations  de  Panurge 
l'Antiquaille  eft  mife  entre  les 
Danfes  des  Lanternes  avec  lea 
Falots. 

5  Poulains  grene\  en  la  rd» 
tousre  ôcc.  ]  Poulains  gren:\  ^ 
tumeurs  véroliques  appelées  die 
la  forte  parce  qu'elles  pouffent 
des  puftules.  B^atouere  ici  5  c*eft 
proprement  la  retraite  d'un  rai^ 
Se  ce  mot  fe  trouve  en  cette  fï-» 

,  gnification  dans  le  Roman  de 
Gau- 
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A  quoy  refpondit  la  Dame  :  Allez  mefchant, 
allez  5  fi  vous  me  didtes  encores  ung  mot ,  je 
appelleray  le  monde  :  &  vous  feray  icy  aflom- 
mer  de  coups.  Ho  (  difl-il  )  vous  n'eftes  tant 
maie  que  vous  diéles ,  non ,  ou  je  fuis  bien 
trompé  à  vofbre  phylionomie  :  car  pluftoft  la 
terre  monteroit  es  cieulx ,  &  les  haults  cieulx 
defcendroient  en  i'abyfme ,  &  tout  ordre  de 
nature  feroit  perverti ,  qu'en  fi  grande  beaulté 
&c  élégance  comme  la  voflre ,  y  euft  une  goutté 
de  fiel ,  ni  de  malice.  L'on  diâ  bien  qu'à  grand 
peine  veit-on  jamais  femme  belle ,  qui  auffi  ne 
feuft  rebelle  :  mais  cela  eil  diél  de  ces  beautez 
vulgaires.  La  voftre  efl  tant  excellente ,  tant 
fmguliere ,  tant  celefte  ,  que  je  croy  que  nature 
l'ha  mife  en  vous  comme  ung  parragon  poui* 
nous  donner  entendre  combien  elle  peult  faire , 
quand  elle  veult  employer  toute  fa  puilîànce  6c 
tout  fon  fçavoir.  Ce  n'efl  que  miel ,  ce  n'eft  que 
fucre  5  ce  n'eft  que  manne  celefte  ,  de  tout  ce 
qu'efl  en  vous.  C'eftoit  à  vous  à  qui  Paris  deb- 
voit  adjuger  la  pomme  d'or  ,  non  à  Venus  , 
non ,  ny  à  Juno  ,  ny  à  Minerve  :  car  oncques 
n'y  eut  tant  de  magnificence  en  Juno ,  tant  de 
prudence  en  Minerve,  tant  d'elegance  en  Ve- 
nus ,  comme  y  ha  en  vous.  O  dieux  &  deefTès , 
Celeftes  que  heureux  fera  celluy  ,  à  qui  ferez 

cel- 

Gauvain  cité  par  Borel  au  mot  i  Ce  doiiner  à  lui  5  fans  crainte 
J^atoire.  Panurge  alTure  ici  fa  1  d'aucun  mal  Vénérien • 
^ame  c^u'elle  jpeut  hardiment! 


^24  Pan  tagruel, 

celle  grâce  de  celle- cy  accoUer  !  de  la  baifcr  ! 
êc  de  frotter  fonlart  avecques  elle  !  Par  Dieu, 
ce  fera  moy ,  je  le  voy  bien ,  car  desja  elle  m'ay- 
me  tout  à  plein  ,  je  le  congnoy  ôc  fuis  à  ce  pre- 
deftiné  des  Phées.  Doncques  pour  gaigner 
temps  ^  boutte  ,  pouiïe  ,  enjambions. 

Et  la  vouloit  embraflèr  ,  mais  elle  feit  fem- 
blant  de  fe  mettre  à  la  feneftre  pour  appeller  les, 
voifinsà  la  force.  Adoncq  fortit  Panurgebien- 
tofl ,  &  luy  dift  en  fuyant ,  Madame ,  attendez 
moy  icy  ,  je  les  vais  quérir  moy-mefme  ,  n*en 
prenez  la  peine.  Ainfi  s'en  alla  ,  fans  grande- 
ment fe  foucier  du  refus  qu'il  avoit  eu ,  ôc  ^ 
n'en  feit  oncques  pire  chiere.  Au  lendemain  il 
fe  trouva  à  l'ecclife  à  l'heure  qu'elle  alloit  à  la 
meffe ,  &  à  l'entrée  luy  bailla  de  Teaiie  beniitc) 
s'inclinant  profondement  devant  elle  ,  après  fe 
agenouilla  auprès  d'elle  familièrement ,  &  luy 
dift  :  Madame ,  fçachez  que  je  fuis  tant  amou- 
reux de  vous  que  je  n'en  peulx  pilïèr ,  ny  fian- 
ter  ,  je  ne  fçay  comment  l'entendez,  s'il  m'en 
advenoit  quelcque  mal ,  qu'en  fer  oit-il  ?  Allez 

(dift. 


6  Boute  5  poKJjèy  enjamhionT  ] 
C'eft  ainlî  qu'on  lit  ou  qu'on 
doit  liie  dans  l'édition  de  Dolec 
&  dans  celle  de  1553.  ce  qui 
me  perfuade  qu'on  a  dit  autre- 
fois enjumbier  pour  enjamber. 
Bouter  ,  pouffer  3  ce  font  termes 
des  anciennes  Joutes.  Froifiart , 
vol,  3.  ch.  j  i .  la  eut  grand  goul- 
us HT  homis  de  lances ,  CJ  f/w- 


(tenrs  renyerfei[m 

7  N'fw  feit  oncques  pire  chiere"^ 
N'en  parut  pas  plus  tniif.  Plus 
bas  1.  3.  ch.  3.  Et  quand  je 
nete  que  moy  faifant  à  i'u>ig  l't- 
fnigepiuf  ouvert  O"  chiere  meil- 
leure que  e\  rf«/f/-e.r.  Volez  H.E- 
tienne ,  de  la  Précdknce  &c» 
pag,  il 6. 
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^  dift-elle)  aller,  je  nem'enfoucie  :  laiflèz  moy 
jcy  prier  Uiea.  Mais  (  dift-il  )  equivoquez  fur 
A  Beaumonc  le  viconte.  Je  ne  fçaurois  diiï  elle, 
C'eft  (  dift-il  )  A  beau  con  le  vit  monte.  Et  fur 
cela  priez  Dieu  qu'il  me  doint  ce  que  voftre 
noble  cueur  defire ,  ôc  me  donnez  ces  patenof- 
très  par  grâce.  Tenez  (  dift-elle  )  ôc  ne  me  ta- 
buftez  plus. 

Ce  didl ,  luy  vouloit  tirer  fes  patenoftres  qui 
efloient  de  ^  Ceftrin  ,  avecque  grofïès  marc- 
ques  d'or  :  mais  Panurge  promptement  tira  ung 
de  Tes  coufteaulx  ,  ôc  les  coupa  très-bien ,  6c 
les  emporta  à  la  fripperie ,  luy  difant ,  voulez 
vous  mon  coufteau  ?  Non ,  non ,  dift-elle.  Mais 
(  dift-il  )  à  propos  ,  il  eft  bien  à  voftre  com- 
mandement, corps  &  biens,  trippes  &  boyaulx. 
Cependant  la  Dame  n*eftoit  fort  contente  de 
fes  patenoftres  :  car  c'eftoit  une  de  fes  conte- 
nances à  TEcclife ,  &  penfoit  :  ^  Ce  bon  ba- 
vart  icy  eft  quelcque  efventé  ,  homme  d'eftran- 
ge  pays ,  je  ne  recouvreray  jamais  mes  patenof- 
tres ,  que  m'en  dira  mon  mary  ?  Il  fe  courrou-. 
cera  à  moy  :  mais  je  luy  diray  qu'ung  larron  me 
les  ha  coupées  dedans  l'Ecclife,  ce  qu'il  croira 
facilement  voyant  encore  le  bout  du  ruban  à. 
ma  ceinéture.  Apres» 


8  Cej}rin'\  Sorte  de  bois  dont 
Me'nage  dit  que  les  Portugais 
font  des  chapelets.  Seroit-ce  le 
même  jLloèx  ou  odorant  ^ga- 
loche. 3  dont  étoit  faite  la  Breuf- 
fç  que  portoit  pour  enfeigne  le 


dixième  des  Navires  du  joïeux^ 
Convoi  de  Pantagruel,  1.4.  ch*. 
I. 

9  Ce  bon  bavart  ]  Ce  jafeur  j 
cet  homme  qui  a  la  bouche  ii 
fraîche. 


^Z6  P  A  N  T  A  G  R  U  Et  i    " 

Apres  difner  Panurge  Talla  veoir  ,  portant  eiî , 
fa  manche  une  grande  ^^  bourfe  pleine  d'efcutZ' 
du  palais ,  ôc  de  gettons  ,  ôc  lui  commença 
dire  : 

Lequel  des  deux  ayme  plus  Taultre ,  ou  vont 
moy  ,  ou  moy  vous  ?  A  quoy  elle  refpondit  ^ 
Quant  elt  de  moy  je  ne  vous  hais  poindl:  :  car 
comme  Dieu  le  commande  ,  j'ayme  tout  Iç 
monde.  Mais  à  propos  (  dift  -  il  )  n'eftes  vous 

amou-» 


lo  Bourfe  pleine  [  d'efcut^du 
Reliais  i7  ]  de  gettons  J  Ce  qui 
«ft  entre  ces  marques  []  n'eft 
point  dans  Tédition  de  Dolet  ■> 
mais  bien  dans  celle  de  iS53. 
on  a  appelé  écus  du  Palais  les 
jettons,  parce  qu'anciennement 
ils  porroient  tousl'Ecude  Fran- 
ce fur  l'un  des  cotez  ,  &  parce 
que  d'ailleurs  ces  jettons  qui 
apparemment  fe  vendoient  au 
palais,  ont  fervi  de  tout  tems 
aux  gens  de  Palais  à  faire  leurs 
calculs  dans  les  Taxes  &  dans 
les  Déclarations  de  dépens.  On 
les  nomma  d'abord  gettoers  : 
Çoquillart,  au  Monologue  des 
Perruques  : 

La  bcurfe  pUirte  de  gettoers 
T'ouv  dire  quHl\  ont  de  Var- 

Pu  refte  ,  Panurge  tenoit  ce 
tour  de  Page  de  certain  Pre'lat 
dcfigné  de  fon  tems  fous  le 
nom  d'Eyeque  de  pince  da~ 
dier^   Le  même  Poëte  j   dans  ' 


l'Enquête  d'entre  la  Simple  &  1^ 
Rufée  : 

.....  ^  fut  tresfamilliev 
Du  reyerend  père  en  Diett 
L^EveJque  de  pince  dadier. 
Lequel  ejioit  fort  coufiuptier 
En  ih.imbre  nattée  loing   dô 

rue  y 
En  lieu  d^anltour  (^  de  laft 

ni?r , 
De  tenir  des  g(irfes  en  mue  > 
Cejîoit  tousjours  fa  reyenue  j 
Et  falloir  *  ung  grant  giba» 

cier  y 
Plain  de  roiielles  de  leton  > 
Lequel  fon    taaijire  faucon'^ 

nier 
^ttaclmt  au   bout  d^ung  baf^ 

ton, 
Qu^ant  les  nimphet    oyoititt  le. 

fon^ 
Tant  furent  il\  yolUes   loing  % 
Elles  accourojtnt  de  grant  ran^ 

don 
Eux  rendre  k  deux  cours  fw^ 

le  potng. 


Sailloit  j  peut-être^ 
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amoureufe  de  moy  ?  Je  vous  ay  (  dift  -  elle)  ja 
di6l  tant  de  fois  que  vous  ne  me  "  teniflîez  plus 
telles  paroles  ,  fi  vous  m'en  parlez  encore  je 
vous  monftreray  que  ce  n'eft  à  moy  à  qui  vous 
debvez  ainfi  parler  de  deshonneur.  Partez  d'icy, 
ëc  me  rendez  mes  patenoftres  ^  à  ce  que  mon 
mary  ne  me  les  demande. 

Comment ,  dift-il ,  Madame  ,  vos  patenof- 
tres  ?  non  feray  ^*  par  mon  fergent ,  mais  je 
vous  en  veulx  bien  donner  d'aultres  :  en  ayme- 
rez  vous  mieulx  d'or  bien  efmaillé  en  forme  de 
grofïès  fphéres ,  ou  de  beaulx  lacs  d'amour,  ou 
bien  toutes  mafïîfves  comme  gros  lingots  ,  ou 
Ç  en  voulez  d'ebene ,  ou  de  gros  hyacinthes  , 
de  gros  grenats  taillez  avecque  les  marcques  de 
fines  turquoifes  ,  ou  de  beaulx  topazes  marc- 
quez  de  fins  faphiz ,  ou  de  beaulx  balais  à  tout 
groffès  marques  de  ^  ^  diamants  à  vingt  6c  huiét 
quarres  ?  Non,  non ,  c'eft  trop  peu.  J'en  fçay 
ung  beau  chapelet  de  fines  efmeraudes  marc-* 
quées  ^'^  d'ambre  gris  cofçoté  ,  ôc  à  la  boucle 


11  TeniJJte\  plus  telles  p/troles'] 
C'eft  comme  on  lit  dans  l'édi- 
tion  de  Dolet  &  dans  celle  de 
ISS3. 

1 2  Par  mon  fergent  ]  Par  mon 
ferment.  Panurge  faic  vivre.  Il 
ne  veut  pas  jurer  devant  une 
Dame. 

I  3  Diamants  à  yingt  O"  huiH 
quarres  ]  Facettes  3    appellées 


au  feuillet  127.  de  l'édition  de 
1 5  3 1 .  dit  qMerre  en  la  même  H- 
gnification. 

1 4  jlmhre  gris  cofcoté'\  Cofioté- 
n'eft  point  dans  l'édition  da 
Dolet  ,  mais  bien  dans  celle  de 
IS5  3.  Ce  mot,  que  le  Rabe-« 
lais  Anglois  a  rendu  par  tache- 
té ,  fîgnifie  proprement  relevé 
de  petits  grains   comme  ceux 


quarres  àcaufe  de  leur   figure  j  que  forme  le   couftoufjou.  ,  on: 
quarrée,  Lç  Romande  la  Rofej  I  cofcojfon  3  que  Rabelais  appellç 


ung  union  Perficque ,  gros  comme  une  pomittô 
<i*orange  :  elles  ne  confient  que  vingt  &  cinq 
mille  ducats  ,  je  vous  en  veulx  faire  ung  pre- 
fent  :  car  j'en  ay  du  content.  Et  ce  difoit  fai- 
sant (onner  fes  gettons  comme  fi  ce  feufïènt  cf- 
cutzau  Soleil.  Voulez -vous  une  pièce  de  ve- 
lours violet  cramoiii  taindl  en  grene,  une  pie-, 
ce  de  fatin  broché ,  ou  bien  cramoifi  ?  Voulez- 
vous  chaines  ,  doreures ,  templettes  9  bagues  } 
il  ne  fault  que  dire  ouy.  Jufques  à  cinquante 
mille  ducats ,  ce  ne  m'efî  rien  cela.  Par  la  vertus 
defquelles  parolles  il  luy  faifoit  venir  Teaiie  à  la 
bouche.  Mais  elle  luy  dift  :  Non ,  je  vous  re- 
mercie :  je  ne  veulx  rien  de  vous.  Par  Dieu  » 
dift-il ,  fi  veulx  bien  moy  de  vous  :  mais  c'elt 
chofe  qui  ne  vous  couftera  rien ,  &  n'en  aurez 
rien  moins  ,  tenez  (  monrrant  fa  longue  bra- 
guette y  )  voiey  '^  maiftre  Jean  Choùart  qui  de- 
mande logis  ;  &  après  la  vouloit  accoler.  Mais 
(cUe  commença  à  s'efcrier  y  toutesfois  non  trop 

haulc 


tantôt  cofcojfms  Se  tantôt  cofco- 
Uns  ^'.  '     '  ■ 

15  Tsdaijlre  ^&an  Chouart  ] 
Chouan  paroU dt  \sygo  ^  ca:{\o  , 
dit  le  Diftion.  Ffanc.  ital  d'Ou- 
din.La  6$  des  cent  Nouv.  nouv. 
Votif  cuidie\tajier  CJ  eJprouVer  le 
grand  brichouart  de  noflre.  hojie 
d«S.  Michel.  A  Metz  on  appel- 
le briche  $c  bricheite,  peut-être  de 


y>eru  ipour  broche ,  brochette,  par 
le  changement  de  Vu  en  »  la  ver- 
ge des  enfans  :  d'où  apparem- 
mtntbrichauart ,  &  par  aphéré- 
fe  Chouart.  L'Aleman  Sch^art 
fignifie  noir  ,  &  chauvir  fe  dic 
des  animaux  qui  drefl'ent  le« 
oreille^.  Chouart  pourroit  bien 
aufli  venir  de  Tun  ou  de  i'aui» 
tre. 

Chap, 


"f  /.  itchap.  18.  O"  l,  5.  cha^^  25? 
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îiault.  Adoncq  Panurge  retourna  fon  faulx  vi- 
faige ,  ôc  luy  dift  :  Vous  ne  voulez  doncques 
aultrement  me  laiflèr  ung  peu  faire.  Bren  pour 
vous.  Il  ne  vous  appartient  tant  de  bien  ny 
d'honneur  :  mais  par  Dieu  je  vous  feray  chevaul- 
cher  aux  chiens  :  &  ce  dift  s'enfouît  le  grand  pas 
de  paour  des  coups ,  lefquels  il  craignoit  natu- 
rellement. 


Chapitre    XXI  L 


Comment  Panurge  feit  ung  tour  a  la  Dame 

Parifîenne    qui   ne  feut   poin5i  à  fon 

advantaige. 

OR  notez  que  le  lendemain  eftoit  ^  la  gran- 
de fefte  du  facre ,  à  laquelle  toutes  les 
femmes  fe  mettent  en  leur  triumphe  de  habille- 
mens ,  &  pour  ce  jour  ladiéle  Dame  s'eftoit 
veftuë  d'une  très- belle  robbe  de  fatin  cramoi- 
C ,  6c  *  d'une  cotte  de  velours  blanc  bien  pre- 

cieulx. 

Chap.  XXII.  I   La  grande  Sacrement.   C'eft   l'édition  de 

fejie du  Sacre '\  Or\  ^Zï\q  zmCi a.  isî3.    qui   a  fait  le    change-» 

Angers  oïi  cette  fête  fe  célèbre  ment. 

avec  toute  la  magnificence  pol-        z  Une  cotte  de  yelourr  blanc  J 

fible.  \6iz-L  Jodoc,  Sincer.àdin^  Habits  bien  chauds  pour  cette 

i«n    Itineraritim    Gallite,  Dans  (aifon  >  mais  la  mode  les  avoit 

l'^ditionde  Doletily  a/^^y<î»//  rendus    légers.    Voïei    Louis 

fefte  d.H    corps    Dieu  ^   c'eft-à-  Guyonjl.  2.  ch.  6,  de  fçs  Pi- 

dire  la  fête  qu'on  appelle  du  S.  verfes  leçons. 


îjo  Pantagruel; 

cieulx.Le  jour  de  la  vigile,  Panurge  chercfiâ^ 
tamt  d'ung  codé  &  d'aultre  qu'il  trouva  une 
';  lycifque  orgoofe,  laquelle  il  lia  avec  fa  cein-. 
iSture,  &  la  mena  en  fa  chambre,  &  la  nour-.' 
rit  très-bien  cedi6l  jour  ,  &  toute  la  nuiél  :  a» 
matin  la  tua,  ôc  en  prit  "^  ce  que  fçavent  le* 
Geomantiens  Grégeois  ,  &  le  mifl  en  pièces  lo 
plus  menu  qu'il  puft ,  &  les  emporta  bien  ca-* 
ché ,  &  alla  où  la  Dame  debvoit  aller  pour 
fuivr-e  la  proçeffion,  comme  eft  de  çoufkum.e 
à  ladiéle  felte.  Et  alors  qu'elle  entra ,  Panur- 
ge luy  donna  de  Teaùe  benifle  ,  bien  courtois 
fement  la  falùant ,  &  quelcque  peu  de  temps 
après  qu'elle  eut  di6l  fes  menus  fufFraiges  il 
fe  va  joindre  à  elle  en  fon  banc  ,  &  luy  bailla 
un  Rondeau  par  efçript  en  la  forme  que  s'en- 
fuit : 

Rondeau,  ^ 

Pour  cejîe  fois ,  ^uà  vous ,  Dame  tres-helh  r 

Mon  cas  difois ,  far  trop  feujîes  rebelle 
De  me  chajjer  fans  effoir  de  retour  : 
Veu  quà  vous  oncq  ne  feis  auflere  tour 
En  di6i ,  ny  fai6l ,  en  foubçon  ,  ny  libelle. 
Si  tant  à  vous  de^laifoit  ma  q^uerelle  ^ 


3  lycifque  irgoofe'^  C'eft  com- 
me on  lit  dans  l'édition  de  i  s  s  3  • 
Bans  celle  de  Dolet  il  y  a  chien- 
ne  qui  ejiûtt  en  chaleur  ,  ce  qui 
çftprefque  tout  un.  Sinon  que 
t»-  dernier  ,  ou.  il  n'y  a  plus  de 
jnyftere  j  me  paroit  n^oins  4u 


génie  de  Rabelais.  Voïei  le. 
Scholiafte  de  Holande  ,  lettto 
R. 

4  Ce  que  Jl^afent  les  Geo-^ 
mantims  Grégeois  ]  Rabelais 
entend  Galieâ  ,  1.  x.  A^hojftv 
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s  Vous  f  aviez  ^ar  vous  fans  maquerelle , 
Me  dire ,  amy  ,  fartez  d'ici  emour , 

Pour  cejîe  fois. 
Tort  ne  vous  fais ,  Jî  mon  cueur  vous  decelle , 
En  remontrant  comme  l'ard  l'ejlincelle 
De  la  beaulté  que  couvre  vojîre  atour  : 
Car  rien  ny  quiers  yjinon  qu'en  vojire  tout 
Me  faciez  dehait  ^  la  combrecelle , 

Four  cejle  fois. 

Et  ainfi  qu'elle  ouvrit  ce  papier  pour  veoir 
que  c*eftoit  ,  Panurge  promptement  fema  la 
drogue  qu'il  avoit  7  fus  elle  en  divers  lieux ,  & 

mef- 


5  Fous  poyie^  par  youx  ,  fans 
maquerelle  ]  Poyié'\  ,  de  trois 
(yllabes  ,  comme  facié\  dans 
le  treizième  vers  du  Rondeau, 
C'eft  comme  on  lit  dans  l'édi- 
tion de  Dolet  &  dans  celle  de 
ISS3.  L'édition  de  P.  Effiart  , 
Lyon  IS73.  porte  con^me  les 
nouvelles  yous  -potiyie^  bien  .  .  . 
Maquerelle  ici  veut  dire  propre- 
ment une  meflTagere  ,  peut- 
être  ,  par  corruption  pour  mer- 
'urelle  féminin  de  mercureau  5 
i'oià  au/ïi  maquereau  ,  com- 
■ne  qui  diroit  un  petit  Mercti- 
re. 

6  La  combrecelle']  Amadis ,  t. 
[  3 .  ch.  13.  adonc  Je  d^arme  des 
Tuiffots  5  C^T  afecques  les  cour^ 
'oyes  d^iceulx  C  le  ceinturon  de 
G«  efpée^Joufleveepar  Jon  efcuyer 
l  la  combre  Telle ,  grimpe  à  mont 
^'a.  lance  qutl  afoit  drejjée  contre 
le  mur  5  tellement  que  par  fa 
'eger été  gagna  le  hault  de  la  mu- 
^lUso  Pans  quelques  provinces 


de  France  ,  les  petits  garfonî 
appellent  faire  la  contrefellelorC- 
qu'un  d'entr'eux  s'accroupit 
pour  tendre  le  dos  à  Ton  com- 
pagnon 5  trop  petit  pour  attein- 
dre ou  il  voudroit  monter.  Ce- 
lui qui  veut  s'élever  jette  fes 
bras  au  cou  de  l'autre  ,  lequel 
en  cet  état  fe  drefTe  petit  à  pe- 
tit 5  jufqu'à  ce  qu'il  foit  tout  à 
fait  debout  ,  alors  celui-ci  , 
guindé  de  la  forte  fe  trouve  du 
double  plus  grand  qu'il  n'étoit. 
Contre -fille  eft  une  corruption 
de  combre- [elle-,  qu'on  a  dit  pou  r 
comble-fille  dans  la  fignification 
de  deux  felles  à  piez  accumulées 
l'une  fur  l'autre. 

7  Sus  elle ,  en  diyers  lieux  ]f 
Dès  ce  tems  -  là  les  Dames 
Françoifes  parfumoient  leurs 
hardes  &  leurs  habits.  Ainfî  , 
quand  celle-ci  auroit  pris  Pa- 
nurge fur  le  fait ,  elle  auroit  pu 
dans  le  moment  prendre  lacho- 
fe  pour  une  galanterie  d'un  îi- 


ÏJ^  Pa  NTAGRUELi 

nermement  aux  replis  de  fes  manches  &  Je 
fa  robbe  :  puis  luy  dift  :  Madame ,  les  paovres' 
amans  ne  font  tousjours  à  leur  aife.  Quant  eii: 
de  moy  ,  j'efpere  que  les  maies  nuiéls  ,  les 
travaulx  &  ennuis  efquels  me  tient  l'amour 
de  vous  ,  me  feront  en  dedudlion  d*aultant 
de  peines  de  purgatoire. 

A  tout  le  moins  priez  Dieu  qu'il  me  doint 
en  mon  mal  patience.  Panurge  n'eut  achevé  ce- 
mot  ,  que  tours  les  chiens  quieftoient  enl'Ec-! 
clife  accoururent  à  cefte  Dame  pour  l'odeui; 
des  drogues  qu'il  avoir  efpandu  fus  elle ,  pe-' 
tits  6c  grands ,  gros  &  menus  ,  touts  y  ve- 
îioient  tirans  le  membre  ,  &  la  fentens  ,  ÔC 
piflàns  par  tout  fus  elle ,  ^  c'efloicla  plus  gran-t 
de  villanie  du  monde. 

Panurge  les  chaflà  quelcque  peu ,  puis  d'elle 
print  congié  ,  &  fe  retira  en  quelcque  chapelle, 
pour  veoir  le  deduicl  :  ^  car  ces  villains  chiens 

h 


ïSiant  timide.  Gratien  du  Pont  » 
Sieur  de  Dnifac,  dans  fes  Con- 
trov.  des  Sexes  Mafc.  &  Fémin . 
au  feuillet  xi.  de  l'édition  de 
de  Paris  1540.  parlant  de  diffé- 
rentes poudres  dont  fe  fçt- 
voienc  les  Muguettes  de  fon 
tems: 

^ujjl  portaient  fur  les  ace  ouf- 

trernens 
Vli^eurs pouldres;  O"  fur  leurs 

fejiemens , 
Sur  leurs  manchons  ,  fur  mou- 

(hoMçr/  ^  (olUfy^r 


Comme  de  mufc  ,  O"  de  Chip* 

pre  oj[flet\; 
Et  maint':^^  pichet\  depouldre  X 
"violette-,  i 

PouldredeChipprcy  aujji  deU 
cyvette. 

8  C^eftoit  la  plus  grande  "PtUan 
nie  du  monde  ]  n'eft  pas  dan» 
l'édition  de  Dolet ,  mais  bien^ 
dans  celle  de  i55  3. 

9  Car  ces  yillatns  chiens  f  U 
conchioient  toute  ,   (i7  ]  compij^ 

foient  tous  fes  haiillemens  ]  Cô 

qui  elt  enttç  ces  marques.  J.  J' 

^  ifeli 
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la  conchioient  toute  ,  &  compifïoient  touts 
fes  habillemens ,  tant  qu*ung  grand  lévrier  luy 
piiïà  fus  la  tefte ,  les  aulcres  aux  manches ,  les 
aultres  à  la  croppe  :  les  petits  pifloient  fus  fes 
patins.  En  forte  que  toutes  les  femmes  de  là 
autour  avoient  beaucoup  affaire  à  la  faulver* 
Et  Panurge  de  rire,  &  dift  àquelcqu'ung  des 
Seigneurs  de  la  ville  :  Je  croy  que  cefte  Dame- 
là  eft  en  chaleur ,  ou  bien  que  quelcque  lévrier 
Ta  couverte  fraifchement.  Et  quand  il  veit  que 
touts  les  chiens  grondoient  bien  à  Tentour 
d'elle,  comme  ils  font  autour  d'une  chienne 
chaulde  ,  partit  de  là  ,  &  alla  quérir  Panta- 
gruel. Par  toutes  les  ruè's  où  il  trou  voit  chiens  , 
il  leur  bailloit  ung  coup  de  pied  ,  difant  : 
N'irez-vous  pas  avecq  vos  compaignons  aux 
nopces  ?  ^°  devant ,  devant  de  par  le  diable  de- 
vant. Et  arrivé  au  logis  difl  à  Pantagruel  : 
Maiftre  je  vous  prie  venez  veoir  touts  les  chiens 
du, pays  qui  font  affemblez  à  l'en  tour  d'une 
Dame  la  plus  belle  de  cefte  ville  ,  &  la  veul- 
lent  ''  jocqueter.  A  quoy  voluntiers  confen- 
th  Pantagruel,  '*  ôc  veit  le  myftere,  lequel 

il 

n*eft  que  dans  l'édition  de  Do-  j  10  Derdr.ty  derant  5rc.]  Pa- 
let. On  l'a  ajouté  parce  qu'ici  1  rôle  qu'on  emploie  à  chafler 
nnchier    marque      fimplement  \  les  chiens.  Plus  bas  ,  fur  la  fin 


l'atFron:  ou  le  deshonneur  que 
<e  fut  à  cette  perfonne,  d'a- 
voir été  compijjh  par  tant  de 
ehiens  :  ce  qui  çtoit  à  obfer- 
Vcr.  I 


du  prol.  du  1.  3.  Devant,  de-^ 
yant  5  iront-ils  ? 

1 1  Jocqneter  J  De  jugtim  ,  ou 
àejocHs. 

X2  £r  yài  le  m^^ers  ,  le^el 
il 


^J4  Pantagruel, 

il  trouva  fort  beau  ôc  nouveau.  Mais  le  bofi 
feut  à  la  proceffion  :  en  laquelle  feurent  veus 
plus  de  fix  cents  mille  &  quatorze  chiens  àl'en- 
tour  d'elle ,  lefquels  ^  ^  luy  faifoient  mille  hai- 
res  :  &  par  tout  où  elle  pafïbit  les  chiens  frais 
venus  la  fuivoient  à  la  trafic  ,  pilTans  par  le  che* 
min  où  fes  robbes  avoient  touché.  Tout  le 
monde  s'arreftoit  à  ce  fpeétacle  ,  confiderant 
les  contenances  de  ces  chiens  qui  luy  montoient 
jufques  au  col  ''^  &c  luy  gaftarent  touts  feà 
beaulx  acoutremens ,  à  quoy  ne  fceut  trouver 
aulcun  remède  fmon  foit  retirer  en  Ton  hofteL 
Et  chiens  d'aller  après ,  &  elle  de  fe  cacher  ^ 
&c  chambrières  de  rire.  Quand  elle  feut  entrée 
en  fa  maifon  ,  &  fermé  la  porte  après  elle 
touts  les  chiens  y  acouroient  de  demie  lieuë  ^ 
&  compiflarent  fi  bien  la  porte  de  fa  maifon^. 

qu'ili 


il  troura  fort  beau  j  O"  noufeau  ] 
le  'Mjflére  ,  c'eft-à-dire  la  Far- 
ce. On  difoit  jouer  lesxmyjieres  , 
pour  dire  repréfenter  par  forme 
de  pièces  de  Théâtre  les  myfte- 
j-es  de  la  Religion  :  ce  qui  fe 
faifoit  à  des  Farces  ridicules  , 
mais  qui  ne  laifloient  pas  de 
plaire  par  leurs  n'aïvetex.  Voiex 
le  Diàion.  de  Bayle  dans  les 
notes  fur  l'article  de  Daffouci. 
Une  de  ces  Farces ,  intitulée 
le  wyftere  du  yieil  Teflament  fut 
joiiee  à  Paris  :  &  le  myftere  de 


la  Pafîioîi  ,  autre  pièce  de 
même  genre  ,  repréfenté  mouh 
triomphamment  à  Angers  *  fui 
imprimée  in-^".  en  97.  chap. 
contenant  253.  feuillets?  à  Pa- 
ns  chez  Philippe   le  Noir  ei 

I  3  Luy  faifoient  milles  haires 
Fâcheries.  Lui  tenoient  lieu  d( 
milles  cilices  qu'elle auroit  fch- 
tis  fur  fa  peau  nuë. 

14  £f  luy  gafarcnt  (j7  ]  Cef 
comme  on  lit  dans  l'édition  d' 
Dolet.  Dans  celle  de  1 5  s  3 .  ^a/ 

tt 


t  HAude^^ug,  215,  ^e  /4  i,  édtttdn  Mafcurat. 


m4 
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Qu'ils  y  feirent  ung  ruifleau  de  leurs  urines ,  au* 
quel  les  cannes  euiïènt  bien  nagé.  Et  c'efl  cel- 
luy  ruilTeau  qui  de  prefent  ^^  paflè  à  S»  Vie* 
tor ,  auquel  Guobelin  teinél  l'efcarlatte  ^  '^ 
pour  la  vertus  fpecificque  de  ces  pille- chiens , 
comme  jadis  preicha  publicquement  ^  7  noftre 

maiftre 


terent  >  &  dans  les  nouvelles 

galiotent. 

I  5  Pafe  à  Sainci  l'iBor  ]  Au 
tems  dont  parle  Rabelais  ,  la 
petite  rivière  de  Bievre  ,  qui 
vient  du  village  de  ce  nom  , 
cntroit  à  Pans  dans  la  Seine 
par  une  poterne  ,  dont  on  voit 
encore  les  veftiges  à  S.  Vidor 
*.  Préfentement  elle  y  entre 
un  peu  au  deflbiis  de  cette  Ab- 
baïe  \. 

1 6  Pttt  la  yértufjpecificqué  de 
ces  ptffè-chiens  ]  Au  défout  du 
pifl'at  de  chiens  l'autre  urine  eft 
bonne.  Parijns  iqaando  purpura 
fr^faratur't  tnnc  artifices  inci- 
tant Germanicos  milites  (O"  Stu- 
diofos  3  ^ni  libent^r  bibunt  :  C!T 
fis  prabent  largiter  optimum  y>i- 
num  >  ea  conditiane  ,  Ht  poflea  j 
urinam  reddant  in  illam  lanam . 
Sic  emm  audtvi  à  (îudivfh  Part- 
ftenft.  J^oann.  "Manlii  libellus  me- 
dicus  îpag.  755.  des  lieux  com- 
hiunsdu  même  3  édit.  de  Franc- 
fort, I  s  <î8 .  8  " .  i'tffe- chiens  5  pif- 
feurs  de  chiens  5  chiens  qui  ne 
font  que  pifler. 


Î7  Jiojîre  tnaiflre  Doribus  J 
Bcze ,  fur  l'an  1534.  pag.  2c>, 
du  t.  I.  de  fon  Hift.  Bcclef. 
Depuis  j  eflant  yenti  à  Sancerrâ 
NoJJreMaifii-e  Oris  **  célèbre 
Ifiquifitear  de  la  Foy  ,  il  fe  con~ 
tenta  fi  fort  du.  usa  "Pin  ^uon 
lui  donna  pour  l'appaifey  ,  ques' 
tant  de  retour  a.  Bourges  ,  il  ajjew 
ra  en  pleine  chaire  ,  ^u'il  aroit 
trouyé  les  habitans  de  Sancerre 
fort  gens  de  bien.  Ce  pourroit 
bien  être  -  là  notre  Maître 
Doribus^  apparemment  le  mê- 
me Pierre  £)6re  Jacobin  ,  Doc-< 
teur  de  Paris ,  aflocie  à  l^ierre 
de  Cornibus  dans  ces  vers  de  la 
Petromachie  de  Joachim  du 
Bellai  : 

^6   défire  aujjl  quon  tn^en* 

foye, 
^  fn  de  retrancher  la  Voye 
^  tant  de  Cînfmes  C?"  V<<« 

bus. 
Frère  Pierre  de  C-ornibus  : 
Xhii  ferait  bien  plus   affeuvé 
\Ajant  frère  Pierre  Doré. 


ChaK 


*  Mf».  Diêi.  étym.  au  mot  5  Gobelins. 

+  C  ulon 5  I{^ir.  de  Fr.  t.  i .  pag,  117. 

**  Oh  d'Oxii y Jclon  Brantôme  >  dfins  la rk  dn  744réfhàl  Strô\\i% 


^^ô  Pantagruel, 

maiftre  Doribus.  Ainfi  vous  aifl  Dieu  ,  ung 
tnoulin  y  euft  peu  mouldre.  Non  tant  toutes- 
fois  que  ceulx  du  Bafacle  à  Thouloufe. 


Chapitre    XXIII. 

Comment  Pantagruel  panit  de  Paris  ouyant 
nouvelles  que  les  Dipfodes  envahij^oient  le 
pays  des  Ainmrotes,  Et  la  caufe  pourquoj 
les  lieïtes  font  tant  petites  en  France. 

PEu  de  temps  après  Pantagruel  ouït  nou- 
velles que  fon  père  Gargantua  avoit  elté  ' 
tranflaté  au  pays  des  Phées  par  Morgue  comme 
feut  jadis  Ogier  &  Artus  ,  enfemble  que  le 
bruit  de  fa  tranflation  entendu  ^  les  Dipfodes 
eftoient  iffus  de  leurs  limites ,  &  avoient  gafté 
tjng  grand  pays  d'Utopie  ,  &  tenoient  pour 
lors  la  grande  ville  des  Amaurotes  affiegée. 

Donc 

Chap.  XXIII.  I  Tranflaté  au  1  fut  encore  mieux  reçu  de  cette 
pay-  des  phées  par  Morgue,  cent-  Fée  fa  bonne  amie.  Mais  ,  com- 
mefeut  jadis  Ogier  O"  >ArtHy  ]  I  me  les   Païens  avoient  pris  I< 


La  Fée  Morgue  tenoit  le  bon 
Roi  Artus  fon  frère  dans  le 
château  d'Avalon,  ou  ce  Prin- 
ce goûtoit  paifiblement  tous  les 
plaifirs  de  ce  lieu  enchanté.  O- 
ger  le  Danois  y  f urvmt ,  &  il  y 


tenis  de  Tabfence  d'Oger,  poui 
s'emparer  de  Jerufalem  &  d« 
Babylone  *,  une  occafion  «outt 
femblable  détermine  ici  les  Dip- 
fodes à  faire  le  fîége  de  la  vill< 
des  Amaurotes. 


^  B^oman  d'Oser  le  Danois^  thajj).  $6»  (J  57» 
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Donc  partit  de  Paris  fans  dire  à  Dieu  à  nully  : 
car  l'affaire  requeroic  diligence  ,  &  vint  à 
Rouen. Or  en  cheminant  voyanrPanragruel  que 
les  lieues  de  France  efloient  petites  par  trop 
au  regard  des  aultres  pays  ,  en  demanda  la 
caufe  &  raifon  à  Panurge  j  lequel  luy  dift  une 
hiftoire  que  met  *  Aidroms  du  Lac ,  monaehiis  ^ 
es  geftes  des  Rois  de  Canarre.  Difant  que 
d'ancienneté  les  pays  n*eftoient  diftinéls  par 
lieues  ,  miliaires  ,  ftades  j  ny  parafanges  y  juf->- 
ques  à  ce  que  le  Roy  Pharamondles  diflingua: 
ce  qui  feut  fai6f  en  la  manière  que  s*enfuit  : 
Car  il  print  dedans  Paris  cent  beaulx  jeunes 
&  galans  compaignons  bien  délibérés  ,  &  cent 
belles  garfes  Picardes  j  &  les  feit  bien  traic- 
-ter ,  &  bien  penfer  par  huidls  jours  ,  puis  les 
appella  :  &  à  ung  chafcun  bailla  fa  garlé  àvec- 
ques  force  argent  pour  les  defpens  ,  leur  fai- 
fant  commandement  qu'ils  allafTent  en  divers 
lieux  par  cy  &:  par  là.  Et  à  touts  les  paiîâiges 
qu'ils  bifcoteroient  leurs  garfes  qu'ils  miiïènt 
une  pierre ,  &  ceferoit  une  lieue.  Ainfiles  corri- 
paignons  joyeufement  partirent  ^  &:  pour  ce 
qu'ils  eftoient  frais  &  de  fejour ,  ils  fanfrelu- 

choient 


2  TAaroîuT  du-  Lac  'Manachus 
&c.]  La  raifon  rapportée  ici  de 

'  la  différence  des  heaës  e'tant  un 
conte  original ,  il  s'enfuit  que 
ce  MiirotHs  n'eft  autre  que  Maî- 

'  tre  François.  La  qualité  de  Mo- 
nachus  ne  peut  lui  être   con- 

Torns  I L 


telèée  >  &  comme  il  a  ptis  le 
nom'  de  Marotns  5  peut  -  êti^ 
par  amitié  potir  'Siarot  ,  il  fe 
peut'  auffî  qu'i!  n'aura  pris  te 
furnom  de  Du  Lac  que  par  al- 
lufion  au  Roman  de  Lancelotdt^ 
Lac. 


2^8  Pantagruel^ 

choient  à  chafque  bout  de  champ  ,  &  voîH 
pourquoy  les  lieues  de  France  font  tant  pe- 
tites. 

Mais  quand  ils  eurent  long  chemin  par- 
faiél,  &  eftoient  ja  las  comme  paovres^  dia- 
bles ,  &  n'y  avoit  ^  plus  d'olif  en  ly  caleil  ^ 
ils  ne  belinoient  fi  fouvent ,  ôc  fe  contentoient 
bien  (  j'entends  quant  aux  hommes  )  de  quelc- 
que  mefchante  &  paillarde  fois  le  jour.  Et 
voila  qui  fai6l  les  lieues  de  Bretaigne ,  des  La- 
ties  ,  d'AUemaigne  &  aultres  pays  plus  efloi- 
gnés  ,  fi  grandes.  Les  aultres  mettent  d'aultres 
raifons  :  mais  celle-là  me  femble  la  meilleure. 
A  quoy  Gonfentit  voluntiers  Pantagruel.  Par- 
tans  de  Rouen  arivarent  à  "^  Honfleur  ,  où  fe 

mirent 


J  Fiuf  d\lifen  ly  caleiQ  Ter- 
mes du  Patois  Languedocien  , 
pour  dire  :  plus  d'huile  dans  Vé- 
caille  de  la  lampe  à  queue. 

4  Honfleur  ]  Petite  ville  de 
la  Normandie ,  vis  à  vis  de  Har* 
fleur.  L'Hiftoire  du  Roi  Char- 
les VII.  mal  attribuée  à  Alain 
Charrier  appelle  celle-ci  Har- 
fieu  :  &  HonneflcH  l'autre  *  que 
l'édition  de  Dolet  nomme  Hcm- 
mefleHy^  ôc  l'Hiftoire  Eccléfîa- 
ftique  de  Beze  Hondefleur  \.Cc 
quifaifant  voir  que  l'origine  du 
nom  de  ces  deux  villes ,  ôc  par- 
ticulièrement de  la  dernière  , 
n'eft  pas  bien  connue  des  Fran^ 


çois  mêmes  >  on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  voir  ici  ce 
qu'en  a  crû  H.  Ottius  dans  fa 
Franco-Gallia  ,  ou  il  n'a  pas  de 
peine  à  prouver  qu'un  bon  nom- 
bre de  nos  mots  viennent  de 
l'Aleman,  Voici  donc  comme 
il  parle  dans  ce  petit  livre  ,pag. 
66.  de  l'édition  qui  s'en  fit  à 
Bàle  en  1670.  Op.  dit-il  ,  apnd 
Caletos  HuiflutHm  Harfleu,har- 
flurt',  ab  wfluxu  maris  :  ex  aitM 
parte  Hinflutam  ,  Hinfleut ,  iidg» 
Hinflut.  Germ.  Hinflufl',  à  de- 
finxM.  C'avoit  été  long-tems  .1- 
vant  lui  la  penfée  d'André  dit 
Chêne. 

S 


*  0  urr.  d'.A.  Cbartier  ,  êdit.  de  1617.  j^a^,  3i»  C?*  3ii 
j-r.  l.pa^,  IS9» 
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inîrent  fus  mer  Pantagruel ,  Panurge ,  Epiite- 
mon ,  Eufthenes  &  Carpalim.  Auquel  lieu  at- 
tendans  le  vent  propice  ,  &  calfretans  leur  nef 
jreceuc  d'une  Dame  de  Paris  (  laquelle  il  avoit 
entretenue  bonne  efpace  de^temps  )  unes  let- 
tres infcriptes  au-delïùs  : 

Au  plus  aimé  des  belles ,  &  moins   loyal 
des  preux» 

5  P.N.T.G.R.L* 


Chapitre     XXIV. 

Lettres  cfH^ùng  mejfagier  aporta  a  Pantagruel 

à^une  Dame  de  Paris  ^  &  l'expo/ttiond'ufig 

mot  efcrift  en  nng  anneau  d'or. 

Uand  Pantagruel  eut  leu  Pinfcription  il 
feut  bien  esbahi,  &  demandant  audi6t 
meliàgier  le  nom  de  celle  qui  l'avoit  envoyé  ^ 
•ouvrit  les  lettres  &  rien  ne  trouva  dedans  ef- 
^cript ,  mais  feullement  ung  anneau  d'or  avecq 
ung  diamant  eti  table.  Lors  appella  Panurge , 
Ôc  luy  montra  le  cas.  A  quoy  Panurge  luy  dift , 
que  la  fueille  de  papier  efloit  efcripte  ,  mais 

c'eftoic 


s  p.  N.  T.  G.  i^.  Z.]  L'infcrip- 
tion  de  l'anneau  étoit  Hébraï- 
que. Le  nom  de  Pantagruel  pa- 
ïoit  de  même  écritfans  voieUes, 


à  la  manière  des  Hébreux  qui 
leur  fubftituent  des  points» 
Voïex  Baillet,  part.  3,  eh.  iS» 
de  fes  Aut.  déguif<çt. 

Q  i  Chap. 


24Ô  iPANTAGRÙÊt^' 

c'efloit  par  telle  fubtilité  que  Ton  n'y  voyoîl 
point  d'efcripture;  Et  pour  lefçavoir  ,lamilt 
auprès  du  feu  pour  veoir  fi  l'efcripture  eiloit 
faille  avecq  du  fei  Ammoniac  détrempé  erl 
eauë.  Puis  la  mift  dedans  Teailc  pour  fçavoif 
fi  la  lettre  eftoit  efcfipte  du  fuc  de  Tithymalî 
le.  Puis  la  montra  à  la  chandelle ,  fi  elle  eftoit 
point  efcripte  du  jus  d'oignons  blancs.  ' 

Puis  en  frotta  une  partie  d'huille  de  noix, 
pour  veoir  fi  elle  eftoit  point  efcripte  de  lexif 
de  figuier.  Puis  en  frotta  une  part  de  lai<Sl  de 
femme  ailaidiant  fa  fille  première  née  ,  pour 
veoir  fi  elle  eftoit  point  efcripte  de  fang  de 
Rubettes.  Puis  en  frotta  ung  coin  de  cendres 
d'ungnid  d'arondelles  ,  pour  veoir  fi  elle  eftoit 
efcripte  de  rofée  qu'on  trouve  dedans  les  pom- 
mes d'Alicacabut.  Puis  en  frotta  ung  aultre 
bout  de  la  fanie  des  aureilles ,  pour  veoir  fi 
elle  eftoit  efcripte  de  fiel  de  corbeau.  Puis  la 
trempa  en  vinaigre  pour  veoir  fi  elle  eftoit  ef- 
cripte de  laiél  d'Efpurge.  Puis  la  grailla  d'A- 
xunge  de  fouris  chaulves  j  pour  veoir  fi  elle 
eftoit  efcripte  avecq  fperme  de  baleine ,  qu'on 
appelle  Ambre  gris.  Puis  la  mift  tout  doulce- 
ment  dedans  ung  baftin  d'eau e  fraifche  ,  6c 
foubdainla  tira,  pour  veoir  fi  elle  eftoit  efcrip- 
te avecques  alun  de  plume.  Et  voyant  qu'il  n'y 
congnoiilbit  rien  ,  appella  le  mefiâgier  ^  &  luy 
demanda  ,  compaing ,  la  Dame  qui  t'ha  ici  en- 
voyé ,  t'ha-elle  poinCl  baillé  de  bafton  pour 


'  L  I  V  R  E  1 1.  C  H  A  p.  XXIV.     ^41 

apporter  ?  penfant  que  feuft  la  lineilè  que  met 
Aule  Gelle  :  &  le  mefïàgier  luy  rerpondit  : 
NonjMonfieur.Adoncques  Panurgeluy  voulut 
faire  raireles  cheveulx,  pour  fçavoir  fila  Dame 
avoir  faidt  efcripre  avecque  '  fort  moret  fus  fa 
tefte  raife  ,  ce  qu'elle  vouloit  mander  :  mais 
voyant  que  fes  cheveulx  eftoient  fort  grands , 
il  defilta  :  coniiderant  qu'en  fi  peu  de  temps 
fes  cheveulx  n'eulTènt  creu  fi  longs.  Alors  difl 
à  Pantagruel  :  Maiftre ,  par  les  vertuz  Dieu  , 
je  n*y  fçaurois  que  faire  ny  dire.  J'ay  em- 
ployé pour  congnoitre  fi  rien  y  ha  ici  efcript , 
une  partie  de  ce  qu'en  met  *  Mefière  Francef- 
co  di  Nianto  le  Thufcan  ,  qui  ha  efcript  la 
manière  de  lire  lettres  non  apparentes  ,  &  ce 
que  efcript  Zoroafter  péri  grammaton  acriton. 
Et  5  Calphurnius  Bafîùs  de  literis  illegibilibHS  , 
mais  je  n'y  voy  rien  ,  &croy  qu'il  n'y  ha  aul-* 
tre  chofe  que  l'anneau.  Or  le  voyons.  Lors  le 

regar* 


CHAP.  XXIV.  I  Vort  moret  ] 
On  appelle  movet  en  Poitou ,  de 
la  paille  brûlée  ,  réduite  en 
troiiet  avec  de  l'eau  :  &  les 
iCharpentiers  fe  fervent  de  cette 
compofitJon  à  alligner  les  pièces 
de  bois  qu'ils  veulent  fçicr  en 
planches  ou  en  chevrons. 

2  Mejfere  francefto  di  Nianto 
le  Thufcan  ]  On  ne  connoît  en 
France  ni  cet  homme  ni  Tou- 
yrage  que  Rabelais  lui  attribue. 
Comme  en  is36.FAuteurétoit 
à  Rome  depuis  long-tçms,  il  fe 


peut  que  c'e'toit-Ià,  où  fur  fa 
route  qu'il  avoir  vu  Mejferç 
Francefco  di  Nianto  ou  du  moinç 
fon  Ouvrage, 

3  Calphnrninf  BaJfuT  ]  Des 
Savanî  ont  ainfî  nommé  le 
Commentateur  de  Germaniçusa 
c'eft-à-dire  de  Domitien  inter-. 
prête  d'Aratus.  Voïez  là  def^ 
lus  Voffius  le  père  ,  1,  i.  de  fes 
Hiftoriens  Latins  ,  c.  22.  Le 
Traité,  de  literis illegibilibtis  e{^ 
imaginaire. 


t^^  Pantagruel, 

regardant  trouvarent  efcript  par  dedans  ca 
Hebrieu ,  ^  Lamah  hafabhtani ,  dont  appella- 
rent  Epiitemon  ,  luy  demandant  que  c*eftoit 
à  dire  ?  à  quoy  cefpondit  que  c'eftoient  mots 
Hebraicques  fignifians ,  pourquoy  m'as-tu  laif* 
fé  ?  dont  foubdain  replicquaPanurgc.  J'entendt 
le  cas ,  voyez-vous  ce  diamant  ?  c'eft  ung  dia** 
mant  faulx.  Telle  eft  doncques  rexpofition  dç 
ce  que  veult  dire  la  Dame  ;  Di ,  amant  faulx  ^ 
pourquoy  m'as  tu  laiflee  ?  Laquelle  expofition 
entendit  Pantagruel  incontinent  :  &  luy  foub-» 
vint  comment  à  fon  départir  n'avoit  didl  à  Dieu 
à  la  Dame ,  &  s'en  contriftoit  ,  &  voluntiers 
feuft  retourné  à  Paris  pour  faire  fa  paix  avec- 
ques  elle.  Mais  Epiitemon  luy  réduit  à  mé- 
moire le  département  deEneas  d'avecques  Di-- 
do ,  &  le  di6l  de  Heraclides  Tarentin  :  que 
la  navire  reftant  à  l'ancre  ,  quand  la  neceffité 
preiïè ,  il  fault  coupper  la  chorde  plutolt  que 
perdre  temps  à  la  deflier.  Et  qu'il  debvoitlaiA 
fer  touts  penfemens  pour  fubvenir  à  la  villç 
de  fa  nativité  ,  qui  eftoit  en  dangier.  Defaiél , 
une  heure  après  fe  leva  le  vent  Nord  -  nord- 

weft , 


4  Lantah  hafabhtani  ]  Cette 
af>plication  profane  du  Lama 
fahxchthant  eft  proprement  du 
ge'nie  Italien  ,  &  c'eft  de  la  41. 
Nouvelle  du  MafluccioSalerni- 
tano  que  Rabelais  Ta  tirée.  Ja- 
ques Gohori  moitié  Auteur  , 
lîioitié  Traduâeur  4e  quelques 


volumes  d'Amadis  a  fourré 
dans  le  trei(Iéme  ce  rébus  qui 
n'cft  pas  dans  l'original  Efpa- 
gnol ,  &  que  Rabelais  n'a  pA 
voir  dans  la  tradudion  ,  la- 
quelle n'a  paru  qu'après  f^ 
mort. 
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'ç:'eft ,  auquel  ils  donnarent  pleines  voilles ,  ôç 
prindrent  la  haulte  mer  ,  &  çn  briefs  jours 
pafïàns  par  Porto  San6lo ,  &  par  ^  Medere , 
îeirent  fcale  es  Ifles  de  Canarre.  De  là  partans 
palïàrent  par  Cap  blanco  ,  par  Senege  ,  par 
Cap  virido  ,  par  Gambre ,  par  Sagres ,  par 
Melli  9  par  le  Cap  de  bona  fperanza ,  ëc  fei- 
rent  fcale  au  Royaulme  de  Melinde  y  de  là 
partans  feirent  voille  au  vent  de  la  Tranfmon- 
tane  paflans  par  Meden ,  par  Uti ,  par  Uden  , 
par  Gelafin,  par  les  Ifles  des  Phées ,  &  joux- 
te le  Royaulme  de  Achorie ,  finablement  arri- 
varent  au  port  de  Utopie  ,  diftant  de  la  ville 
des  Amaurotes  par  trois  lieues  ,  &  quelcquç 
peu  d'advantaige. 

Quand  ils  feurent  en  terre  quelcque  peure- 
fraifchis ,  Pantagruel  dift  ;  Enfans  ,  la  ville 
n*c{k  loing  d'ici ,  devant  que  marcher  oultre  il 
feroit  bon  délibérer  de  ce  qu'eft  à  faire  ,  affia 
que  ne  femblons  es  Athéniens  qui  ne  conful- 
toient  jamais  finon  après  le  cas  faidl.  Eftes- 
vous  délibérez  de  vivre  ôc  mourir  avecque$ 
moy  ?  Seigneur  ,  ouy  (  dirent-ils  touts ,  )  te- 
nez vous  afïeuré  de  nous ,  comme  de  vos  doigt  z 
propres.  Or  (  difl-il  )  il  n'y  ha  qu*ung  poin<5): 

qqi 


s  "Medere  ]  C'eft  comme  on 
Ht  dans  l'édition  de  Dolet  & 
dans  celle  de  i  s  s  j.  Ceft  l'an- 
cienne Ce**»?  aujourd'hui  Madè- 
re ,  l'une  des  Canaries»  Antoine , 


du  Pinet  3  I.  6.  ch.  3  2.  de  fa 
tradudion  de  Pline  ,  nomme 
par  deux  fois  Medere  l'Ifle  qu'il 
prend  pour  celle  de  Madère. 


«44  Pantagruel, 

qui  tienne  mon  efperit  fufpends  6c  doubteuxj 
c'tffc  que  je  ne  fçay  en  quel  ordre,  ny  en  quel 
nombre  font  les  ennemis  qui  tiennent  la  ville 
afliegée  :  car  quand  je  le  fçaurois ,  je  m'y  en 
îrois  en  plus  grande  afTeurance  :  par  ce  advi- 
fons  enfemble  du  moyen  comment  nous  le 
pourrons  fçavoir.  A  quoy  touts  enfemble  di- 
rent,  Laiflèz  nous  y  aller  veoir ,  &  nous  at> 
tendez  ici  :  car  pour  tout  le  jourd'huy  nous 
vous  en  apporterons  nouvelles  certaines.  ^  Je 
(  dift  Panurge  )  entreprends  d'entrer  en  leur 
xamp  par  le  milieu  des  gardes  &  du  guet ,  & 
bancqueter  avecq'  eulx ,  6c  bragmarder  à  leurs 
'idefpensj  fans  eftrecongneu  de  nully  ,  vifiter 
l'artillerie  ,  les  tentes  de  touts  les  Capitai- 
nes 5  d>c  me  prelafTcr  par  les  bandes ,  fans  jamais 
eftre  defcouvert  :  le  diable  ne  m'affineroit  pas  , 
car  je  fuis  de«  la  lignée  de  Zopyre.  Je  (  difè 
Epiltemon  )  fçay  touts  les  ftratagemates  8>C 
proëfles  des  vaillans  Capitaines  6c  champions 
du  temps  paffê ,  Se  toutes  les  rufes  6c  fineiTes 
de  difcipline  militaire  ,  j'iray  ,  d>c  encores  que 
feu iïè  defcouvert  6c  décelé  ,  j'efchapperay  en 
leur  faifant  croire  de  vous  tout  ce  que  me  plai- 
ra :  car  je  fuis  de  la  lignée  de  Sinon.  Je  (  dift 
Eu^i^benes  )  entreray  par  à  travers  leurs  tran-« 

cjiées , 


6  Je  y  difi  Panurge  5  entre- 
prends &c.  ]  Imitation  ^Qsqabs 
^e  Çharlemagne  &  de  fes  Pairs 


chei  le  Roi  Hugues  de  Con- 
ftantinople,  auch,  8,  de  Gali^a 
reftaiuré» 

7 


Livre  IL  Ch  a  p.  XXIV.    245 

chées ,  maulgré  le  guet  ,  &  touts  les  gardes  , 
"car  je  leur  pafleray  fus  le  ventre ,  &  leur  rom- 
pray  bras  §ç  jambes ,  &  feulïènt-ils  auffi  forts 
que  le  diable  :  car  je  fuis  de  la  lignée  de  Her- 
cules. Je  (  difl  Carpalim  )  y  entreray  fi  les  oi-^ 
feaulx  y  entrent  :  car  j'ay  le  corps  tant  allaigre 
que  j'auray  faulté  leurs  trenchées  ,  &  percé 
oultre  tout  leur  camp  ,  devant  qu'ils  m'ayent 
apperceu.  Et  ne  crains  ny  traidl:  ,  ny  flefche  j 
ny  cheval  tant  foit  legier ,  &  feuft-ce  Pegafe 
de  Perfeus ,  ou  ^  Paçolet ,  que  devant  eulx  je 
n'efchappe  gaillard ,  &  fauf:  j'entreprends  de 
marcher  fus  les  efpics  de  bled ,  fus  l'herbe  des 
prés  ,  fans  qu'elle  flechifïè  defloubz  moy  :  car 
je  fuis  de  la  lignée  de  ^  Camille  Amazone. 

Chap. 


7  Pacolet"]  Cheval  merveil- 
leux ,  qui  fervit  long-tems  de 
{noncute  au  Héros  du  Roman 


de  Valentin  &  Orfon. 

8  Camille  ArnAy^ne  ]  Voïeï 
Virgile  au  1.  Xi.  de  rEnéida, 


•^w      v^w      *^3i9 


çnAé 


54<5 


Pantagruel, 


Chapitre    XXV. 

Comment  Panurge ,  Carpalim  ,  Eufthenes  _,  & 
EpifteTnon  ,  comvaignons  de  Pantagruel  def* 
contrent  fix  cents  foixante  chevaliers  bien 
fubtillemem. 

AInfi  qu'il  difoit  cela  '  ils  advifarent  fix 
cents  foixante  Chevaliers  *  montez  à 
radvantaige  fus  chevaulx  legiers  ,  qui  accou- 
roient  là  veoir  quelle  navire  c*eftoit  qui  eftoit 
de  nouveau  abordée  au  port  ,  &  couroient  à 
bride  avallée  pour  les  prendre  s'ils  eufïènt  peu. 
Lors  dift  Pantagruel:  Enfans,  retirez  vous  en 
la  navire ,  voyez- ci  de  nos  ennemis  qui  accou- 
rent ,  mais  je  vous  les  tueray  ici  comme  bef- 
tes  ,  &  feulîènt-ils  dix  fois  aultant  :  cependant 

retirez- 


Chap.  XXV.  I  ///  advifa- 
rent'\  A  la  Parifienne  ,  pour 
Adviferent.  Cette  orthographe 
régne  dans  toute  l'édition  de 
Dolet. 

z  Monter  à  Padvdntaige  fur 
cheraulx  légiers  j  II  femble  que 
ce  foit  ici  de  la  cavalerie  légè- 
re ou  non  cuiraflee.  Cependant, 
au  ch.  XI.  du  1.  4.  Rabelais  par- 
le de  Breton-Villandry ,  lequel 
çn  un  jour  de  bataille  ,  où  il  ne 
s'étoit  point  trouvé  au  combat, 
n'avoit  pas  laiflfé  de  paroître 
monté  à  l'avantage  5  &  gorgia- 


fement  armé  5  même  de  grèves 
&  de  folerets  aflerex  ,  comme 
auroit  pu  l'être  un  homme- 
d'armes  (  eques  cataphraBits  ) 
&■  comme  l'eft  Gargantua  avec 
fa  troupe ,  1.  i.  ch.  41.  Il  eft 
pourtant  fur  que  ce  qu'on  ap- 
peloit  propremeut  un  cheval 
d'avantage  ,  c'étoit  un  puiflant 
cheval  de  Joute  ou  de  Bataille, 
&  c'eft  dans  cette  fignifîcation 
que  ce  terme  eft  emploie  au 
chap.  1  z.  du  4.  vol.  de  Froif- 
fard. 
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retirez-vous ,  &  en  prenez  voftre  palîè-temps. 
Adoncq  refpondit  Panurge  :  Non  ,  Seigneur  , 
il  n*eft  de  raifon  que  ainfi  faciez  :  mais  au  con^ 
traire  ,  retirez  vous  en  la  navire  ,  ôc  vous  , 
&  les  aultres  :  Car  tout  feul  les  defconfiray 
ici  ;  mais  il  ne  fauldra  pas  tarder  ;  avancez 
vous.  A  quoy  dirent  les  aultres  ,  c'eft  bien 
didt.  Seigneur  retirez- vous  ,  &  nous  aiderons 
ici  à  Panurge ,  &  vous  congnoitrez  que  nous 
fçavons  faire.  Adoncq  Pantagruel  dift  :  Or  je 
le  veulx  bien  ,  mais  au  cas  que  feuffiez  plus 
foibles  5  je  ne  vous  fauldray.  Alors  Panurge 
tira  deux  grandes  chordes  de  la  nef,  &  les  at- 
tacha au  tour  qui  eftoit  fus  le  tillac ,  &  les  mift 
en  terre ,  &  en  feit  un  long  circuit  ;  ^  Fung 
plus  loing ,  Taultre  dedans  cefluy  là.  Et  diil  à 
Epiftemon,  Entrez  dedans  la  navire,  &  quand 
je  vous  fonneray  ,  tournez  le  tour  fus  le  tillac 
diligentement  en  ramenant  à  vous  ces  deux 
chordes,  Puis  dift  à  Eufthenes  &  à  Carpalim  ; 
Enfans ,  attendez  ici  &  vous  offrez  es  enne- 
mis franchement ,  &  obtempérez  à  eulx  ,  & 
faiiStes  femblant  de  vous  rendre  :  mais  advi- 
fez ,  que  n'entrez  au  cerne  de  ces  chordes ,  re- 
tirez vous  tousjours  hors.  Et  incontinent  en- 
tra 


5  Vungflus  lolttgi  r aulne  de' 
dans  cejÎHy-là^C'etX  comme  on 
lit  dans  l'édition  de  Dolet ,  Ôc 
dans  celle  de  1 5  s  3  •  Long  ,  com- 
me il  y  a  dans  k«  nouvelles  au- 


foitj  ce  femble  ,  été  meilleur, 
mais  Rabelais, qui venoitd'em- 
ploïer  ce  mot  j  en  a  évité  la  ré= 
pétition. 


•^4^      Pantagruel, 

tra  dedans  la  navire  &  print  ung  faix  de  pail- 
le &  une  botte  de  pouldre  de  canon  ,  ôc  ef- 
pandit  par  le  cerne  des  chordes ,  ôc  avecq'  * 
une  migraine  de  feu  fe  tint  auprès.  Soubdain 
arrivarent  à  grande  force  les  Chevaliers ,  &  les 
premiers  chocquarent  jufques  auprès  de  la  na- 
vire ,  &  parce  que  le  rivaige  gliifoit ,  tomba- 
rent  eulx  Ôc  leurs  chevaulx  jufques  au  nombre 
de  quarante  Ôc  quatre.  Quoy  voyants  les  aul- 
tres  approcharent ,  penfants  qu'on  leur  euft  re- 
fifté  à  l'arrivée.  Mais  Panurge  leur  dift  :  Mef- 
fieurs ,  je  croy  que  vous  foyez  fai6l  mal ,  par- 
donnez le  nous  :  car  ce  n'eft  de  nous ,  mais  c'eft 
de  la  lubricité  de  Teaue  de  mer ,  qui  eit  tous- 
jours  unélueufe.  Nous  nous  rendons  à  vofhe 
bonplaifif.Aultant  en  dirent  fes  deux  compai- 
gnons  ,  ôc  Epifkmon  qui  eftoit  fus  le  tillac. 
Cependant  Panurge  s*efloingnoit ,  ôc  voyant 
que  touts  eftoient  dedans  le  cerne  des  chordes , 
ôc  que  fes  deux  compaignons  s'en  eftoient  e{- 
loingnez  faifants  place  à  touts  ces  chevaliers 
qui  à  foule  alloient  pour  veoir  la  nef,  Ôc  qui 
eftoit  dedans  ,  foubdain  cria  à  Epiftemon  :  ti- 
re . 


4  Une  migraine  de  feu  ]  Un 
charbon  vif,  duquel  j  quand 
«on  le  fouffle  ,  il  fort  mille  CJ" 


pelle  migraine  ou  demi  -graine 
une  forte  d'ecarlate,&  lesLan- 
^..  ,^  .^vji.v  ,  ix  x»^.c  /«»ic  w     guedociens  appellent  du  même 
mille   étincelles  ou  graines  de    nom  la  pomme  de  grenade  & 
feu.  Rabelais  ,  1.  i.  ch.  $6.  ap-  S  l'hériflon  de  mer  *. 


Chap. 


tKondelet ,  de  Pifcibusj  /.  18,  ç.  25. 
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te ,  tire.  Lors  Epiftemon  commença  tirer  au-» 

tour ,  &  les  deux  chordes  s'empeflrarent  entre 

les  chevaulx ,  èc  les  rùoient  par  terre  bien  ai- 

fémenr  avecq  les  chevaulcheurs  :  mais  eulx  ce 

voyant  tirarenc  à  refpée  ,  £'<:  les  vouloienc  def- 

,faire  ,  dont  Panurge  mec  le  feu  en  la  trailnée  , 

&C  lés  feit  tours  là  brufler  comme  âmes  dam- 

ilées  ,  hommes  &  chevaulx  nul  n*en  efchappa, 

excepté  ung  qui  eftoit  monté  fus  ung  cheval 

turcq ,  qui  le  gaigna  à  fouir  ;  mais  quand  Car^ 

palim  Tapcrceut ,  il  courut  après  en  telle  haftî- 

veté  &  aliaigreiTe  qu'il  l'attrapa  en  moins  de 

cent  pas ,  &  f aultant  fus  la  croppe  de  fon  che-* 

val ,  1  embralîà  par  derrière  ,  &  l'amena  à  I3 

navire. 

Celte  defFaicfte  parachevée  Pantagruel  feut 
bien  joyeulx ,  &  lolia  merveilleufement  l'in^ 
duitrie  de  fes  compaignons ,  &  les  feit  refraif- 
chir ,  &  bien  repaiftre  fus  le  rivaige  joyeufe- 
ment ,  ôc  boire  d'aultant  le  ventre  contre  ter- 
re,  &  leur  prifonnier  avecq'  eulx  familiaire- 
ment  :  f ïnon  que  le  paovre  diable  n'eftoit  poinét 
aiïèuré  que  Pantagruel  ne  le  devoraft  tout  en- 
tier ,  ce  qu'il  euft  faiél  tant  avoit  la  gorge  large , 
aulTi  facillement  que  feriez  ung  grain  de  dragée, 
&  ne  luy  euil  monté  en  fa  bouche  en  plus  qu'ung 
grain  de  millet  en  la  gueulle  d'ung  afne. 


<^âP< 


ajô 


Pantagruel^ 


I     V'"'i 
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iaâ^ 


ComTnenr  Pantagruel  &  fe$  Comfaignons  efioieni 
fafche\^  de  manger  de  la  chair  falée  ,    & 
comment   Carpalim  alla  chajfer  fonr  avoif 
de  la  venaifon^ 

'  A  Infi  comme  ils  bancquetoyeîlt,  Carpalim 
j^jL  difl  :  Et  ventre  SaindV  Quenet ,  ne  man^ 
gérons- nous  jamais  de  venaifon  ?  Cefte  chaii^ 
falée  m'altère  tout.  Je  vous  Voys  apporter  ici 
une  cuifïè  de  ces  chevaulx  que  avons  faiél  bruf- 
1er  :  elle  fera  aiïèz  bien  rouftie«  Tout  ainfi 
qu'il  fe  leVoit  pour  ce  faire ,  apperceut  à  Torée 
du  bois  ung  beau  grand  chevreul  qui  eftoit  iffij 
du  fort  ,  voyant  le  feu  de  Panurge  ,  à  mon 
ad  vis.  Incontinent  courut  après  de  telle  roi- 
deur  ,  qu'il  fembloit  que  feuft  *  ung  garrot 

d'ar^ 


ChaP.  XXVI.  I  ^infi  com- 
me îls  bancquetoyent  ]  Dans  l'é- 
dition de  IS53.  on  iit  quaque- 
toient ,  &  c'eft  comme  on  lit 
au/Ti  dans  les  nouvelles  :  mais 
c^eikbancatietoyent  qu'il  tàut  lire, 
conformément  à  celle  de  Do- 
kt. 

2  Ung  garrot  d'nrbakjie  ~\ 
C'eft  la  même  chofe  que  car- 
reau qu'on  lit  dans  l'édition 
de  I S  5  3.  mais  il  y  a  garrot 


dans  celle  de  Dolet.  Marot  j 
dans  Tes  vers  fur  le  chevalier  de 
Viart. 

Grifonfus  heddrdy 

jQui  garrot  C7  dard  < 

PaJJaj  de  ytfîefe* 

Carreau  vient  de  quadrellufit  i 
caufe  des  quatre  pointes  qu'a- 
voient  ces  traits  >  Scgayrtt  vient 
ou  de  yeritj  comme  le  croit  Mé- 
nage , 
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â'arbalefte  ,  &  l'attrapa  en  ung  moment  :  ôc  ea 

courant  print  de  fes  mains  en  i'aer  quatre  gran* 

des  otardes. 

Sept  5  bitars» 

Vint  &  fix  perdris  grifcs. 

^  Trente  &  deux  rouges. 

Seife  faifans. 

Neuf  becafïès. 

Dix  &  neuf  haïrons. 

Trente  ôc  deux  pigeons  ramiers. 

Et  tua  de  fes  pieds  dix  ou  douze  que  le- 
vraulx  9  que  lapins ,  5  qui  ja  eftoyent  hors  de 
page. 

^  Dix  &  huyct  rafles  parez  enfemble.  Plus  : 
Quinze  fanglerons. 
Deux  blereaux» 
Trois  grands  regnards. 

Frappant  doncques  le  chevreul  de  fon  mal- 
chus 

s  Qn^i  ja  efîoyent  hors  de  fage'\ 


«âge ,  ou  félon  l'Abbé  Guyet  j  . 


de  varrtis  ,  mot  qui  fignifie  Sti- 
fes  impolitusm 

3  Bttarf  ]  Ménage  dit  que 
yitard  eft  un  mot  du  Poitou 
pour  dire  une  Otarde.  Coquil- 
ïart ,  qui  étoit  Champenois  , 
a  dit  Btftarde.  Ici  ,  Rabelais 
qui  venoit  de  parler  de  gran- 
des Otardes  ,  fous  le  nom  de 
bitars  entend  des  J€ujies  Otar- 
des. 

4  Trente  O"  deux  ro;igej-]N'eft 
point  dans  Tédition  de  Do- 
let  y  mais  bien  dans  celle  de 


Dans  les  éditions  nouvelles  on 
lit  piège  ■>&  on  lit  déjà  de  la  forte 
dans  celle  de  1553.  mais  cel- 
le de  Dolet  parle  de  levraux 
&  de  lapins  hors  de  page ,  c'eft  à 
dire  qui  paflbient  trois  quarts  , 
&  qui  étoientprefque  lièvres  & 
grands  lapins. 

6  Dix  CD"  huj/B  R^ajîes']  pare^ 
enfemble  ]  Ce  qui  eft  entre  ces 
marques  [  ]  n'eil  point  dans  l'é- 
dition de  Dolet.  Fare\  enfem^ 
ble  ,  comme  on  lit  déjà  dans 
celle  de  1553.   c'ell-à-due  «î- 


1553.  \paire\. 

7 


25^  pANTAGltt/EL^ 

chus  à  travers  la  tefle  le  tiia  ,  &  Tapportaftt 
recueillit  les  levraulx ,  rafles  ôc  fanglerons.  Et 
de  tant  loing  que  peufi:  eftre  ouï ,  s*efcria ,  di- 
fant  :  Panurge  mon  ami  :  ^  vinaigre  ,  vinaigre. 
Dont  penfoit  le  bon  Pantagruel  que  le  cueur 
luy  feill  mal,  &  commanda  qu'on  luy  appref- 
taft  du  vinaigre.  Mais  Panurge  entendit  bien 
qu'il  y  avoit  Levrault  au  croc ,  de  faiél ,  monf- 
tra  au  noble  Pantagruel  comment  il  portoit  à 
fon  col  ung  beau  chevreul ,  &  toute  fa  ceindlu- 
re  brodée  de  levraulx.  Soubdain  Epiftemon 
feit  au  nom  des  neuf  Mufes  ,  *  neuf  belks 
broches  de  boys  à  Tanticque.  Eufthenes  aidoit 
à  efcôrcher ,  &  Panurge  mift  deux  fdles  d'ar- 
mes des  Chevaliers  en  tel  ordre  qu'elles  fer  vi- 
rent de  landiers ,  &  feirent  rouitiflèur  leur  pri- 
fonnier  ,  &  au  feu  où  brufloient  les  Cheva- 
liers, feirent  rouftir  leur  venaifon.  Et  après 
grand  chiere  à  force  vinaigre ,  au  diable  l'ung 
qui  fe  faignoit ,  c'eiloit  triumphe  de  les  veoir 
bauffrer.  Lors  dift  Pantagruel ,  Pleuft  à  Dieu 
que  chafcun  de  vous  euft  deux  paires  de  fon- 
netres  de^  Sacre  au  menton  ,  ôc  que  j'eulîe  au 

riiien 


7  Vinaigre  ,  tinaigre  ]  C'eft 
CJicore  en  Lanj^uedoc  la  cou- 
tume entre  les  chafieurs  de  fe 
crier  l'un  a  l'autre  ymaigre,  dès 
qu'ils  ont  tire  un  lièvre  ,  parce 
que  la  vraie  fauce  de  cet  animal 
eft  le  vinaigre. 

8  Kettf  bellex  broches  de  boys  k 
Vanticque  ]  C'cit  que  les  An- 


ciefts  rôtiffoient  les  viandes  à 
des  broches  de  bois  ,  foit   de  y 
Coudrier  ,    ou    de     Cormier.i 
Virgile   1.  2.  de   fes   Georgi*' 
qucs  : 

Pinguiaque  in  Verubus  rcrrebi- 

mus  cxttt  coluy.us. 

S>  Sacre]  Sorte   d'oifeau  de 

proie« 
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mîen  les  grolïès  horloges  ^°  de  Renés  ,  de 
PoicSliers ,  de  Tours  6c  de  Cambray  ,  pour 
veoir  Taubade  que  nous  donnerions ^au  remue- 
ment de  nos  badigoinces  !  Mais  dift  Panurge  , 
il  vaulc  mieux  penfer  de  noflre  affaire  ung  peu , 
&  par  quel  moyen  nous  pourrons  venir  au  def- 
fus  de  nos  ennemis.  C'eit  bien  advif  é ,  dift  Pan- 
tagruel. Pourtant  demanda  à  leur  prifonnier  : 
Mon  ami ,  dy  nous  ici  la  vérité  ,  &  ne  nous 
ments  en  rien  ,  fi  tu  ne  veulx  eftre  efchorché 
tout  vif,  car  c'eft  moy  qui  mange  les  petits 
cnfans  :  compte  nous  entièrement  Tordre  y  le 
jiombre  &  la  forterefîè  de  Tarmée. 

A  quoy  refpondit  le  prifonnier  :  Seigneur  , 

fça- 


proïe.  Voïez  Nicot ,  8c  par- 
ticulièrement Belon  >  1.  2. 
chap.  14.  de  fon  Ornitholo- 
gie. 

10  De  I^enes  J  Les  Contes 
d'Eutrapel  ,  chap.  19 »  O"  fans 
rt^ejloigmr ....  quand  efiand  es- 
carré  en  la.  forejî  de  Lijf're  ,  qu'il 
■pleut  5  ton/ie ,  ye/.te  ,  Ci7  gyejle  5 
'j^ay  cette  grofle  horloge  de 
Rennes  (  car  c^eft  une  femelle  , 
comme  orre\)  fur  la  plomberie  de 
laquelle  ,  fi  haute  qu  homme  de 
ifiojire  aage  n'y  pourroit  atteindre 
celuy  grand  de  corps  (^  de  nom 
"B^oy  François  y  efcrivit  d'ung 
poinçon  Pan  1 5  2  2.  r e  mot  :  Fran- 
çois 3  qt*iy  sjî  encore  ;  quand  je 
toy  ,  dts-je  3  fonner  5  ZJ"  de  fon 
impétueux  efclat  fendre  ^  ouyrir 
l'air  ,  cela  me  rajfeure  de  ces  yai- 
Ties  peurs  nocturnes -y  (J'  remepau 

Toms  IL 


drtit  chemin 
l'entour: 


il  eji  ejcrit  tout  À 


^e  fuis  nommée  "Ùame  Fratt" 

yifc, 
jQui  cinquante  mil  libres  poi- 

fe: 
Et  fi  de  tant  ne  me  croye\ , 
Defcende\moy-^  Ci7  mepoifi^^ 

Les  Poitevins  Se  les  Touran- 
geaux vantent  les  belles  cloches 
de  Poitiers  &  de  Tours.  Noël 
de  la  Fail  Auteur  de  cesContes, 
qui  étoit  Breton  &  Confeiller 
au  Parlement  de  Renne;,  vante 
la  grofle  Horloge  de  Rennes  , 
laquelle  n'a  peut-être  rien  de 
recommandable  par  deflus  tant 
d'autres  j  que  cette  infcription 
de  la  propre  main  du  Roi  Fran- 
çois I. 

R 


^54  Pantagruel, 

fçachez  pour  la  vérité  qu'en  Tarmée  font  trôf# 
cents  géants  touts  '^  armez  de  pierre  de  taille, 
grands  à  merveilles,  toutesfois  non  tant  du  tout 
que  vous ,  excepté  ung  qui  cft  leur  chef,  6c  ha 
nom  Loupgarou ,  &  eil  tout  armé  d'enclumes 
Cyclopicques.Centfoixante  trois  mille  piétons 
touts  armés  de  peaulx  de  lutins ,  '*  gents  forts 
6c  couraigeux  ?  ^  '  unze  mille  quatre  cents  hom- 
mes d'armes  ,  trois  mille  fix  cents  doubles  ca- 
nons ,  &  ^'^d'efpingarderie  fans  nombre  :  qua- 
tre vingt  quatorze  mille  pionniers  :  cent  cin- 
quante mille  putains  belles  comme  DeefTès 

(  voila 


1 1  ^rme\de pieyre  de  taille  ] 
Cette  plaifante  imagination  eft 
du  Roman  de  Mabriant ,  ch. 
31.  où  Roland  aïant  oiii  van- 
ter la  merveilleufe  cuirafTe  de 
Mabriant  ,  par  Saint  Denis  j 
dit-il,  s^tlefioit  armé  de  pierre  de 
tailUyJt  fcu[}eraj-je  demain  àlnji, 

12  Gens  forts  ]  Charmez  par 
le  moïen  de  leurs  habits  de 
peaux  de  lutins  ,  qui  les  ren- 
doient  impénétrables  aux  coups 
d'épée  &  de  moufquet.  L'Ale- 
man  f^efi  ,  qui  en  François  fi- 
gnifie  fort  y  fe  dit  d'un  Soldat 
qui  porte  fur  lui  quelque  fort 
magique. 

li  Un\e  mille  1  C'eft  com- 
me on  lit  dans  l'édition  de 
1 S  5  3.  Dans  celle  de  Dolet  trois 
mille.  ♦ 


l^D^efpingarderiefans  nom» 
bre  ]  Ribaudequins  ,  ou  groflea 
arbalètes  fur  roues.  Les  Lan* 
guedociens  difent  efpingner  & 
efpringaller  four  fauter  *  :  &  ils 
appellent  ejperene  certain  laqa 
qui ,  tendu  fur  un  bâton  cour- 
bé en  forme  d'arc  ,  fert  aux  en- 
fans  à  prendre  les  petits  oifeaux 
■j-.  C'eft  là  proprement  l'efpin^ 
garde  ou  arbalète?  entant  que- 
Ion  arcjlorfqu'il  fedebandejtaic 
uneefpece  de  faut  que  les  Ale- 
mans  appellent  fpr»ng-,Ai\  verbe 
fpnngen  qui  chez  eux  fign:fie 
fauter.  De  là  vient  qu'à  Mett 
les  enfàns  nomment  Santerelli 
l'efperene  du  Patois  Touloufain» 
parce  que  cet  arc  venant  à  fô 
lâcher  imite  le  faut  des  locu- 
ftes. 

If 


*   Borel  t  ^nt.  Ganl. 

■J"  Deitjat ,  danf  fon  DiHiott,  delà.  Lang,  Telofane% 
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/Ç  voila  pour  moy ,  diit  Panurge  :  )  dont  les  aul- 
€unes  font  Amazones, les  aultres  Lionnoifes,  les 
aultres  Parifiannes ,  Tourangelles,  Angevines  , 
Poidtevines,  Normandes ,  Alemandes  ,  de  tout 
pays  6c  toutes  langues  y  en  ha.  Voire  mais  (difl 
Pantagruel  )  le  Roy  y  eft^il  ?  Ouy,  Sire,  difl  le 
prifonnier ,  il  y  eft  en  perfonne  &  nous  le  nom- 
mons Anarche ,  Roy  des  Dipfodes  ,  qui  vault 
aultant  à  dire  comme  gents  altérez  :  car  vous 
ne  veiftes  oncques  gents  tant  altérez  ny  beu- 
vans  plus  voluntiers.  Et  ha  fa  tente  ^  ^  en  la  guar- 
de  des  Géants»  C'efl;  alTèz,  difl  Pantagruel.  Sus, 
enfans  ,  eftes-vous  délibérez  d'y  venir  avecq 
moy  ?  A  quoy  refpondit  Panurge  :  Dieu  con- 
fonde qui  vous  laiflera.  J'ay  ja  penfé  commenc 
je  vous  les  rendray  toats  morts  comme  porcs  , 
qu'il  n*en  efchappera  ^^au  diable  le  jarret»  Mais 
je  me  foucie  quelcque  peu  d'ung  cas.  Et  qu'eft* 
ce  dift  Pantagruel.  C'efl  (  difl  Panurge  )  com- 
ment je  pourray  avanger  à  bracquemarder  tou- 
tes les  putains  qui  y  font  en  celte  apres-difnce , 
qu'il  n'en  ^  7  efchappe  pas  une ,  que  je  ne  tabou- 
lé en  forme  commune.  Ha ,  ha  ,  ha,  difl  Pan- 

tagrueL 

ï  s  En  la  garde  des  Géants  ]  |       17  Efchape  pas  une      -      Ces 
î)ans  les  éditions  nouvelles  on         ,o«ff  /e  tie   tabourre     >      pa« 

Tit  TOY-mp   rrjmmu.np       -^        mit 


lit  gens  ,  mais  c'eft  Geans  qu'il 
faut  lire  conformément  à  celles 
de  Dolet  &  de  ISS3. 

16  ^(*  diable  le  jarret  ^  Si 
quelqu'un  penfe  s'enfuir  ,  il 
luien  coût  era  du  moins  les  jar- 
tets» 


En  forme  commune  ^  xo* 
les ,  quoique  dans  Rabelais  on 
les  life  de  fuite ,  comme  de  la 
profe  ,  font  apparemment  de 
quelque  chanfon  Poitevine  t 
Jaques  Yver  Poitevin  >  Hift. 
I  5 .  de  fon  Printemf  ;  difconrant 
R  3  dejfHt. 


I 


IÇ^      PANTAGRUEL) 

tagruel.  Et  Carpalim  dift  :  ^  ^  Au  diable  de  bî- 
terne  :  par  Dieu  j'en  embourreray  quelcqu'une. 

Et  je ,  difl  Eulthenes ,  quoy  ?  qui  ne  drefîày 
oncques  puis  que  bougeafmes  de  Rouen  ,  au 
moins  que  Taguille  mcntaft  jufques  fus  les  dix 
ou  unze  heures  :  voire  encores  que  l'aye  dur  ôc 
fort  comme  cent  diables.  Vrayement ,  dill  Pa- 
nurge  ,  tu  en  auras  des  plus  graflès  6c  des  plus 
refaiétes. 

Comment  (  dift  Epiftemon  )  tout  le  mon- 
de chevaulchera ,  '^  Ôc  je  meneray  Tafne  ?  le 
diable  emporte  qui  en  fera  rien.  Nous  uferons 
du  droi6l  de  guerre ,  qui  potefi  capere  capiat* 
Non ,  non ,  dift  Panurge.  Mais  attache  ton  af- 
ne  à  utig  croc ,  &  chevaulche  comme  le  monde. 
Et  le  bon  Pantagruel  rioit  à  tout ,  puis  leur  dift: 
Vous  comptez  fans  voftre  hofte.  ]'ay  grand 
paour  que  devant  qu'il  foit  nui6l ,  ne  vous  voye 
en  eftat  ,  que  n'aurez  grande  envie  d'arreiîèr , 
&  qu'on  vous  chevaulchera  à  grands  coups  de 
picque ,  ÔC  de  lance. 

Bafte, 


deffus  la  nature  des  femmes  5  C7 
les  defpech^nt  en  forme  commune. 
Je  crois  cette  exprefïîon  pro- 
verbiale empruntée  des  Cordon- 
niers ,  qui  ont  de  certaines  for- 
mes fur  lefquelles  ils  tabourent 
à  la  hâte  la  befôgne  qui  n'eft 
pas  de  commande. 


1 8  ^u  diable  de  biterne  ]  A 
Touloufe,  un  Diable  de  btterney 
c'eft  comme  à  Paris  un  grand 
Diable  de  Vauvert  '^, 

19  Et  ]e  meneray  l'ajtte~\  Co- 
quillart,  au  monologue  des  Per- 
ruques .•  ChafcHn  le  fait  >  je  mena 
fafhe, 

20 


Diciion,  de  la  Lang.  Tolofane, 


I 
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Balte  ,  dift  Epiitemon.  Je  vous  les  rends  à 
roultir ,  ou  bouillir  :  à  fricaflèr ,  ou  mettre  en 
pafte.  Ils  ne  font  en  Ci  grand  nombre  comme  a- 
voit  Xerces  ^  car  il  avoir  trente  cents  mille 
hommes  combattans  ,  fi  croyez  Hérodote  & 
Troge  Pompée  :  8c  toutesfois  Themiitocles  à 
peu  degents  les  defconfir.Ne  vous  fouciez  pour 
Dieu.  Merde,  merdé ,  difl:  Panurge.  Ma  feulle 
braguette  efpoufictef a  touts  les  hommes ,  & 
*°  Saindl  Balletrou,  qui  dedans  y  repofe ,  def- 
crotera  toutes  les  femmes.  Sus  doncques ,  en^ 
fans ,  dift  Pantagruel ,  commençons  à  marcher. 


Chap. 

loSawclEaUetroti'\  Rabelais  |  Il  choifit  celui  de  B^llctrou  , 
avoir  befoin  ici  d'un  nom  qui  |  c'eft-à-dire  BaWie-tro',t,  Balaidç 
fit  alluiîon  au  fujet  qu'il  traite,    t/ou. 


R3 


ChAPi 


%^B  Pantagruel, 


Chapitre    XXVII. 

Comment  Pantagruel  drejfa  ung  Trophée  en 
mémoire  de  leur  proejfe,  &  Panurge  ung 
aultre  ^  en  mémoire  des  Levraulx.  Et  com^ 
ment  Pantagruel  de  fes  pets  engendrait  lei  . 
petits  hommes  ^  &  de  fes  vefnes  les  petites 
femmes»  Et  comment  Panurge  rompit  ung 
gros  baflon  fus  deux  verres,, 

DEvant  que  partions  d*icy  ,  difl  Panta^ 
gruel ,  en  mémoire  de  la  proefïè ,  qu'avez 
prefentement  faidl,  je  veulx  ériger  en  ce  lieu  ung 
beau  trophée.  Adoncq  ung  chafcun  d*enrr'eul>ç 
en  grande  liefïè ,  &  petites  chanfonnettes  villa-» 
ticques  ,  drefïàrent  ung  grand  boys ,  ^  auquel 
y  pendirent  une  Telle  d'armes ,  ung  chanfrain  de 
cheval ,  des  pompes ,  des  eftrivieres  ,  des  ef- 
perons ,  ung  haubert ,  ung  haut  appareil  afïèré  , 
une  hafche ,  ung  eftoc  d'armes ,  ung  gantelet , 
une  maiïè ,  des  gouflèts ,  des  grèves ,  ung  gor- 
gery ,  &  ainfi  de  tout  appareil  requis  à  ung 
^rc  triumphal  au  trophée.  Puis  en  memoirç 

çter- 


CHAP.  I  XXVII.  auquel  y  I  les  nouvelles,  eft  trop  bon.  Se  »7, 
^endiïent']C^tik  comme  on  doit|  comme  porte  celle  de  Dolet  OÇ 
|ire  ,  conformément  à  l'édition    peut  rien  valois:, 
^ç  iS^hlUi  comme  on  lit  dans  I 

z 


Livre  IL  Chap.  XXVII.    a jp 

éceroelle  efcripvit  Pantagruel  le  di^Von  vi^o- 
rial  comme  s'enfuit. 


*  Ce  feut  ici  qtt  apparut  la  vertus 
De  quatre  preux  &  vaillans  champions  , 
jQui  de  bon  fens  ,  non  de  harnois  vejlus  , 
Comme  Fabie ,  ou  les  deux  Sapions , 
Feirent  Jlx  cents  foixante  morpions 
î  Puijfans  ribaulx  ,  brujler  comme  une  efcorce  T 
Prenez  y  touts  Rois ,  Ducs  ,  *  rocz  &  pions 


2  Ce  fut  icy  y  qu  apparut  la. 
Vertus  J  Dafis  les  nouvelles  édi- 
tions il  y  a  qu^'an  connut  les  Vér- 
ins ,  mais  Rabelais  a  écrit  qn  ap- 
parut la  vertus.  C'eft  comme  on 
lit  dans  l'édition  de  1 5  5  3 .  &  on 
doit  déjà  lire  de  la  forte  dans 
celle  de  Dolet  ,  puifque  vertu 
qu'on  y  lit  doit  rimer  avecvefiu\. 
Car  il  efifeur  que  vertus  e/î  bon- 
ns  ■>  lit-on  au  ch.  10.  du  l.  i. 
du  Rabelais  de  IS53»  vertus 
au  fingulier  fe  retrouve  enco- 
re 1.  3.  chap.  8.  &  30.  même 
dans  les  plus  nouvelles  édi- 
tions. 

3  Pmjjants  ribaulx  ]  Par  ftra- 
tagême  ils  furent  défaits  fur  un 
rivage  gliflant  ,  fur  le  terrain 
même  d'olà  ils  tiroient  le  nom 
de  ribaux.  Ceux  qu'ancienne- 
îTient  on  nomma  ribaux  étoient 
proprement  de  jeunes  gens  ro- 
bufles  ,  qui  gagnoient  leur  vie 
à  charger  &  à  décharger  les 
marchandifes  &  les  denrées 
qu'on  embarquoit  ou  qu'on  dé- 
barquoit  à  la  Grève.  Si  autre 


Enfeî- 

foison  a au/Tî  appelénè^Mx  ceux 
qui  aident  à  remonter  les  ba- 
teaux *  ,  c'étoit  à  caufe  que 
cette  manœuvre  fe  fait  fur  la 
rive  des  fleuves.  Le  Roman  de 
la  Rofe  ,  au  feuillet  si.  de  l'é- 
dition de  1531. 

Chêtif  n'efi  s'il  ne  le  cuide 
eftre  , 

Soit  B^oy  y  chevalier  ou  ri- 
baulx ; 

Mais  Ejbaulx  ont  les  cueursfi 
baulx  , 

Variant  facs  de  charbon  en 
Grève , 

jQue  la  peine  ne  les  grève. 

Et  au  feuillet  93» 

lAieulx  pourrait  un  ribaulx  de 

Grève. 
Seul  fans  attire  par  tout  aller» 


4  ^"^1 5  ^  pians"]  Pions ,  gens 

de  pié.  De  peditones,  L'Efpa- 

:-    gnol  dit  peones  dans  la  mcrae 

-  '  lignification.  Voïez  le  Francio- 

fin  9 


*  Qoreli  z,  Add*  ah  mot  Ribaux.. 


^f 


î<5o  Pantagruel^ 

Enfeignement ,  ^  qu'engin  mieulx  vault  qne  force  î 

Car  la  vitioire , 

Comme  eji  notoire , 

Ne  gijl  quen  heut 

Du  conjîjloire ,  ,  ^ 

Où  règne  en  gloire 

Le  hault  Seigneur  : 

Vient ,  non  au  plus  fort ,  ou  greigneur  \ 

Ains  à  qui  luy  flaifi ,  comfault  croire  :  ? 

Doncques  ha  chevance  C^  honneur 

Çil  qui  par  foy  en  luy  efpoire. 

Cependant  que  Pantagruel  efcripvoit  les  car-i 
mes  fufdidls ,  Panurge  emmancha  en  ung  grand 
pau  les  cornes  du  chevreui ,  &  la  peau  ôc  ^  les 

pîedz 


fm  ,  lettre  P.  de  fon  Diction. 
Efp.  &  Ital.  &  Brantôme  , 
tiomm.  m.  Fr.  T.  4.  au  Dif- 
cours  fur  les  Colonels  de  l'In- 
fanterie. B^oc  ,  mot  emprunté 
du  jeu  des  Echets  ,  ou  il  ligni- 
fie une  farterejje ,  ou  ce  que  nous 
nommons  une  toitr  ,  fe  prend 
ici  pour  rir  fartis  un  puifl'ant 
éaton, 

S  Sî^ngin  mieulx  yault  que 
force  ]  Le  Roman  de  Lancelot 
du  Laç ,  t.  I .  au  feuillet  i6i.de 
l'édition  l'w^".  Car  vous  ne  pon- 
fe^  fi  bien  exfloiHet  far  farce 
romme  par  engin.  Rabelais  \iCe 
a  l'ancien  Proverbe  : 

D'autant  que  bois  mieux  yaut 

quefcorce  > 
^ujfi  mieux  yaut  engin  que 

force^ 


6  Les  pied\  drsiB\  de  devant 
d'icelluy  ]  C'eft-à-dire  les  jam- 
bes de  devant  >  en  l'état  où  on 
a  accoutumée  d'en  préfenter 
une  au  maître  de  la  charte  ,  a- 
près  la  mort  du  Cerf.  Droit  y 
du  Latin  direBus  ûgnide  ici  non 
le  dexter  des  Latms  ,  mais  la 
figure  reftiligne  du  pié  du  che- 
vreuil tenant  à  la  jambe  de  cet 
animai.  Et  leurs  pieds  ejioient 
pieds  droits ,  lit-on  des  animaux 
de  la  Vifion  d'Echiel.  Sur  lef- 
quelles  paroles  Calvin  a  ftit 
cette  note  .'  .Quantum  attinet  ad 
reéiitudinem  5  ego  refevo  non  tan» 
tum  ad  pedes  j  fed  ad  ipfa  crura. 
Perinde  eji  igitur  ac  fi  dixijjèt 
(  Propheta  )  fietifje  animalix 
illa  )  quemadmodum  folent  homi— 
nés.  En  quoi  il  a  été  fuivi  par 
Mrs.  Des  Marais  >  n.  32.  de 
leurs  notes  iur  ce  chapitre. 

2 


Livre  IL  Chap.  XXVII.     z6t 

piedz  droitz  de  devant  d*icelluy.  Puis  les  au- 
reilles  des  trois  levraulx ,  le  rable  d'un  lapin  , 
les  mandibules  d'ung  lièvre ,  les  aefles  de  deuK 
bitars ,  les  piedz  de  quatre  ramiers ,  ^  une  gue- 
doufle  de  vinaigre ,  une  corne  où  ils  mettoient 
lefel ,  leur  broche  de  bois ,  une  lardoùere ,  ung 
mefcbant  chauldron  tout  pertuifé  ,  une  breuflè 
où  ils  faulfoient ,  une  faliere  de  terre ,  ôc  ung 
^  goubelet  de  Beauvoys.  Et  en  imitation  des 
vers  &  trophée  de  Pantagruel ,  efcripvit  ce  que 
s'enfuit  : 


Ce  feut  ici  que  mirent  ^®  à  bas  culs 
Joieufemem  ^  *  quatre  gaillards  fions , 

Pour 
prend  dans  le  voifinage  5  près 


7  Une  gu^doufle  de  finaigre  ] 
Ici  il  y  a  guedofte  dans  l'édition 
de  Dolet  &  dans  celle  de  1 5  5  3 . 
Plushautjch.  16. 1.  3.  ch.  16. 
Ôc  1.  4.  ch.  31.  toutes  ontgne- 
dcujîe. 

8  Une  breufje  su  ils  faulfoiem  ] 
Plus  haut  déjà  5  l.  i.  ch.  5- 
goubeletf  de  yoler  ,  breHJfes  de 
tinter.  Et  1«  4.  ch.  7.  une  breujje 
déodorant  agalloche.  Sur  l'endroit 
que  nous  examinons  ,  l'Abbé 
Guyet ,  \  la  marge  de  Ton  Ra- 
belais ,  a  remarqué  qu'en  An- 
jou on  prononce  broiffe»  Broif- 
fe  ne  viendroit  -  il  pas  de  bro- 
dettura  d'où  on  fait  brouçt  î 
Brodectum  y  brodetti  3  brod-ttia , 
broifle  ;  &  par  corruption 
breujfe  ,  petit  plat  à  mettre  du 
brouet. 

9  Goubelet  de  Beauyoys  J  La 
poterie  de  Beauvais  fe  fait  d'un 
aiTei    méchant    argile    qu'on 


de  Savigni  &  de  Lérolles, 

10  c^  bas  culs  ]  Et  1.  5.  ch. 
^$.  Trinquons  .  .  .  de  par  le  ban 
Bacchuf,  Ha  ,  ho  j  ho^  je  "voiray 
bas  culs,  La  rime  &  l'idée  même 
font  de  Marot ,  dans  ces  vers 
de  fon  Poëme  du  Temple  de 
Cupidon. 

Bien    JouVent  y    entre    BaC" 

chus  , 
.A  qui  .Amom  donne  puijjaft-* 

De  mettre  guerre   entre  bas 
culs. 

1 1  S^atre  gaillard  î  Pions  ] 
Dans  les  carmes  de  Pantagruel 
les  Pions  étoient  proprement 
des  piétons.  Ici  dans  le  Style  de 
Panurge  ce  font  de  bons  bu- 
veurs. Villon  >  dans  fon  grand 
Teftament ,  parlant  des  fcincj 
àe  l'JEnfer  : 


^6^  Pantagruel, 

IPour  hancqtieter  à  l'honneur  de  Bacchus  , 

Beuvans  à  gré  comme  heaulx  '*  carpions  : 

Lors  y  perdit  rabler  ,  c^  croyions 

Maijlre  levrault ,  ciuand  chafcun  s'y  efforce  : 

Sel  d^  vinaigre  ,  amji  que  fcorpions 

Le  pourjuivoiem ,  ^  J  dont  en  eurent  l'efiorcti. 

Car  l'inventoire 
D'ung  defenjoire  , 
En  la  chaleur , 
Ce  n'eji  quà  boire 
DroiÙ  ù"  net ,  voire 
Et  du  meilleur. 

Mais  manger  levrault ,  c'eft  malheur 
Sans  de  vinaigre  avoir  mémoire  : 
Vinaigre  eft  fon  ame  ,  &  valeur. 
Revenez  le  en  poin^  feremptoire. 


Lors 


Pions  y  feront  mate  chère  , 
J^i    boyyent   pourpomci    C7 

chemife  > 
J>uifque  boytitre  *  y  efijî  chè- 
re. 
Tion ,  depoto  ,  enis  ,  comme  piot 
de  foTu.r,  Voïex  Me'nage  dans 
fon  Di^ion,  écymol.  au  mot  : 
Fiot. 

12  Carpion.r  ]  Efpece  de  pe- 
tites truites  qui  ne  Ce  trouvent 
que  dans  le  Lac  de  la  Garde, 
Voïeï.  Rondelet  ch.  12.  de  fon 
livre  des  Poiflons  de  Lac. 

1 3  Dont  en  eurent  l^eflorce  J 
Ventorce.  Patelin  au  Berger  : 

Jle  dy  plus  bée  ,  il  n'y  tt  for- 
ce, 
Luy  ay-je  haillé  belle  eatorce. 
Amadis  >  t.  8»  ch.  29.  le  camp 


d'^lhernis  recevra  la  plus  gran- 
de efiraintedT  entorce.  Et  t.  14. 
ch.  dernier.  En  hcane  profoentê 
fans  aucune  entorce  ou  contredit 
de  Fortune.  Il  y  a  apparence 
c^n^entorce  dans  la  fignification 
de  îorquet ,  comme  on  parle  au- 
jourd'hui ,  étoit  l'ancien  mot  j 
comme  s'embattre  ,  enlever  qu'- 
on difoit  autrefois  pour  s^ébat" 
tre  5  élever.  Efiorce  a  vieilli  j  & 
entorce  a  repris  le  deflTus.  Du 
refte  ,  ce  que  veut  dire  ici  Pa- 
nurge  ,  c'en  qu'il  en  prit  mal 
au  fèl  &  au  vinaigre  d'avoir 
accompagné  maître  levrcau  juf- 
que  fur  la  table  ,  piiifqu'enfin  y 
&  fel  ,  &  vinaigre  ,  &  levreau> 
y  furent  confumexTun  par  l'au- 
tre. 

14 


Boijjorn^ 
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Lors  dift  Pantagruel  :  Allons ,  enfans  ,  c'eft 
trop  muG?  icy  à  la  viande  :  car  à  grand*  peine 
veoit-on  advenir  que  grands  bancqueteurs  fa- 
cent  beaulx  faiéls  d'armes.  Il  n'eft  umbre  que 
d'eftendarts  ,  il  n'eft  fumée  que  de  chevaulx , 
&  clicquetis  que  de  harnois.  A  ce  commença 
Epiftemon  foubrire  ,  Se  difl:  :  Il  r^'eil  umbre 
que  de  cuifine ,  fumée  que  de  pallez  ,  &  clic- 
quetis que  de  tafles.  A  quoy  refpondit  Panur- 
ge  :  11  n'efl  umbre  que  de  courtines ,  fumée  que 
de  retins ,  &  ^"^  clicquetis  que  de  couillons.  Puis 
fe  levant  feit  ung  pet ,  ung  fault ,  ôc  ung  fublec, 
&  cria  à  haulte  voix  joyeufement ,  vive  tous- 
jours  Pantagruel.  Ce  voyant  Pantagruel  en 
voulut  aultant  faire ,  mais  du  pet  qu'il  feit ,  la 
terre  trembla  neuf  lieues  à  la  ronde ,  duquel 
avec  l'aer  corrompu  engendra  plus  de  cinquan- 
te &  trois  mille  petits  hommes  nains  6c  con- 
trefaiéls ,  &  d'une  vefne  qu'il  feit ,  engendra 
aultant  de  petites  femmes  accropies  comme 
vous  en  voyez  en  plufieurs  lieux ,  qui  jamais  ne 
çroiffent ,  finon  comme  les  queues  des  vafches, 
contre  bas  ,  ou  bien  ^  ^  comme  les  rabbes  de 

Limo- 


14  Clicquetis  que  de  ccui.llùns'J 
Brantôme  ,  Dam.  gai.  tom.  i. 
pag.  394.  CJ  fanr  avoir  la  pa- 
tience d'oj}ey  les  armes  nj  eux  ny 
elles,  leur  firent  cela  bravement 
en  même  place  cjuils  fe  rencon- 
trerenty  oitl'onputvotrchofès  G' 
HHtrcs  5  C7  OHyr  H?i  plai/ant  fin 


&  clic^utts  d^ armes  C  d^ autre 
chofe  ^c. 

1 5  Comme  1er  rabbes  de  Limo- 
jïnO'c.']  Rabelais  parle  des  pe- 
tites Kabottes  ,  que  Ménage  a 
enfin  reconnu  avoir  été  nom- 
mées de  la  iorte  ,  parce  qu'el- 
les ne  croilîent  qu'en  rondeur 

oc 


2^4  Pan  tagruel, 

Limofin  ^  en  rond.  Et  quoy  ,  dift  Panurge  , 
vos  pets  font-ils  tant  fruélueux  ?  Par  Dieu , 
voyci  de  belles  ^^  favates  d'hommes,  &  de  bel- 
les veflès  de  femmes ,  il  les  fault  marier  enfem- 
ble ,  ils  engendreront  ^  7  des  moufches  bovines. 
Ce  que  feit  Pantagruel ,  ôc  les  nomma  Pyg- 
mées.  Et  les  envoya  vivre  en  une  Ifle  là  auprès, 
où  ils  fe  font  fort  multipliez  depuis.  Mais  les 
grues  leur  font  ^^  continuellement  la  guerre  : 
defquelles  ils  fe  défendent  couraigeufement  , 
car  ces  petits  bouts  d'hommes  (lefquels  en  Ef- 
colïè  l'on  appelle  manches-d'eflrilles  )  font  vo- 
luntiers  cholericques.  La  raifon  phyficale  efl: 
parce  qu'ils  ont  *^  le  cueur  près  de  la  merde. 

En 


&  en  epaifleur,  comme  eette 
efpece  de  Kavets  dix  Limofîn 
que  ceux  du  païs  appellent  rab- 
bes. 

1 6  Sayates  d'hommes"]  Bouts- 
d'hommes,  demi-hommesjcom- 
n:!e  làfavate  n'eft  qu'un  demi- 
fouliers. 

1 7  Des  moufcbes  bovines'}  En 
tant  qu'eux-mêmes  étoient  nez 
de  corruption. 

1 8  ConiiHuellement  la  guerre  ] 
HomereTa dit  le  premier*,  & 
Ariftote  après  lui  I.  8.  cIi.  12. 
cîes  animaux:  mais  c'eft une  rai- 
fon aflez  finguJiere  que  celle 
que  rend  la  Bruiere  Champier 
ce  cette  inimitié  des  Pygmées 


contre  les  grues  ;  C'eft  que  cqs 
oifeaux  leur  enlèvent  leurs  vi- 
vres. Fygmtsiy  dit-il  , .  .  .  .  f* 
frugibuï  adverjuf  grues  dimicA' 
bant.  'Kam  O"  tanttUos  homuncu- 
los  mitioïihus  alimsntis  uti  natU' 
ra  docuit  C^'  voluit  -j-, 

19  Le  cu£urfjrès  de  lamarde'] 
L'édition  de  P.  Eftiard  >  Lyon 
1573.  a  ici  ratte  au  lieu  de  m... 
qui  fe  lit  dans  les  anciennes. Mé» 
lanchthcn,  dans  les  lieux  com- 
mun? de  J.Manlius,pag.  2SI.C. 
de  ira  eiufque  modérât lone  :  .îcitis 
proyrbium  Germanicum  Klei- 
nçn  leuten  ligt  der  dreck  nahe 
beim  hertxen  ,  idefi^Parri  ho-! 
mines  ciib  irafcmitur.  Stomachus 
ideo 


*  Pline  ,  /.  7.   f.  2. 

^  Jo*  Bruyerin.  de  re  cibaria  ^  /.  2.  r.  f . 
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l^  En  cefte  mefme  heure  Panurge  print  deux 
•Vayrres  qui  là  eftoienc ,  touts  deux  d'une  gran- 
deur, &  les  emplit  d*eaùe  tant  qu'ils  en  peu- 
rent  tenir  ,  &  en  mift  l'ung  fur  une  efcabelle  ^ 
6c  l'aultre  fur  une  aultre ,  les  efloingnant  à  parc 
par  la  diftance  de  cinq  piedz  :  puis  print  le  fuit 
d'une  javeline  de  la  grandeur  de  cinq  piedz  & 
demy  :  ôc  les  miil:  deiTus  les  deux  voyrres  de 
forte  que  les  deux  bouts  du  fuft  touchoient  )u- 
ftement  les  bords  des  voyrres.  Cela  fai6l ,  print 
ung  gros  pau ,  de  dift  à  Pantagruel  ôc  aux  aul- 
très  :  Mefîieurs,  confiderez  comment  nous  au- 
rons victoire  facillement  de  nos  ennemis.  Car 
ainfi  comme  je  rompray  ce  fult-icy  deifus  les 
voyrres  fans  que  les  voyrres  foient  en  rien  rom- 
pus ny  brifez  :  encore  qui  plus  eft ,  fans  qu'une 
îeule  goûte  d'eaue  en  forte  dehors  :  tout  ainfî 
nous  romprons  la  tefle  à  nos  Dipfodes ,  fans 
ce  que  nul  de  nous  foit  bleffé  ,  ëc  fans  perte 
aulcune  de  nos  befongnes.  Mais  affin  que  ne 
penfiez  qu'il  y  ait  enchantement ,  tenez  (  dift- 
il  à  Eufthenes  )  frappez  de  ce  pau  tant  que 
pourrez  au  millieu.  Ce  quefeitEu{lhenes,ôc 
le  fufl  rompit  en  deux  pièces  tout  net  ,  fans 
qu'une  goûte  d'eaiie  tumbait  des  voyrres.  Puis 
dift  :  J'en  fçay  bien  d'aultres ,  allons  feullemenc 
en  aficurance.  Ch  a  p  • 

ideo  indignationem/tgnificar-,  quia  l  c^v^oXoi  Jeu  pnecipitU  ira, 
bUiojisjiatim  afcendtt  bili.r  in  on  1  Deinde  non  eft  magna  dijiantia  ab 
fictum  yentricnli-,  yel  Jiomachi:  1  orificio  ventrUnli  ad  cer  ft^teris 
Hfiqne  ftanm  exttftttat  iilis  qmjnn  t  \  panbm» 


i€6  Pantagruel^ 

Chapitre     XXVII  I. 

Covnnent  Pantagruel  eut  viEïoirs  bien  eftran-^ 
gement  des  Diffodes  &  des  Géants, 

A  Près  touts  ces  propos  Pantagruel  appella 
leur  prifonnier  &  le  renvoya ,  difant  :  Va 
t'en  à  ton  Roy  en  fon  camp ,  &  luy  dis  nouvel- 
les de  ce  que  tu  as  veu  ,  ôc  qu'il  fe  délibère  de 
me  feftoyer  demain  fur  le  midy  :  car  inconti- 
nent que  mes  galleres  feront  venues  ,  qui  fera 
de  matin  au  pluftard  ,  je  luy  prouveray  par 
dixhuiél  cents  mille  combattans  &  fept  mille 
Géants  touts  plus  grands  que  tu  ne  me  veois , 
qu'il  ha  faiél  follement  &  contre  raifon  d'af- 
faillir  ainfi  mon  pays.  En  quoy  faignoit  Pan- 
tagruel avoir  armée  fur  mer. 

Mais  le  prifonnier  refpondit  qu'il  fe  rendoic 
fon  efclave ,  &  qu'il  eftoic  content  de  jamais 
ne  retourner  à  fes  gents ,  ains  pluftofl  combat- 
tre avecques  Pantagruel  contr'eulx  ,  &  pouf 
Dieu ,  qu'ainfrle  permift.  A  quoy  Pantagruel 
ne  voulut  confentir ,  ains  luy  commanda  qu'il 
partifl  de  là  briefvement ,  &  s'en  allait  où  il 
luy  avoir  didl,  6c  luy  bailla  une  boette  pleine 
de  Euphorbe  &  de  grains  de  Coccognide ,  con- 
liéls  en  ealie  ardente  en  forme  de  comporte  , 
luy  commandant  la  porter  à  fon  Roy ,  &:  luy 
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dîre  que  s'il  en  povoit  manger  une  unce  fans 
boire,  ^  qu'il pourroit  à  luy  refifler  fans  paour. 
Adoncq  le  prifonnier  le  fupplia  à  joinétes  mains 
que  à  l'heure  de  fa  bataille  il  eull;  de  luy  pitié  : 
doncq  luy  dift  Pantagruel  :  Apres  que  tu  au- 
ras  le  tout  annuncé  ^  à  ton  Roy ,  mets  tout  ton 
efpoir  en  Dieu ,  ôc  il  ne  tedelaifïèrapoinét.  Car 
de  moy  encores  que  foye  puifïànt ,  comme  tu 
peulx  veoir ,  &  aye  gents  infinis  en  armes  9 
toutesfoisje  n'efpere  en  ma  force  ,  ne  en  mon 
industrie  :  mais  toute  ma  fiance  eft  en  Dieu 
mon  protedleur ,  lequel  jamais  ne  delaiflè  ceulx 
qui  en  luy  ont  mis  leur  efpoir  &  penfée.  Ce 
faiél ,  le  prifonnier  luy  requift  que  touchant  fa 
rançon  il  luy  vouluft  faire  parti  raifonnable.  A 
quoy  refpondift  Pantagruel ,  que  fa  fin  n'eftoit 
de  piller  ny  '  arrançonner  les  humains ,  mais 
de  les  enrichir  Ôc  reformer  en  liberté  totalle. 

Va- 


Chap.XXVIII.  I  ^'ilpour- 
roit  à  lu.y  refiji^rfanspaou/j  C'efl 
comme  on  lit  dans  l'édition  de 
Dolet  &  dans  celle  de  15 S5. 
Les  nouvelles  ont  que  s^ilpony^ 
roit  3  c'eft  à-dire  quainji  il  pour* 
roit.  Sans  peur  veut  dire  en  aflu- 
rance  &  comme  fous  faufcon' 
duit.  La  légende  dorée  ,  impr. 
l'an  1476.  au  ch.  de  S.  Barlaam: 
CT  fenyoiray  quérir  tous  les  G-x~ 
lileens  5  fans  pe/.r.  Eau  ardente 
pour  eau  de  rie  eft  un  mot  du  bas 
Languedoc. 

z  ^ton  Roy , , , , nfsts  ]  En- 


tre Koy  Se  mets  5  il  y  a  dans 
l'édition  de  Dolet  ••  ;e  ne  dis  5 
comme  les  caphars  ,  ^yde  toy 
Dieu  t^ aideras  ;  car  c'eji  au  re- 
bours ,  ajde  toj)  j  le  diable  te  rom- 
pra le  col,  Mais  je  te  dis.  C'eft 
apparemment  l'édition  de  r  s  5  2. 
qui  a  retranché  ces  paroles  « 
puifqu'elles  ne  fe  trouvent  déjà 
plus  dans  celle  de  1553. 

3  arrançonner  les  humains'^ 
C'eft  comme  on  lit  dans  rédi-« 
tion  de  Dolet.  Dans  celle  de 
i$$i*ran<^onneri 


il6B  Pantagruel, 

Va-t*en  (  dift-il  )  en  ia  paix  du  Dieu  vivant  : 
&  ne  fuy  jamais  maulvaife  compaignie ,  que 
malheur  ne  t'advienne.  Le  prifonnier  party  , 
Pantagruel  dilt  à  fes  gents  :  Enfans ,  j'ay  don- 
né entendre  à  ce  prifonnier  que  nous  avons  ar- 
mée fur  mer ,  enfemble  que  nous  ne  leur  don- 
nerons Taflàult  que  jufques  à  demain  fur  le  mi- 
dy ,  à  celle  fin  qu'eulx  doubtans  la  grande  venue 
de  gents ,  cefte  nui6t  s'occupent  à  mettre  en 
ordre ,  &  foy  remparer  :  mais  cependant  mon 
intention  eft  que  nous  chargeons  fur  eulx  en- 
viron l'heure  du  premier  fomme. 

Laiiïbns  ici  ^  Pantagruel  avecq  Tes  Apof- 
tôles ,  de  parlons  du  Roy  Anarche  Ôc  de  fon 
armée. 

Quand  le  prifonnier  feut  arrivé,  il  fetranf- 
porta  vers  le  Roy ,  &  luy  compta  comment  ef- 
toit  venu  ung  grand  Géant  nommé  Pantagruel , 
qui  avoit  defconfiél  &  faiélroultir  cruellement 
toutslesfix  cents  cinquante  &  neuf  chevaliers  , 

& 


4  Pantagruel  avecq  fes  ^fof- 
toles  ]  Ils  n'étoient  que  dix  ou 
douze.  D'ailleurs  >  eu  égard 
au  grand  nombre  des  ennemis  , 
ceux-ci  dévoient  les  regarder 
plutôt  comme  Ambaflhdeurs 
qui  renoient  leur  demander  la 
paix ,  que  comme  gens  qui  fe 
préparoient  à  les  attaquer.  Ti- 
granes,  dans  la  vie  de  Lucullus 
écrite  par  Plutarque  ,  regardoit 
de'ja  fur  le  même  pie  la  petite 
troupe  de  Romains ,  qui  quel- 


ques heures  après  battit  fa  nom- 
breufe  armée,  ^pofiole  eft  un 
vieux  mot  ,  qui  anciennement 
défignoit  le  Pape  ,  mais  qui  en 
cet  endroit  veut  dire  apôtre  > 
Envolé.  Villon  ,  dans  fa  Bal-. 
lade  en  vieil  langage  Fran- 
coys: 

Et  feujje  ly  Sainùi\  apoftol- 
ier 

D'anlbe    refluât   demi    trej^ 


5- 
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&  luy  feul  eftoit  faulvé  pour  en  porter  les  nou- 
velles. D'advantaige  avoit  charge  dudidt  Géant 
de  luy  dire  qu'il  luy  appreflafl  au  lendemain  fur 
le  midy  à  difner  :  car  il  deliberoit  de  l'envahir 
à  ladiéle  heure. 

Puis  luy  bailla  celle  boette  en  laquelle  ef- 
toient  lesconficStures.  Mais  tout  foubdain  qu'il 
en  eut  avallé  une  cueillerée  ,  luy  vint  tel  ef- 
chauffement  de  gorge  avecques  ulcération  delà 
luette ,  que  la  langue  luy  pela.  ^  Et  pour  remède 
qu'on  luy  feifl  ne  trouva  allégement  quelconc- 
ques ,  finon  de  boire  ^  fans  remiflion  :  car  in- 
continent qu'il  oftoit  le  goubelet  de  la  bouche  > 
la  langue  luy  brufloit.  Par  ce  l'on  ne  faifoit  que 
luy  entonner  vin  en  gorge  avec  ung  embut.  Ce 
que  voyants  fes  Capitaines ,  Bafchats  &  gents 
de  garde  ,  gouftarent  defdi6les  drogues ,  pour 
efprouver  fi  elles  eftoient  tant  alteratives  ;  mais 
il  leur  en  print  comme  à  leur  Roy.  Et  touts  fla- 
connarent  fi  bien  ,  que  le  bruit  vint  par  tout  le 
camp  ,  crmment  leprifonniereftoit  de  retour, 
6c  qu'ils  debvoient  avoir  au  lendemain  l'alïàult , 
ôc  qu'à  ce  ja  fe  preparoit  le  Roy  ,  &  les  Capi- 
taines ,  enfemble  les  gents  de  garde,  &  ce  par 
boire  à  tirelarigot.  Parquoy  ung  chafcun  de 
l'armée  commença  à  ^  Martinet ,  choppiner  , 

ôc 

pour  le  remède, 

6  Sans  remiffion  ]  Sans  inter- 
mifïîon,  fans  quartier. 

7  Martiner'}  Faire  débauche. 


5  Et  pour  remède  quon  luy 
feij}']  C'eft  comme  on  lit  dans 
l'édition  de  issî*  Dans  celle 
de  Dolet  il  y  a  fimpjiement;  CJ 


Tome  //.  S 


fom- 


^JO  Pantagruel, 

ôctringuerde  mefmes.  Somme  ils  beurent  tant 
&  tant ,  qu'ils  s'endormirent  comme  porcs  fans 
ordre  parmi  le  camp. 

Maintenant  retournons  au  bon  Pantagruel  : 
&  racomptons  comment  il  fe  porta  en  celt  af- 
faire. Partant  du  lieu  du  Trophée ,  print  le  maft 
de  leur  navire  en  fa  main  comme  ung  bourdon  : 
&  mift  dedans  la  hune  deux  cents  trente  &:  fept 
*  poinfons  de  vin  blanc  d'Anjou  du  refte  de 
Rouen ,  ôc  attacha  à  fa  ceinélure  la  barque  tou- 
te pleine  de  fel  aufïi  aifément  comme  les  Lanf- 
quenettes  portent  leurs  petits  panerots.  Et  ainfi 
fe  mift:  en  chemin  avecques  fes  compaignons. 
Quand  il  feut  près  du  camp  des  ennemis ,  Pa- 
nurge  luy  dift  :  Seigneur ,  voulez-vous  bien 
faire  ?  Dévaliez  ce  vin  blanc  d'Anjou  de  la  hu- 
ne ,  &  beuvons  ici  ^  à  la  Bretefque. 


comme  il  fe  pratique  en  France 
à  la  S.  Martin. 

S  Poinfcns  de~t>inblanc  (V^n- 
jon  J  Le  poinçon  d'Anjou  ,  ou  , 
comme  on  parle  ailleurs  ,  la 
botte  k  mettre  du  vin  ,  c'eft  pro- 
prement un  Outre  >  &  je  ne  dou- 
te point  qu'on  ne  l'ait  appelé 
poinçon  dcpicCHnt  en  fous-enten- 
dant  var,  à  caufe  de  la  poix 
dont  l'outre  eft  enduit  par  -de- 
dans. PicfHm  ,  picei  3  pueo.  Pi- 
ceo  3  onif  j ont  jpiceone,  Poniçon. 
On  y  a  inféré  une  n  comme  à 
lanterne  fait  de  laterna.  Et  ce 


qui  me  perfuade  qu'il  s'agit  ici 
de  ces  peaux  de  chèvre  qu'on 
appelle  Outres,  c'eft  qu'à  la  pa- 
ge fuivante  ,  tirer  au  cheyrotm 
s'entend  de  la  débauche  qu'on 
fit  à  vuider  les  Poinçons  de  vin 
d'Anjou. 

9  Jd/a  Bretefque  ]  Comme  les 
Bretons  ,  qui  font  fifnans  de  ce 
bon  vin  blanc  ,  qu'encore  qu'il 
croifle  aux  environs  de  Verron 
en  Anjou  ,  on  l'appelle  pour- 
tant rin  Breton  *  3  parcequ'ils 
l'enlèvent  prefque  tout  pour 
leur  bouche. 


*  B^ab.  l.  I.  chap.   13. 
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A  quoy  condefcendit  voluntiers  Pantagruel , 
8c  beurenc  fi  net  qu'il  n'y  demoura  une  feule 
goutte  des  deux  cents  trente  &  lept  poinfons , 
excepte'  une  ferriere  de  cuir  bouiliy  de  Tours 
que  Panurge  emplit  pour  foy ,  car  il  Tappelloit 
fon  ^°  yademecum^  &  quelcques  mefchantes 
baiflieres  pour  le  vinaigre.  Apres  qu'ils  eurent 
bien  tiré  au  chevrotin ,  Panurge  donna  à  man* 
ger  à  Pantagruel  quelcque  diable  de  drogues 
compofées  de  lithontripon ,  nephrocatarticon , 
coudignac ,  cantharidifé ,  &  aultres  ^  ^  efpeces 
diurétiques.  Ce  faidl  Pantagruel  difl  à  Carpa- 
lim  :  Allez  en  la  ville  ^ravant  comme  unp-  rat 
contre  la  muraille  comme  bien  fçavez  faire  , 
&  leur  diéles  qu'à  l'heure  prefente  ils  fortent  Ôc 
donnent  fus  les  ennemis  tant  roidement  qu'ils 
pourront ,  &  ce  didt ,  defcendez  prenant  une 

torche 


10  yadimecumt  Plus  d'un  li- 
vre a  eu  le  titre  de  Vademecum, 
Entr'autres  un  recueil  de  Ser- 
mons pour  les  Dimanches  & 
pour  les  Fêtes  de  l'année  >  com  - 
pofé  par  frère  Jean  ,  Doûeur 
au  Décret ,  &  Abbe  d'Uxelles. 
J'en  ai  vii  un  Exemplaire  Go- 
thique in  II.  relié  en  bois, cou- 
vert de  gros  cuir  ,  &  garni  de 
fer  aux  quatre  coins,  à  peu  près 
comme  la  ferriere  qu'ici  Panur- 
ge compare  à  ce  vieux  livre.  11 
y  a  encore  un  autre  vademecum-) 
efpece  de  Grammaire,  àlaquel- 
le,  comme  au  précèdent  volu- 
me de  même  titre  ,  on  donna 
le  nom  de  yademecnra  ,  pour 


faire  comprendre  qu'on  devoir 
le  porter  en  tout  tems  fur  foi. 
Les  Epîtres  obfc.  yir,  I.  2.  dans 
celle  de  Jean  Gerilamb^  Etfmt 
magnum  fcandalum  y  qttod  ali- 
qms  jludensiret  m  ylatea-^  C7  non 
haberet  Fetrum  HifpanHtn  ant 
parVa  Logicalia  Jkb  brachto.  Et 
ft  fuerjtnt  Grammatictt  tune  for- 
tabant  p.irtes  ^lexandri  j  fel 
Vademîcum-j  yel  Lxerciiinyn  jftte- 
rorum  ,  ^mt  opus  minus,  aut  di-cia. 
Joh,  Smthen.  L'un  &  l'autre  dé- 
voient être  de  taille  à  mettre  en 
poche. 

1 1  Efpeces  diurétiques  ]  Epi- 
ces.  Du  Latin  barbare  ype- 
cies. 

Si  ii 


ijz  Pantagruel, 

torche  allumée ,  avecques  laquelle  vous  mec- 
trez  le  feu  dedans  toutes  les  tentes  ôc  pavil- 
lons du  camp  :  vous  crierez  tant  que  pourrez 
^*  de  voftrc  groflè  voix  ,  &;  partez  dudit  camp. 
Voir  mais ,  dift  Carpalim ,  feroit-ce  bon  que 
j'encloalTe  toute  leur  artillerie  ?  Non ,  non , 
dift  Pantagruel ,  mais  bien  mettez  le  feu  en 
leurs  pouldres.  A  quoy  obtempérant  Carpalim 
partit  foubdain  ,  &  feit  comme  avoit  efté  dé- 
crété par  Pantagruel ,  &  fortirent  de  la  ville 
touts  les  combattans  qui  y  eftoient.  Et  lors 
qu'il  euft .  mift  le  feu  par  les  tentes  &  pavil- 
lons ,  palïbient  legierement  par  fus  eulx  fans 
qu'ils  en  fentifïènt  rien  ,  tant  ils  ronfloient  ôc 
dormoient  profondement.  Il  vint  au  lieu  où 
eftoit  l'artillerie ,  &  mift  le  feu  en  leurs  mu- 
nitions :  Mais  (  ce  fut  le  dangier  )  le  feu  fut  fi 
foubdain  qu'il  cuida  embrafïèr  le  paovre  Car- 
palim. Et  n'euft  efté  fa  merveilleufe  haftiveté , 
il  eftoit  fricaffé  comme  ung  cochon  :  mais  il 
départit  fi  roidement  ^^  qu'ung  garrot  d'ar- 
balefte  ne  va  pas  pluftoft. 

Quand  il  feut  hors  des  trenchées  il  s'efcria 
fi  épouventablement ,  qu'il  fembloit  que  touts 

les 

1 2  De  t'ofire grojjè  yoix-,...  (!T  1 3  Qu'ungs^arrot  d^ arbalefle ne 

parte\  ]  Entre  yoix  8c  O"  fane\  y  a  pas  pUjioji  J  C'eft  comme  on 

on  lie  dans  l'édition  de  Dolet  :  lit  dans  l'eduionde  Dolct.Dans 

ijui  eji  plus  efpoHyentuble  que  nef-  celle    de  1553.  il  y   a:  (juung 

toit  celle  de  Stentor ,  quifnt  otiye  quarreau  d'arbalejie  ne  yole  paj 

par  fus  tout  le  ùritjt  deJa  bataille  pliijhj}. 
des  Trojans. 

14 
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lés  diables  feufïènt  defchaifnez.  Auquel  fon 
s'efveillarent  les  ennemis  ;  mais  fçavez-vous 
comment  ?  aufli  eftourdis  que  le  premier  fon 
de  matines  qu'on  appelle  en  LufTonnois ,  frot- 
te-couilie. 

Cependant  Pantagruel  commença  femer  le 
fel  qu'il  avoit  en  fa  barcque ,  &  parce  qu'ils 
dormoient  la  gueule  bée  &:  ouverte ,  il  leur  en 
remplit  tout  le  goufier,  tant  que  ces  paovres 
haires  toufliflbient  comme  regnards ,  crians  : 
Ha  Pantagruel ,  ^"^  tant  tu  nous  chauffes  le  ti- 
fon.  Soubdain  print  envie  à  Pantagruel  de  pif- 
fer  ,  à  caufe  des  drogues  que  luy  avoit  baillé 
Panurge ,  &  pifïà  parmi  leur  camp  fi  bien  8c 
copieufement  qu'il  les  noia  touts  :  &  y  eut  de- 
luge  particulier  dix  lieues  à  la  ronde.  Et  di6l 
l'hiftoire ,  que  fi  la  grand'jument  de  fon  père 
y  euft  eflé  &  pifïe  pareillement ,  qu'il  y  eufl 
eu  déluge  plus  énorme  que  celluy  de  Deuca- 
lion  :  car  elle  ne  pifïbit  fois  qu'elle  ne  feifl 
une  rivière  plus  grande  que  n'eft  ^  ^  le  Rofne 
&  le  Danouble.  Ce  que  voyans  ceulx  qui  ef- 
toient  ilTus  delà  ville,  difoient  :  ils  font  touts 
morts  cruellement ,  voyez  le  fang  courir.  Mais 
ils  eftoient  trompés ,  penfans  de  l'urine  de  Pan- 

ta- 


1 4  Tant  tu  nous  chauffes  le  ti- 
Jhn  ]  Nous  ne  fommes  de  nous 
mêmes  que  trop  altérez.  Pour- 
quoi par  tes  drogues  augmen- 
ter encore  notre  foif  ?  Cette 
^xpreffion  ,  qui  efl  du  Poitou  ^ 


revient  au  Proverbe  Titio  ad 
ignem, 

iS  Le  E^ofne  &  le  Danouble  J 
C'eft  comme  on  lit  dans  l'édi- 
tion de  1553.  Dans  celle  de 
Doletilya  Danube, 

S    3  16 
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tagruel  ^^  que  feuftle  fang  des  ennemis  :  car  ils 
ne  voyoient  finon  au  lultre  du  feu  des  pavillons 
&  quelcque  peu  de  clarté  delà  Lune.  Les  enne- 
mis après  foy  eftre  reveillez  voyans  d'ungcofté 
le  feu  en  leur  camp,  Ôc  rinundation  ôc  déluge 
urinai ,  ne  favoienc  que  dire  ny  que  penfer. 
Aulcuns  difoient  que  c'eftoit  la  fin  du  monde 
&  le  jugement  final  ^  qui  doibt  eftre  confom- 
mé  par  feu  :  les  aultres  que  les  Dieux  marins 
Neptune  ,  ^^  Proteus  ,  Tritons  &  les  aultres 
les  perfecutoient ,  &  que  de  fai6t  c'eftoit  eaiie 
marine  &  fallée.  O  qui  pourra  maintenant  ra- 
compter  comment  fe  porta  Pantagruel  contre 
les  trois  cents  géants  ?  O  ma  mufe  !  ma  Cal- 
liope ,  ma  Thalie ,  infpire  moy  à  cefte  heure  ! 
reftaure  moy  mes  efperits  :  car  voici  le  pont 
aux  afnes  de  Logicque  ,  voici  le  trebuchet , 
voici  la  difficulté  de  povoir  exprimer  l'horri- 
ble battaille  que  feut  faiéle.  A  la  mienne  vo- 
lunté  que  j'eulïè  maintenant  ung  boucal  du 
meilleur  vin  que  beurent  oncques  ceulx  qui  li- 
ront celle  hifloire  tant  viridicque  ! 

Chap, 


16  Que  feufl  le  fang  des  ettne- \       17    T  rot  eus  ^  Tritons']  N'eft 
mis  ]  Les    Moabites    tombent    point  dans  l'édition  de  Dolet  > 
dans  la  même  erreur  au  ch.  3 .    mais  bien  dans  celle  de  i5S  3» 
du  livre  des  Kois.  I 

Chap, 


QC» 
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Chapitre     XXIX. 

Cojnment    Tamagruel   deffeit    les   trois    cents 

Géants   armez,  de  pierre  de  taille  ^  & 

LoutgaroH  leur  cavitaine» 

LEs  Géants  voyans  que  tout  leur  camp  ef- 
toit  noyé  emportarent  leur  Roy  Anarche 
à  leur  col  le  mieulx  qu'ils  peurent  hors  du  fort , 
comme  feit  Eneas  fon  Père  Anchifes ,  de  la 
conflagration  de  Troye.Lefquels  quand  Panur- 
ge  apperceut  ,  dift  à  Pantagruel  :  Seigneur 
voyez  là  les  Géants  qui  font  iffiis  :  donnez  dei^ 
fus  '  à  voftre  maft  gualantement  à  la  vieille  ef- 
crime.  Car  c'eft  à  cefte  heure  qu'il  fe  fault 
monltrer  *  homme  de  bien.  Et  de  noftre  cofté 
nous  ne  vous  fauldrons.  Et  hardiment  que  je 
vous  entueray  beaucoup.  Carquoy  ?  David  tua 
bien  Goliath  facillemenr.  Et  puis  ce  gros  pail- 
lard Eufthenes  qui  eft  fort  comme  quatre 
bœufs  ,  ne  s'y  efpargnera.  Prenez  couraige  y 

choc- 


Chap.  XXIX.  I  Ayoftre 


wajl  gunluntetnent  à.  la  vieille  ej-      Gualu/ittmeitt    veut  dire    fatl" 


irime]  yA  yojire  niaji -,  ou  5  com 
me  on  parloit  au/ïi  ,  0  vofire 
ma(i  5  c'eii-à-dire  avec  Vojhe 
ma(i  5  ou  3  comme  on  lit  dans 
l'édition  de  Dolet  ,  de  yofire 
mafl.  Voïez  Dom  Gui  Alexis 
Lobineau  ,  dans  le  Vocabulaire 


de   fon   Hiftoire  de  Bretagnet 


lamment,  ^4  la  yieille  efcrime  y 
fîgnifie  fans  toutes  ces  façons 
que  la  nouvelle  a  mventées. 

2  Homme  de  bien]  Vaillant  & 
preu.  C'eft  le  yir  proùus ,  du 
moien  âge. 

S4  3 


i7<5  Pantagruel, 

chocquez  à  travers  d'eftoc ,  &  de  taille.  Or  diil 
Pantagruel  :  Decouraige  j'en  ay  pour  plus  de 
cinquante  francs.  Mais  quoy  r*  Hercules  n'ofa 
jamais  entreprendre  contre  deux.  C'eft  ,  dift 
Panurge  ,  bien  chié  en  mon  nez  ,  vous  com- 
parez vous  à  Hercules  ?  vous  avez  par  Dieu 
plus  de  force  aux  dents ,  &  plus  de  fens  au  cul , 
que  n'eut  jamais  Hercules  en  tout  Ton  corps, 
&  ame.  Aultant  vault  l'homme  comme  il  s'ef- 
time.  Eulx  difans  ces  paroles ,  voicy  arriver 
Loupgarou  avecques  touts  fes  Géants,  lequel 
voyant  Pantagruel  feul,  feut  efprins  de  témé- 
rité, &oultrecuidance,  par  efpoir  qu'il  avoic 
d'occire  le  ^    bon    hommet.  Dont  dift  à  fes 
compaignons  Géants  :  "^  Paillards  de  plat  pays  , 
^  par  Mahom  ,  li  aulcun  de  vous  entreprent 
combattre  contre  ceulx-cy,  je  vous  feray  mou- 
rir cruellement.  Je  veulx  que  me  laifficz  com- 
battre feul  :  cependant  vous  aurez  voftre  pafïè- 
tems  à  nous  reguarder.  Adoncq  fe  retirarent 
touts  les  Géants  avecques  leur  Roy  là  auprès , 
où  eftoient  les  flaccons  ,  &  Panurge  ,  ôc  fes 
compaignons  avecques  eulx  ,  qui  contrefaifoit 
ceulx  qui  ont  eu  la  verolle ,  car  il  tordoit  la 

gueuile 


5  Par  "Mahom  ]  Par  Maho- 
met. Ce  jurement,  qui  dansnos 
vieux  Romans  eft  celui  des 
Sarraîins  ,  s'eft  confervé  chez 


3  Bon^ hommet']  Terme  affec- 
tueux. Dans  l'édition  de  Do- 
let  il  y  a  /e  pauvre  bon  hommet. 

4  Paillards  de  plat  pays  ]  Par 
oppofition  à   la    Noblefle  qui 

fait  fa  demeure  dans   des  for- ,' fes  qu'ils  ne  prétendent  pas  aflU' 
tereiïes  afîifçs  fur  ies   monta-  !  meç  feneufement» 

gnçs.  I  é 


les  Languedociens  dans  les  cho- 
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gueulle  ,  &  retiroit  les  doigtz  ,  Ôc  en  paroUe 
enrouée  leur  dift  :  Je  renie  bieu ,  compaignons  , 
nous  ne  faifons  poinél  la  guerre  ,  donnez  nous 
à  repaiftre  avecques  vous  cependant  que  nos 
maiitres  s'entrebattent.  A  qupy  voluntiers  le 
Roy  &  les  Géants  confentirent ,  ôclesfeirent 
bancqueter  avecques  eulx. 

Cependant  Panurge  leur  comptoit  les  fables 
de  Turpin  ,  ^  les  exemples  de  Sain6t  Nicolas  , 
&  le  conte  de  la  Ciguoingne.  Loupgarou  donc- 
ques  s'adreflà  à  Pantagruel  avecq'  une  maflè 
toute  d'aflier  pefante  neuf  mille  fept  cents 
quintaulx  7  deux  quarterons  d'aflier  de  Chaly- 
bes ,  au  bout  de  laquelle  eftoient  treize  poinc- 
tes  de  diamants  ,  dont  la  moindre  eftoit  auflî 
grolTe  comme  la  plus  grande  cloche  de  Noftre- 
Dame  de  Paris  :  (  il  s'en  falloit  par  adventu- 
re  l'efpefTeur  d'ung  ongle ,  ou  au  plus ,  que  je 
ne  mente  ,  d'ung  doz  de  ces  coufleaulx  qu'on 
appelle  couppeaureille  :  mais  pour  un  petit ,  ne 
avant  ne  arrière  )  &:eftoitphée  en  manière  que 
jamais  ne  povoit  rompre  ,  mais  au  contraire , 

tout 


6  Les  exemples  de Sainùl  Xico- 
/fi.r  j  En  plaçant  ici  les  Exem- 
ples ou  traits  d'hiftoire  de  la  lé- 
gende de  S.  Nicolas  ,  l'Auteur 
montre  quelle  foi  il  ajoutoit  à 
cette  légende.  Les  Fables  de 
Turpin  regardent  l'hifloire  fa- 
buleufe  que  l'Archevêque  Tur- 
pin a  laiflce  de  TEmpereurChar- 
lemagnej  6c  l'une  de  ces  fables 


eft  ce  qu'il  raconte  qu'un  jour 
le  Soleil  s'arrêta,  pour  donner  à 
ce  Héros  tout  le  tems  dont  il 
avoit  befoin  pour  achever  de 
défaire  une  grande  armée  de 
Sarrazins. 

7  Deux  quarterons  ]  N'eft  pas 
d.-?ns  l'édition  de  Dokt,  mais 
bien  dans  celle  dç  1 5  s  3  » 


•47^  PANTAGRUEL, 

tout  ce  qu'il  en  touchoit  rompoit  incontinent. 
Ainfi  doncques  comme  il  approchoit  en  gran- 
de fierté  ,  Pantagruel  jedtant  les  yeulx  au  ciel 
fe  recommanda  à  Dieu  de  bien  bon  cueur  ,  fai- 
fant  vœu  tel  comme  s'enfuit  :  Seigneur  Dieu 
qui  tous  jours  as  efté  mon  prote6leur ,  &  mon 
fervateur ,  tu  veois  la  deftrelïè  en  laquelle  je 
fuis  maintenant.  Rien  ici  ne  m'ameine ,  linon 
zèle  naturel  ,  ainfi  comme  tu  as  oélroyé  es 
humains  de  garder  ôc  defFendre  foy  fleurs  fem- 
mes ,  enfans  ,  pays  ,  &  famille  ,  en  cas  que  ne 
feroit  ton  négoce  propre  qui  eit  la  foy ,  car  en 
tel  affaire  tu  ne  veulx  coadjuteur  :  finon  de 
confefïion  catholicque  ,  ôc  fervice  de  ta  pa- 
rolle  :  &  nous  as  défendu  toutes  armes  &  def- 
fenfes  :  car  tu  es  le  tout  puifïànt ,  qui  en  ton  af- 
faire propre  ,  &  où  ta  caufe  propre  efl  tirée  en 
action ,  te  peulx  defFendre  trop  plus  qu'on  ne 
fçauroit  effimer  ;  toy  qui  as  mille  milliers  de 
centaines  de  millions  de  légions  d'anges  ,  ^  du- 
quel le  moindre  peult  occire  touts  les  humains , 
&  tourner  le  ciel  &  la  terre  à  fon  plaifir ,  com- 
me jadis  bien  apparut  en  l'armée  de  Sennache- 
rib.  Doncques  s'il  te  plaift  à  cefte  heure  m'ef- 
tre  en  ayde ,  comme  en  toy  feul  &  ma  totale 
confiance  &  efpoir  :  Je  te  fais  vœu  que  par 
toutes  contrées  tant  de  ce  pays  de  Utopie , 
que  d'ailleurs ,  où  je  auray  puilîance  6c  auélori- 

té, 

%Dn(juelle  «ïoiWrrjDuquel  million  de  millions  le  moindre  Ange. 
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té,  je  feray  prefcher  tan  Sain6l  Evangile  pu- 
rement ,  (implement ,  &  entièrement ,  li  que 
les  abus  d'ung  tas  de  ^  papelarts  &  faulx  pro- 
phètes 5  qui  ont  par  conlHtutions  humaines  & 
inventions  dépravées  envenimé  tout  le  mon- 
de, feront  d'entour  moy  exterminez. 

Alors  feut  oùye  une  voix  du  ciel ,  difant  : 
Hoc  fac  &  vinces  :  c*ell:-à-dire  ,  Fays  ainfi  , 
&  tu  auras  viéloire.  Puis  voyant  Pantagruel 
que  Loupgarou  approchoit  la  gueuUe  ouverte , 
vint  contre  luy  hardiment  &  s^efcria  tant  qu'il 
peut  :  A  mort,  *°  ribault  ^  à  mort  ,  pour  luy 
faire  paour ,  félon  la  diicipline  des  Lacedemo- 
nians  ,  par  fon  horrible  cry.  Puis  luy  jedla  de 
fa  barque ,  qu'il  portoit  a  fa  ceinctare  ,  plus 
de  dix  &  huiél  cacques  ^  ^  &  ung  minot  de  fel , 
dont  il  luy  emplit  &  gorge  ,  &  gouzier ,  6c 
le  nez  ,  ÔC  les  yeulx.  De  ce  irrité  Loupgarou  , 
luy  lança  ung  coup  de  fa  malïè ,  luy  voulant 
rompre  la  cervelle  :  Mais  Pantagruel  feut  ha- 
bile ,  &  eut  tousjours  bon  pied  ,  6c  bon  œil. 


9  Papelarts  ]  Hypocrites  5 
papelus  3  patepeliies.  Au  terns 
que  Rabelais  écrivoit  ceci  ,  il 
n'étoit  aflurémenc  pas  enco- 
re reconverti  à  l'Eglife  Romai- 
ne. 

10  Ejbault  ]  Ici  c'eft  yilain  , 
l'oppofé  à  Gentilhomme.  Au 
ch.  10.  du  Roman  des  Quatre 
fîIs-Aimon  :  car  il  trouva  I^e- 
najtd  monté Jur  Boyard  ?  lequel 
il  ne  tint  pas  pour  ribaut  ny  pour 


par 

garfon  5  mais  pour  un  des  meil^ 
leurs  chevaliers  du  monde,  Ri- 
baut eft  en  cet  endroit  le  fyno- 
nyme  àe  paillard  dans  la  ligni- 
fication où  loup  -  garou  venoit 
d'appeller^rfi7/<ïrj-  de  plat  pais 
Tes  compagnons  3  nex  comme 
lui  dans  les  plaines  o\x  croît  le 
blé. 

1 1  Et  ung  minot  ]  N'eft  pas 
dans  l'édition  de  Dolet  ,  mais 
brèn  dans  telle  de  155  3. 


aSo  Pantagruel, 

par  ce  démarcha  du  pied  gaufche  un  pas  arrie-» 
re  :  mais  il  ne  fceut  li  bien  faire  que  le  coup  ne 
tombait  fur  la  barque  laquelle  rompit  en  qua- 
tre mille  o6lante  &  lix  pièces ,  ôc  verfa  la  ref- 
te  du  fel  en  terre.  Quoy  voyant  Pantagruel 
gualantement  fes  bras  defplie  ,  &  comme  eft 
Tart  de  la  hafche ,  luy  donna  du  gros  bout  de 
fon  maft ,  en  efiocq  au  defîus  de  la  mammelle  , 
&  retirant  le  coup  à  gaufche  en  taillade  luy 
frappa  ^  ^  entre  col  &  collet  :  puis  avançant  le 
pied  droiél  luy  donna  fur  les  couillons  ^  ^  ung 
pic  du  hault  bout  de  fon  maft  ,  à  quoy  rompit 
la  hune  ,  Se  verfa  trois  ou  quatre  poinfons  de» 
vin  qui  eftoient  de  refte.  DontLoupgarou  pen- 
fa  qu'il  luy  euft  incifé  la  vefïie ,  &  du  vin  que 
ce  feaft  fon  urine  qui  en  fortift.  De  ce  non  con- 
tent Pantagruel  vouloit  redoubler  au  cou- 
louoir  :  Mais  Loupgarou  haulfant  fa  mailè  a- 
vança  fDn  pas  fur  luy  ,  &  de  toute  fa  force  la 
vouloit  enfoncer  fur  Pantagruel ,  de  faidl  en 
donna  fi  vertement  que  fi  Dieu  n'euft  fecouru 
le  bon  Pantagruel ,  il  Teuft  fendu  depuis  le  fomr 
met  de  la  tefte  jufques  au  fond  de  la  râtelle  : 
mais  le  coup  déclina  à  droidl  par  la  brufque 
hafti vcté  de  Pantagruel ,  &c  entra  fa  maffe  plus 

de 


12  Entre  col  &  collet  ]  Plus 
haut  déjà,  1.  i .  c,  43  .^doncq^  le 
rnoy/ie  avec  fon  bajîon  de  croix 
Itty  donna  entre  col  &  coliQt  fur 
Vos  acromion(i  rudement,  he  col- 
let ,  c'eft  l'efpace  du  cou  qu'oc- 


cupe le  rabat ,  l'endroit  où  le 
cou  fe  joint  aux  épaules.  Voïez 
Nicot. 

1 3  Ung  pic  du  hault  bout   de 

fon  m.tfi  ]  Dans  le  langage  de 

Touloufe  un  fie  ,  c'eft  un  coup;. 

truc 
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de  foixante  &:  treize  pieds  en  terre  à  travers 
ung  gros  rochier ,  dont  il  feit  fortir  le  feu  plus 
gros  que  ^"^  neuf  mille  fix  tonneaulx.  Voyant 
Pantagruel ,  qu'il  s'amufoic  à  tirer  fa  diéle  inaf- 
fe  qui  tenoit  en  terre  entre  le  roc ,  luy  courue 
fus  ,  Ôc  luy  vouloir  avaller  la  tefte  tout  net  : 
mais  fon  maft  de  maie  fortune  toucha  ung  peu 
au  fuft  de  la  maffe  de  Loupgarou  qui  eftoic 
phée  (  comme  avons  dicSi:  devant  )  par  ce  moyen 
fon  mafl  luy  rompit  à  trois  doigtz  de  la  poi- 
gnée. Dont  il  feut  plus  eilonné  qu'ung  fon- 
deur de  cloches ,  &  s*efcria  :  ^^  Ha,  Panurge^ 
où  es-tu  >  Ce  que  voyant  Panurge ,  dift  au  Roy 
&:  aux  Géants  :  Par  Dieu  ils  fe  feront  mal  qui 
ne  les  départira  :  Mais  les  Géants  eitoient  aifes 
comme  s'il  feulïènt  de  nopces.  Lors  Carpalim 
fe  voulut  lever  de  là  pour  fecourir  fon  Maiftre  : 
mais  ung  Géant  luy  diit  :  Par  Golfarin  nepveu 
de  Mahom ,  fi  tu  bouges  d'icy  je  te  mettray 
au  fond  de  mes  chauiïès  ,  comme  on  faiéld'ung; 
fuppofitoire ,  auiïi  bien  fuis-je  conftipé  du  ven- 
tre ,  &  ne  peulx  guieres  bien  ^  ^  cagar ,  finon  à 
force  de  grincer  les  dents.  Puis  Pantagruel  ainfi 

defti- 


tïHc  8c  fatac  autres  coups.  Td    let  ,  mais  bien  dans  celle   de 
fia  âonnenen  pic\  j  tyuc\  ,  (jj 
pi'.îiicl\i  ditci-deflousle  Gafcon 
Gratianaudjl.  3.ch. 40. 

li^ 'Neuf  mille  fïx  tonneaulx  J 


ExprelTîon  prife  de  la  manière 
de  mefurer  la  capacité  des 
vaifleaux  marchands.  Six  n'eft 


1553. 

I  s  Ha  Vnnurge  j  oh  efi-tn  ?  J 
Perceforeft,  vol.  i.  c.  ps*  (J 
quand  ilfe  yeit  en  tel  ytrilj  il  Je 
print  à  crier  à  haulte  voix  :  Ha 
Gadiffer  E^oy  d^EcojJè  ,  oh  es  tu  f 
Tupers  cy  ton  amy. 


pomt   dans   rédition   de   Do- 1      16  Cagar ijmonO'C'l^oào^ 

mon. 


1^1  Pantagruel, 

deilituédebafi:on,  reprintlebout  defon  mafl, 
en  frappant  ^  ^  torche,  lorgne ,  defTus  le  Géant  y 
mais  il  ne  luy  faifoit  mal  en  plus  que  feriez  bail- 
lant une  chinquenaulde  fus  ung  enclume  de 
forgeron.  Cependant  Loupgarou  tiroir  de  terre 
fa  mafle ,  ôc  l'avoit  ja  tirée  ,  ^  ^  &  la  paroit  pour 
en  ferir  Pantagruel  qui  eftoit  foubdain  au  re- 
muement ,  Ôc  declinoit  touts  fes  coups  juf- 
ques  à  ce  que  une  fois  voyant  que  Loupgarou 
le  menaffoit ,  difant  mefchant  à  cefte  heure  te 
hacheray  je  comme  chair  à  paft ez.  Jamais  tu  ne 
altéreras  les  paovres  gents.  Pantagruel  le  frap- 
pa du  pied  ung  (i  grand  coup  contre  le  ventre , 
qu'il  le  ]e6la  en  arrière  ^^  à  jambes  rebindai- 
nés,  &  vous  le  traiinoit  ainfi  à  Tefcorche-cul 
plus  d'ung  traidl  d'arc.  Et  Loupgarou  s'ef- 
crioit  rendant  le  fang  par  la  gorge ,  Mahom  , 

Ma- 


montade  Efpagnole.  Cagar  j  de 
l'ETpagnol  cagar. 

17  Torche,  lorgnf^K  tors  &  à 
travers. 

18  Et  la  paroit  ]  En  ôtoit  la 
terre  qui  s'y  étoit  attachée. 

I9^>/  /i.mbes  reùwdaines ]Jles 
quatre  fers  en  i'air  ,  comme  on 
parle.  Cette  exprefllon  ,  qui  re- 
vient encore  1  4.  ch.  67.  eftcn 
ufage  le  long  de  la  Loire  ,  où  \ 
on  dit  auffi  dans  le  même  fens  ! 
rebondainex.  Ne    viendroit-elle  \ 
pas  de  rebondir  ?  Une  perfon- 
ne    qu'on    terrafle  avec   vio- 
lence ne  peut  gucres   tomber 
ians  faire  des  bonds.  Le  Mené- 


logue  de  Robin  5  dans  la  gente 
Poitevm'rie  : 

Deyant  mi  mes  cCine  dc\ci- 

ne 
Cheu^irant    jambe    ribondai- 


Du  refte,  cet  étrange  combat  de 
Pantagruel  contre  Loupgarou 
eft  preique  entièrement  imite 
du  c.  60.  du  2  vol.de  Percefo- 
rcfl;  oîi  le  Cuevaiier  Lyonnel  fait 
à  peu  près  la  même  manceuvre 
contre  le  Géant  aux  crins  do- 
icz,  à  qui  enfin  U  coupa  la  tè'- 
te. 

20 
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Mahom  ,  Mahom  :  A  laquelle  voix  fe  levarenc 
touts  les  Géants  pour  le  fecourir.  Mais  Panur- 
ge  leur  diii:  :  Meflieurs  n'y  allez  pas ,  fi  m'en 
croyez  :  car  noitre  Mairtre  eit  fol ,  &  frappe  à 
tords  &:  à  travers ,  &  ne  regarde  poindt  où , 
il  vous  donnera  malencontre.  Mais  les  Géants 
n'en  tindrent  compte  ,  voyant  que  Pantagruel 
eftoit  fansbafton  :  Lors  que  approcher  les  vcid 
Pantagruel  ,  print  Loupgarou  par  les  deux 
pieds  ,  &  fon  corps  leva  comme  une  pîcque 
enl'aer,  6c  d'icelluy  armé  d'enclumes  frappoic 
parmy  ces  Géants  armez  de  pierres  de  taille  y 
&  les  abbatoit   comme  ung  mafïbn  faicSt  de 
couppeaulx  ,  que  nul  n'arreltoit  devant  luy 
qu'il  ne  ruaft  par  terre.  Dont  à  la  rupture  de 
ces  harnois  pierreux  feut  faict  ung  li  horrible 
tumulte ,  qu'il  me  fouveint ,  quand  la  grofïè 
tour  de  beurre ,  qui  eftoit  à  Sainél  EfUenne  de 
Bourges  ,  *°  fondit  au  foleil.  Panurge  ,  en- 
femble  Carpalim  &  Eufthenes ,  cependant  ef- 
gorgetoient  ceulx  qui  eftoient  portez  par  terre. 
Failles  voflre  compte  qu'il  n'en  efchappa  ung 
feul ,  ôc  à  veoir  Pantagruel  fembloit  ung  fauC- 
cheur  ,  qui  de  fa  faulx  (  c'efloit  Loupgarou  ) 
abbatoit   l'herbe  d'ung  pré   (  c'eitoient  les 
Géants  ).  Mais   à  cefte  efcrime  ,  Loupgarou 
perdit  la  lefte ,  ce  feut  quand  Pantagruel  en 

abatic 

20  Fondit  au  foleil  ]  Fondit  j  comme  û  elle  <ût  été  de  beur- 
&   s'abîrua  en    plein    Midi   ^Ire. 


284  Pantagruel, 

abatit  ung ,  qui  avoit  nom  Riflandouille ,  qui 
eltoit  armé  *^  à  hault  appareil ,  c*efl:oic  de  ** 
pierres  de  grifon ,  dont  ung  efclat  couppa  la 
gorge  tout  oultre  à  Epiitemon  :  car  aultre- 
ment  la  plus  part  d'entre  eulx  eitoient  *3  ar- 
mez à  la  legiere  ,  c'eftoit  de  pierre  de  tuf,  6c 
les  aultres  de  pierre  ardoizine.  Finablement 
voyant  que  touts  eftoient  morts  jeéla  le  corps 
de  Loupgarou  tant  qu'il  peut  contre  la  ville , 
&  tumba  comme  une  grenouille  fus  le  ventre 
en  la  place  mage  de  ladidte  ville ,  Ôc  en  tum- 
bant  du  coup  tiia  ung  chat  bruflé ,  une  chatte 
mouillée ,  une  canne  petiere  ,  &  ung  oifon 
bridé. 

Chap. 


21  ^  hault  appareil ']De  pié 
en  cap.Nicot. 

2Z  Pierres  de  grifon']  Sorte  de 
grès  fort  commun  aux  environs 
de  Poitiers  ,  où  on  le  nomme 
grifon. 

2  3  ^rme\  à  la  legiere  ,  .  .  .  . 


une  pierre  du  Poitou  ,  poreufe 
&  fort  légère.  En  Languedoc  on 
appelle  de  la  forte  cette  efpc- 
ce  de  pierre  qui  s'engendre  en 
quelques  endroits  du  gravier 
qu'y  renvoient  les  roués  des 
moulins  que  font  moudre  cer- 


de  pierre  de  tuf}  Le  tnf  eft  ici  taines  rivières  du  pais. 

Chap. 
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Chapitre  XXX, 

Comment  Epifiemon  ^ui  avoh  *  U  couppç 
tefiée  ,  fent  o^nery  habillement  par  Pamtrge^ 
Et  des  nouvelles  des  diables  ^  &  des  dam-^ 


CEfte  ^  defconfidle  gîgantale  parachevée  ^ 
Pantagruel  fe  retira  au  lieu  des  flaccons  , 
&:  appella  Panurge ,  &  les  auitres  ,  leCquels  fe 
rendirent  à  luy  fains  &  fauives ,  excepté  Eu- 
flhenes  lequel  ung  des  Géants  avoit  egraphiné 
quelcque  peu  au  vifaige  :  ainfi  qu'il  refgorge- 
toit.  Et  Epifiemon  qui  nefe  comparoit  poin6t# 
Dont  Pantagruel  feut  fi  dolent  qu'il  fe  voulut 
tuer  foy  mefmes ,  mais  Panurge  luy  dit  :  Dea 
Seigneur  attendez  ung  peu  ,  5c  nous  le  cherche- 
Tons  entre  les  morts ,  &  voirrons  la  vérité  du 
tout. 
Ainfi  doncques  comme  ils  cherchoient  ^  ils 

le 


ChaP.XXX.  I  La  coupe -tef- 
ft?e]  Il  y  a  un  jeu  d'enfansj  qu'à 
Metz  on  appelle  coupe  -  tejie  , 
auquel  jeu,  celui  qui  fe  la  coupe-, 
comme  ils  parlent,  ne  fait  que 
fis  l'entoncei"  dans  les  épaules  j 
pour  faciliter  aux  autres  le 
moïen  de  fauter  par  defius  lui. 
C'cft  à  mon  avis  la  raifon  pour- 

Tome  IL 


quoi  Rabelais  fefert  ici  du  ter- 
me de  iouppe-teflée  pour  expri- 
mer un  accident  dont  Epiftémon 
ne  fe  tira  gueres  moins  bien 
qu'un  enfant  quifeferoit  coupé 
la  tète  à  ce  jeu. 

1  Defcû-rficfs  gigamaïe  ]  De 
l'Italien  fconfitta  j  déconfitu- 
re. 

T  » 


t 


^86  Pantagruel, 

le  trouvarent  tout  roide  mort,  6c  fa  tefte  en- 
tre fes  bras  toute  fanglante.  Lors  Euftlienes 
s'efcria  :  Ha  maie  mort,  nous  as-tu  tolluleplus 
parfaiét  des  hommes  !  A  laquelle  voix  fe  leva 
Pantagruel  au  plus  grand  dueil  qu'on  veit  ja- 
mais au  monde.  ^  Et  diit  à  Panurge.  Ha  mon 
amy  Taufpice  de  vos  deux  voyrres ,  &  du  fuit 
de  javeline  efloit  bien  par  trop  fallace  !  Mais 
Panurge  dift  :  Enfâns ,  '^  ne  pleurez  goutte ,  il 
eft  encore  tout  chault ,  je  vous  le  gueriray  auf- 
fi  fain  que  il  feut  jamais.  Ce  difant  print  la  tef- 
te ,  &  la  tint  fur  fa  braguette  chauldemenc 
afEn  qu'elle  ne  print  vent.  Euflhenes  &:  Car- 
palim  portarent  le  corps  au  lieu  où  ils  avoient 
bancqueté  :  non  par  efpoir  que  jamais  guerift, 
mais  affin  que  Pantagruel  le  veift.  Toutesfois 
Panurge  les  reconforroit ,  difant  :  Si  je  ne  le 
guery  ,  je  veulx  perdre  la  teite  (  qui  efî  le  gai- 
ge  d'ung  fol  )  laiiîèz  ces  pleurs  &  m'aydez. 
Adoncq  nettoya  très  bien  de  beau  vin  blanc  le 
col ,  &  puis  la  tefte  ,  &  y  finapifa  de  ^  pouldre 
de  diamerdis ,  qu'il  portoit  tousjours  en  une 
de  fes  ^  facques  ,  après  les  oignit  de  je  ne  fçay 

quel 

s  Pouldre  de  diamerdis  ]  Con- 


3  Et  difî  à.  Panurge  ....  par 
trop  fallace  J  Tout  ceci  a  été  a- 
jouté  dans  l'édition  de  1553. 
Rien  ne  s'en  trouve  dans  celle 
de  Dolet. 

4  "Ke  pleure^  goutte  ]  C'eût 
été  parler  improprement  que  de 


fettione  di  S  alvia/èhatic  a.  hem, 
merda  ,  dit  Icttr.  D.  le  Dic- 
tion. Fr.  Ital.  d'Oudin.  L'é- 
quivoque eft  d'autant  plus 
plaifante  j  que  la  i'auge  fert 
eiïedivement  à  confolider  les 


dire  :  ne  pleurer^  mie  ,  ne  ^denrew  plaies. 

gram,  i      6  tacques  ]  C'eft  comme  on 


lit 
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quel  oignement  :  &  les  afufla  juftement  veine 
contre  veine  ,  nerf  contre  nerf,  fpondyle  con- 
tre fpondyle  ,  afïin  qu'il  ne  feufl  torti-coUi  (  ^ 
car  telles  gents  il  hayiïbit  de  mort  :  )  ce  faiét 
iuy  fcit  à  i'entour  quinze  ou  feize  poin6ls  d*a- 
guille  5  affin  qu'elle  ne  tumbaft  derechief  t 
puis  mifl  à  Tentour  ung  peu  d'ung  onguent, 
qu'il  appelloit  refTafcitatif. 

Soubdain  Epiitemon  commença  rcfpirer  , 
puis  ouvrir  les  yeulx  ,  puis  baifler ,  puis  eiter- 
niier ,  puis  feit  ung  gros  pet  de  mefnage.  Dont 
diil  Panurge ,  à  celte  heure  eft-il  guery  afleu- 
rement ,  &  Iuy  bailla  à  boire  ung  voirre  d'ung 
grand  villain  vin  blanc  avecques  une  rouftie 
fucrée.  En  celte  façon  feuft  Epiftemon  guery 
habillement ,  excepté  qu'il  feue  enroué  plus  de 
trois  fepmaines ,  ôc  eut  une  toux  feiche ,  donc 
il  ne  peut  oncques  guérir ,  finon  à  force  de  boi- 
re. Et  là  commença  à  parler ,  difant  ,  Qu'il 
avoit  veu  les  diables ,  avoit  parlé  à  Lucifer  fa- 
milièrement ,  Ôc  faidl  grand  chiere  en  enfer  , 

& 

lit  ici  dans  l'édition  de  Dolet. ,  ejuiére   venoient  de    l'Aleman 
Toutes  les  autres  ont  fafqi*e.r  ,  1  fach  ,  qui  iîgnihe  une  boëte ,  un 


comms  il  y  a  dans  celle  de  Do- 1  étui 


let,  même ,  1.  i .  ch.  1 6.  ou  il  eft 
parle'  du  grand  nombre  de  pe- 
tites Z^ow^je^f^ej  que  Panurge  por- 
toit  toujours  en  fon  faie.  Ména- 
ge avoit  remarqué  à  la  marge 
de  cet  endroit-ci  de  fon  Rabe- 
lais ,  qu'anciennement /kc^wif/'e 
fîgnifioit  une  pochette  ,  mais 
il  n'a  pas  Tù  ({uefacque  ôcfac- 


7  Car  telles gent\il  hayffoit  de 
mon'j  Rabelais  ,  qui  fe produit 
ici  fous  leperfonnagede  Panur- 
ge, avoue  Taverfion  qu'il  avoit 
pour  les  Cordeliersj  qui  entre 
tous  les  Religieux  de  l'Ordre 
de  S.  François  affefftent  de  pen- 
cher la  tète  pour  paroître  dévots 
Se  mortifiei. 


a88  Pantagruel, 

&  par  les  cliamps  Elifées.  Et  afTeuroit  dcvanf 
touts  que  les  diables  eftoient  bons  compai- 
gnons.  Au  regard  des  damnez  ,  il  difl ,  qu'il 
eftoit  bien  marry  de  ce  quePanurgeTavoit  li 
toft  revocqué  en  vie.  Car  je  prenois  (  difl-il  ) 
ung  fingulier  palTetemps  à  les  veoir.  Comment 
(  diit  Pantagruel  ?  )  L'on  ne  les  traidle  (  dift 
Epiitemon  )  fi  mal  que  vous  penferiez  :  mais 
leur  eftat  eft  changé  en  eftrange  façon.  Car  je 
vy  Alexandre  le  grand  qui  repetaiToit  des  vieil- 
les chaudes ,  &  ainfi  gaignoit  fa  paovre  vie* 

Xerxes  crioit  la  mouftarde. 

Romule  eftoit  faulnier, 
^  Numa  cloùarier. 
^  Tarquin  tacquin. 

Pifo  paifant. 
*^  Sylla  riveran. 

Cyre  eftoit  vachier. 

Themiflocles  verrier 
'^  Epaminondas  myraillien 
*  *  Brute ,  &  Caffie ,  agrimenfeurs. 

De- 


8  "Numa  cloUatier  ]  Les  édi- 
tions nouvelles  ont  f/o«fi?>',mais 
on  lie  clouatier  dans  celle  de 
Dolet  &  de  15  53, 

9  farqmn  taïqum  ,  Ttfo  fai- 
sant 3  Tarcjuin  ÔC  i^ifo  ne  font  ici 
taqmns  ôc  pat  farts  que  par  allu- 
fion  à  leurs  noms. 

10  Syila  riveran  ]  Batelier. 
Au  ch.  s.  de  la  Progn.  Pania- 
£r.  B^irerans  ^  Matelots,  Ce  ter- 


me eft  en  ufa^e  le  lonî?  de  la 
Loire. 

1 1  Epaminondas  mjrailler  J 
Miroitier.  Ce  mot  s'eft  confervé 
dans  le  Languedoc. 

12  BrHte  (y  C^Jpe -,  agrimen- 
feurs J  Ils  le  devinrent  à  leur 
mort  dans  les  Champs  Philippi- 
ques ,  ou  ils  mordirent  la  pouf- 
lie  re. 
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Detnofthenes  vigneron. 
'3  Ciceron  atizefeu. 
'"^  Fabie  enfiiear  de  patenoftres. 
^^Artaxerxes  chordier. 
'^  Eneas  meufnier. 
^7  Achilles  teigneux. 
.^  ^  Agamemnon  lichecalïè. 

Ulyfîès  faurcheur. 
^^  Nellor  harpailleur. 

Darie  cureur  de  retraiélz, 
^'^  AncQs  Martius  gallefretier, 
*'  Camillus  gallochier. 
•^  Marcellus  efgouflèur  de  febves. 


13  Ciceron  atizefeu  ]  Pour 
avoir  contribué  à  la  guerre 
civile  en  fe  déclarant  pour  Pom- 
pée. 

14.  Fabie  enfileur  de  patenof- 
tres ~\  Il  avoit  été  grand  tempo- 
rifeur. 

1 5  ^rtaxerxes  chordier  ]  Ap- 
paremment Artaxerxes  Mne- 
mon,  duquel  Plutarque  a  écrit 
la  vie. 

\6  Eneas  meuf/iier'\  Il  avoit 
emporté  fon  père  hors  de 
Troie  ,  comme  un  meunier 
charge  fur  fon  dos  un  fac  de  fa- 
rine. 

ly  achilles  teigneux  1  On  îe 
dépeint  ordinairement  ie  cafque 
en  tète. 

1 8  jLjamemnon  lichecafje  ] 
L'Iliade  d'Homère  reprefente 
Agamemnon  comme  un  Prince 
fobre  Ôc  frugal.  Aufifi.  voit  -  on 
ci-deflousl.  4..ch.  XX.  iju'ilé- 


*5  Dm- 

toit  fort  éloigné  de  fe  trouver 
en  aucun  tems  à  la  cuifine.  C'eft 
peut-être  par  cette  raifqn  que 
tout  au  rebours  de  ce  qu'il  fut 
pendant  fa  vie,  Rabelais  le  fait 
devenir  lécheur  de  plats  &  de 
cafleroUes.  En  Poitou  ,  cajje  efl; 
une  lèchefrite  ,  &  licbecajje  , 
c'eft  un  friand. 

19  Neflor  harpaill'-Hr']  Onap- 
peloit  harpailleur  du  tems  de 
Nicof,un  de  ces  Caimans  qui 
s'atu-oupent  pour  voler  les  pau- 
vres gens  de  la  campagne. 

2Q  ^ncus  Martius  gallefrê" 
tier  3  Godronneur  de  navires, 

il  Camilli-s  gallochier  ]  Il 
avoit  chafTé  les  Gaulois  ,  que 
plufieurs  prétendent  avoir  don- 
né leur  nom  à  cette  forte  de 
chauflure  qu'on  appelle  gallo' 
ches. 

z  2  "Marcellus  ejgoujjeur  defeb' 

yes'\  II  ne  faut  à  ce  métier  q|ue 

T  3  âea 


2po  Pantagruel, 

*3  Drufus  trinquamelle. 

Scipioii  Africain  crioit  la  lie  en  ung  fabots*.  ' 
Afdrubal  eftoit  lanternier. 
Hannibal  cocquaffier. 
Priam  vendoit  les  vieulx  drapeaulx. 
*^  Lancelot  du  Lac  eftoit  efcourcheur  de  che- 

vaubc  morts. 
*^  Touts  les  Chevaliers  de  la  table  ronde  ef- 

toient 


des  mains.  La  tête  y  agit  peu. 
.  D'ailleurs,  eu  égard  à  l'émula- 
tion que  firent  paroître  Mar- 
cellus  &  Fabius  Maximus  à  qui 
des  deux  ferviroit  mieux  fa  pa- 
trie, on  peut  dire  qye  i'heureu- 
fe  aéèiviré  du  premier  contre 
Hannibal  porta  l'autre  à  faire 
voir  contre  cet  ennemi  du  Peu- 
ple Romain  ce  que  peut  à  fon 
tour  la  prudence  d'un  Général 
pour  achever  de  ruiner  une  ar- 
mée déjà  affoiblie  par  plusieurs 
combats.  Fabius  tiroit  fon  nom 
àes  féve.f  ,  or  ,  Marcellus  exci- 
tant celai  -  ci  à  faire  de  fon 
mieux  3  c'eft  ce  qui  dans  le  ftyle 
de  Ribelais  rendoit  l'autre  é- 
çoujjeur  de  fèves, 

2  3  Driiftis  trinquamslle  J  Au 
ch.  37,  du  1.  3.  Trinquamdle  efl: 
le  nom  du  grand  Préfîdent  du 
Parlement  de  Myrelinguois  en 
Myrelingues  :  &  les  Toiilou- 
fams  appellent  tr.nc^omellos  , 
tranche  ou  caHe-a mande  ,  un 
fendeur  de  nafeaux  ,  un  brifeur 
de  portes  ouvertes  ^  un  taille- 


boudin*.  A  l'égard  d'un  Chef 
de  Parlement ,  le  fobnquet  de 
trinquamsUe  lui  convient  en  ce 
que  c'eft  lui  qui  caiTe  ,  taille 
èc  rogne  les  amendes  que  peu- 
vent encourir  les  plaideurs. 
Mais  ce  que  Drufus  Germani- 
cus  ce  grand  homme  n'eft  dans 
l'autre  vie  qu'un  chétit  trinqua- 
melle ,  un  homme  de  néant,  fait 
voir  que  ,  comme  l'avoit  dit 
Epiftemon ,  ceux  qui  dans  cette 
vie  ont  été  les  plus  confiderez 
font  its  plus  abjeds  dans  l'autre 
monde.  Cet  article  ,  au  refte  , 
ni  les  trois  précedens  ,  ne  font 
pas  dans  l'édition  de  Dolet. 

24  Lancelot  du  Lac  ]  Héros 
d'un  vieux  Roman  en  3-  Volu- 
mes in  4°.  où  il  y  a  un  grand 
nombre  de  pauvretez ,  quelque 
cas  qu'on  fafle  \  de  ce  livre  à 
comparaifon  de  la  plupart  des 
autres  de  même  genre. 

2  5  Touts  les  Clyeyaliers  de  la 
table  ronde  ]  On  fait  que  ce  fut 
le  fameux  Artus  Roi  de  la  gran- 
de Bretagne,  qui  vers  l'an  520, 
établit 


*   DiEl.  de  laLnng.  Tolof.  lett.  A. 
"^  VQie\  Soreli  UibUoih.  Fr.  pag.  is6. 
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toient  paovres  gaignedeniers  tirans  la  rame 
pour  pafïer  les  rivières  de  Cocyte ,  Phle- 
gecon ,  Styx  ,  Acheron ,  &  Lethe ,  quand 
Meffieurs  les  diables  fe  veulent  efbattre  fur 
i'eauë  comme  font  les  Baiteliers  de  Lyon  , 
&  gondoliers  de  Venife.  ^^  Mais  pour  chaf- 
cune  paiîàde ,  ils  n'en  ont  que  une  nazarde, 
ôc  fur  le  foir  quelcque  morceau  de  ^^  p^în 


chaumen 


Y- 


Trajan 


établit  l'Ordre  de  ces  Cheva- 
liers fi  vantex  dans  nos  vieux 
Romans.  On  fait  auffi  que  ce 
qui  les  fit  appeller  de  la  forte  , 
c'eft  que  ce  Prince,  dont  ils  é- 
toient  comme  autant  de  Pairs  , 
voulut  que  lorfque  dans  les  So- 
lemnitez  de  fa  Cour  ,  on  les 
verroit  tous  afïis  à  une  table 
ronde  ,  on  reconnût  qu'ils  é- 
toient  tous  e'gaux  ,  non  pas  en 
naiflance  ou  en  dignitez, ,  mais 
en  mérite  ,  en  valeur  ,  &  en 
vertu.  Mais  je  n'ai  pas  remar- 
qué que  la  curiofité  ait  encore 
pris  à  perfonne  de  favoir  au  ju- 
fte  ,  de  combien  de  membres 
étoit  compofe  cet  illuftre  Corps. 
A  cet  égard  ,  je  fuis  bien  per- 
fuade  que  le  nombre  des  Che- 
valiers de  la  table  ronde  fut 
d'abord  affei  petit:  mais,  com- 
me à  ces  fréqueates  aflembkes 
qu'on  nommoit  Cours  ^lanières , 
il  paroifloit  toujours  quelque 
jeune  Prince  qui  venoit  y  der 
mander  l'ordre  de  Chevalerie, 
&  que  de  tems  en  tems  quel- 


qu'un de  ces  nouveaux  Cheva- 
liers méritoit  par  fes  prouefles 
d'être  admis  à  la  table  des  an- 
ciens ,  de  là  félon  moi  eft  venu 
qu'au  vol.  2.  feuillet  81.  de 
Lancclot  du  Lac  ,  on  les  fait 
monter  jufqu'à  deux  cens  cin- 
quante. 11  eft  vrai  qu'en  deux 
autres  endroits  du  livre  ■*  ,  & 
même  dans  le  Roman  du  nou- 
veau Triftan  de  Leonnois,!.  I. 
ch.53.  le  nombre  n'en  va  qu'à 
cent  cinquante  ,  mais  ce  peut 
avoir  été  enfuite  de  quelque 
défaite  3  ou  d'une  réformation 
qui  fe  feroit  faite  parmi  eux. 

26  Mais  pojty  cha/cnns  pajjà- 

de  , 

Ils  tien  ont  que  une  nazar- 
de.] 

Au  lieu  de  n^ont  comme  on 
lit  dans  les  nouvelles  éditions  , 
conformément  à  celle  de  i  S  5  3  • 
dans  celle  de  Dolet  il  y  a  «'e» 
ont ,  ce  qui  fait  deux  vers  ,  que 
Rabelais  doit  .avoir  pris  quel- 
que part. 

27  Fain  chanmenj  ]  Plus  bas, 

U 


*    -i.   3,f.   ij.  C7  86. 
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Trajan  eftoit  pefcheur  de  Grenouilles. 
*^  Antonin  lacquais, 
.^^  Commode  gayetier. 

Pertinax  efcballeur  de  noix, 

Luculle  grillotier, 

ÎulHnian  bimbelotier. 
ieélor  eftoit  fripefaulce, 
Paris  eftoit  paovre  3°  loqueteux, 
Achilles  boteleur  de  foin. 
Cambyfes  mulletier. 
5*  Nçron  eftoit  vielleux ,  ôc  Fierabras  fon  var^ 

let 


1.  3»  ch.  2Î.  Couillon  moy(î.  c. 
roiiy.  c.  chaumeny.  Soit  que  , 
fuivant  Tédition  de  1553.  on 
doive  lire  chaumeny  à  l'endroit 
que  nous  examinons  3  le  pain 
que  Rabelais  aura  appelle  de 
la  forte  étant  apparemment  un 
pain  oix  il  entre  du  chaume  ou 
tel  qu'on  le  mange  dans  une 
pauvre  chanmifie  :  ioit  que  con- 
formément aux  nouvelles  édi- 
tions &  à  celle  de  Dolet  on 
préfère  chaumoijj)  ,  qui  fe  dit 
d'an  pain  qui  s'eft  mcifi  pour 
avoir  été  entêrmé  lorfqu'ilétoit 
encore  chaud,  toujours  fera-t-il 
vrai  de  due  de  ces  Chevaliers 
qu'Epiftém.on  vit  en  l'autre 
monde  3  qu'ils  avoient  mangé 
leur  pain  blanc  le  premier.  Ceu  x 
au  refte  ,  qui  ont  vu  en  France 
les  bateliers  jouter  au  combat 
de  l'oie  ,  ou  à  quelqu'une  de 
leurs  fêtes  ,  fàvent  pourquoi 
l'Auteur  fait  des  bateliers  de 
tous  les  Chevaliers  de  ia  table 


ronde  ,   qui  en   leur  tems  a- 
voient  été  grands  Jouteurs. 

28  ^/ttonin  Lacqnajs'\  Les  di- 
minutifsj  comme  S4 ntomn,  Pier- 
rot ^  ^annût ,  conviennent  à  dç 
petitslaquais. 

29  Commode  gayetier~\  Corne-» 
mufeur.Del'Efpagnol,  e^jrtero 
fait  àe gajta  ,  qui  fignifîe  une 
cornemulé. 

30  Loqueteux  ]  Déguenillé. 
De  ftoccus  ,  comme  loques  & 
Louchet s. l>i\cot  dit  que  loqueteux 
eft  un  mot  Picard ,  ce  qui ,  félon 
moij  ne  regarde  que  la  pronon- 
ciation du  mot ,  &  non  pas  le 
mot  même. 

3 1  'Héron  ejiott  yielleux  ]  Il 
avoit  aimé  la  Mufîque  &  les 
fpeétacles.  Ailleurs  Rabelais  le 
traite  de  truand  ,  toujours  fui- 
vant la  même  idée  5  parce  qu'- 
en vrai  triiar.d  un  vielle»jx  ne 
s'occupe  que  de  fa  vielle,  qui 
pourtant  lui  donne  de  quoi  vw 
vrç. 

Il 
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let  :  mais  il  luy  fàifoit  mille  maulx,  &  luy 
faifoit  manger  le  pain  bis  ,  &  boire  vin 
poulfé ,  luy  mangeoic  6c  beuvoit  du  meil- 
leur. 
Jules  Cefar  &  Pompée  eftoient  guoildron- 
neurs  de  navires. 

3*Valentin  &  Orfon  fervoient  aux  eftuves 
d*enfer,  &  efloient  racletorets. 

5  5  Giglain  6c  Gauvin  efloient  paovres  por- 
chiers.  Geoffroy 

32  Falf-ntmC^'  Orfon.  .  .  ,ra-     Gauvain   MS.   eft  fouvent  cité 
cletorets  ]  Les  racletorets  font     par  Borei.  Celui  de   Percefo 


ceux  qui  dans  les  etuves  fer- 
vent à  racler  8c  à  affiner  la  peau 
du  vifage  des  femmes  qui  pren- 
nent le  bain.  Le  tonret  de  nez 
eft  un  demi  mafque  qui  ne  ca- 
che que  le  nez,  &  les  parties  qui 
en  fontlesplus  voifines.  Le  Ro- 
man de  Valentin  &  Orfon  eft 
depuis  long^tems  entre  les  li- 
vres bleus  que  vendent  les  col- 
porteurs. 

3  3  Giglain  O'  Ganya'm  ]  Et 
plus  bas  3  .Aïtus  de  Bretai^ne  , 
&  plus  bas  encore  ,  Perceforefl . 
Héros  de  vieux  Romans  ,  def- 
quels  Marot  parle  en  ces  termes 
dans  fa  féconde  Epître  du  Coq 
à  l'âne  à  Lyon  Jamet  ; 

c/i  propos  de  Perceforelî  5 
'■■    Lit  on  plus  ^rtMs  C7    Gitu- 

vain  ? 
Ce  qui  fait  voir  que  Jufqu'au 
tems  de  ce  Poète,  on  avoit  lu 
avec  plaifir  ct^  livres  -  U  à  la 
Cour  de  France.  Le  Roman  de 


reft  imprimé  in-l'^ .  en  fix  vo- 
lumes a  Paris  1531.  raconte  les 
Avantures  chevalerefques  d'un 
Roi  d'Angleterre  qui  lut  fur- 
nommé  hercpforeji  pour  avoir 
ofé  percer  prefque  feul  nnefyret 
remplie  d'enchantemens  Se  oc- 
cupée par  tout  un  grand  lignage 
très-mauvaisj  &  dont  les  cruau- 
tez  &  les  violences  toniboitnc 
généralement  fur  toutes  les  Da- 
mes ôc  fur  toutes  les  Demoifel- 
les  du  pais.  Ce  livre  ,  pour  le 
dire  en  partant  ,  étoit  un  de 
ceux  dont  par  ordre  de  la  Rei- 
ne mère  on  failoit  ordinaire- 
ment leçon  au  Roi  Charles  IX. 
*.  A  l'égard  de  Giglain ,  Zi- 
Uame  ,  fils  de  Monodant  >  on 
peut  voir  l'Ariofte. 5  chant  19. 
n.  38.  l'Efpagnol  Antoine  Gué- 
varç  ,  qui  avoir  vu  le  Fvoman 
de  Giglain  ,  ou  GigLin  ,  comme 
il  parle  ,  met  ce  livre  au  nom- 
I  bre  de  quelques  autres  ou  il  pré- 
tenci 


*  To^Jki'i  des  MaJJacr.  pa^.  54. 


2p4  Pantagruel, 

Geoffroy  à  la  grand  dent  eftoit  allumetier. 
5+  GodefFroy  de  Billon  dominotier. 
3^  Baudoin  eftoit  manillier. 

Don  Pietro  de  Caftille  porteur  de  rogatonsî 
^^  Morgant  braiïèur  de  byere. 
37Haon  de  Bordeaulx  eftoit  relieur  de  ton- 
neaulx. 

Pyrrhus  fouillart  de  cuifine. 

Antioche  eftoit  ramonneur  de  cheminées. 
3^  Romule  eftoit  rataconneur  de  bobelins. 

06lavian  ratifleur  de  papier. 

3^  Nerva 

bierre  au  Franc-archer  de  Ba- 
gnolet  afin  que  celui-ci  ne  fift 
point  d'affaire  au  pauvre  Per- 
ceforeft  ,  qui  fans  mauvais  deA 
fein  avoit  pifle  contre  une  mu- 
raille où  étoit  peint  le  feu  Sa 
Antoine.  Il  a  été  parlé  du  Géant 
Morgant ,  ôc  du  Roman  qui  por- 
te Con  nom  ,  dans  les  notes  fur 
le  I.  ch.  de  ce  livre. 

3  7  Huon  de  Bordeaulx  eftoit 
relienr  de  tonneaulx~\  Le  vigno- 
ble de  Bourdeaux  eft  fort  grand. 
Auffi  y  a  t-il  dans  Bourdeaux 
plus  de  deux  mille  tonneliers  j 
qui  même  ne  fauroient  où  pren- 
dre toirt  le  bois  dont  ils  ont  be- 
foin  ,  fi  les  Bourdelois  ne  s'é- 
toient  pas  avifex  de  le  prendre 
à^^  Danois  ,  à  qui  ils  donnent 
du  vin  en  échange  \. 

3  8  F^omttle  rataconneur  de  ho" 
belins']  Savetier. 

39 


\ 


tend  qu'on  ne  pouvoit  appren- 
dre que  du  mal*. 

34  Godejroy  de  Billon  domino- 
tier'\  A  caufe  de  fa  dévotion. 
Mézerai  le  nomme  de  Bnillon  , 
&  Buchoîcer  BiUona:Hs. 

3  5  Baudoin  étoit  Marnllier  ] 
Marguilhcr.  Dans  les  nouvelles 
éditions,  conformément  à  celle 
de  IS53»  au  lieu  de  Baudoin  on 
lit  fafon  ,  mais  c'eft  Baudoin 
qu'il  faut  lire  comme  dans  celle 
de  Doler.  îlétoit  puîné  de  Go- 
defroi  de  Buillon  fon  frère  ,  & 
lui  cedoit  en  mérite.  Ceft  la 
raifon  pourquoi  il  fuit  ici  fon 
aîné  comme  un  fimple  mar- 
guillier  à  comparaifon  de  ce 
Heios. 

3  a  "Morgant  hraffeur  de  byere  ] 
Ainfi  ,  c'eft  comme  brafleur  de 
bière,  (]['ue  plus  bis  on  voit  que 
Morgant  donne  neuf  muids  de 


*  Préface  de  l'Horloge  des  PriKces» 
■J"  Scaligeranaj  au  mot  Bourdeaux. 


t 
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3^  Nerva  houllèpaillier. 

Le  Pape  Jules  crieur  de  petits  paftez  ,  maïs 

il  ne  portoit  plus  4^  fa  grande  ôc  bougrif- 

que  barbe. 
Jean  de  Paris  efloit  greflèur  de  bottes. 
Artus  de  Bretaigne  degreflèur  de  bonnets, 
Perceforeit  porteur  de  coftrets. 
Boniface  Pape  huiétierme  eiloit  efcumeur 
.  de  marmites. 

4»  Nicolas 


39  Kerya  fjouffèpaillier']  Mar- 
miton, fouillon  de  cui/îne.  Mat. 
Cordier  ,  de  corr.  feirm.  em?nd, 
ch.  24.  n.  26.  Hic  mediaflinus, 
Ung  foullon  de  cuifine.  Ung 
houlpaillier.  In  gymnaftis  Fari- 
fienfibus  dici  Jolet  5  Ung  marmi- 
ton. Houjjepaillier  ,  de  honjje  6c 
de  paille  ,  fignifie  proprement 
im  garçon  malpropre  ,  dont 
Triabiteft  tout  fenié  de  brins  de 
paille,  *  êc  c'eft  en  ce  iens  que 
les  anciens  avantuners  de  guer- 
re ,  qu'on  appeloit  auffi  tantôt 
ruftres  j  ôc  tantôt  paillars  j  e- 
toient  pareillement  nommez 
houJpailHers y  à  caufe  delà  mal- 
propreté dont  ils  fe  piquoient. 
La  Réfurreilion  de  N.  S.  Je- 
fus  -  Chrift  par  perfonnages  3 
feuillet  2. 

y  ire  tel  genty 
Tel\  houfpailliers  ,    tel\  foul- 

dars. 
Or  fieirne  de  ces  pa^elars 


Cy  hardiment  demy  douzai- 
ne > 

S'ils  efi  happent  ,  malle  fep^ 
marne. 

40  Grande  Cj7  hcugrijque  bar- 
be^ Ceci  regarde  mefdames  les 
chèvres  3  ces  femelles  barbues  , 
ordmairement  favorites  de 
Meffîeurs  les  B.. .  .  D'ailleurs > 
les  Bougres  ou  Bulgares  portent 
J  la  baibe  longue  ,  particuliere- 
j  ment  les  Prêtres  ,  &  plus  enco- 
I  re  le  Patriarche  de  ce  peuple. 
Du  refte,  Juie  fécond  eft,  com- 
me je  crois ,  le  premier  Pape 
qui  fe  foit  diftingué  par  une 
grande  barbe.  Or  ,  comme  au 
fiége  de  la  Mirande  ,  qu'il  fai- 
foit  en  perfonne  en  i  s  n .  il  hâ- 
toit  les  travaux  ,  ordonnoit  les 
batteries,  ôc  pouflToit  les  foldats 
tantôt  par  careifes  ,  tantôt  par 
menaces  à  faire  tous  leurs  ef- 
forts pour  emporter  bientôt  cet- 
te Place ,.  il  fe  peut  que  Rabe- 
lais 


Iîic6t)  an  mat  HouiTepaillée. 


^95  Pantagruel^ 

*^  Nicolas  Pape  tiers  eftoit  papetier. 

^^  Le  Pape  Alexandre  eftoit  preneur  de  rats, 

^3  Le  Pape  Sixte  grelièur  de  veroUe. 

Comment  (  diii;  Pantagruel  )  y  ha  il  des  ve- 
rollez  de  par  de  là  ?  certes  (  dift  Epiftemon  ) 
je  n'en  veys  oncques  tant ,  il  y  en  ha  plus  de 
cent  millions.  Car  croyez  que  ceulx  qui  n'ont 
eu  la  verolle  en  ce  monde  cy  ,  l'ont  en  Taultre. 

Cor  Dieu  (  diit  Panurge)  j'en  fuis  doncques 
quitte.  Car  je  y  ay  efté  jufques  au  trou  deGil- 
bathar  ,  &  -^^  remply  les  bondes  de  Hercules , 
^^  ÔC  ay  abbattu  des  plus  meures, 

^<5  Ogier 


lais  fait  de  ce  Pape  "un  Crimr  de 

petits  pare\  tout-chauds  ,  a  caufe 
qu'a  ce  ûége  il  avoir  animé  Tes 
gens  à  raffaut  de  quelque  petit 
faté  ou  baftion  ,  à  l'attaque  du- 
quel il  devoiï  faire  extrême- 
ment ( haud* 

41  Kiiolas  Pape  tiers  était 
papetier  ]  Allunon  de  papetier  a. 
Papetiers  outroifiénie  du  nom. 

42  Le  Pape  ^Alexandre  efiûit 
preneur  de  rats  J  Alexandre  VI. 
qui  prit  un  rat  ,  comme  on  par- 
le ,  lorfque  par  méprife  lui  qui 
ctoit  ras  s'empoilonna  pour  un 
autre  ras  avecdela  mort  aux^vt^r. 

4.;  Le  Pape  Stxte  grejfeur  de 
"Verolle  ]  Par  rapport  à  cette 
bofle  chancreufe  dont ,  au  ch. 
17.  de  ce  livre  3  Rabelais  dit 
que  le  Pape  Sixte  IV.  lut  fî  fort 
tourmenté  qu'il  s'en  fentit  toute 
fa  vie. 

44  R^emplj  les  bondes  de  Her- 


cules ]  Outre  paflé  les  bornes» 
Froiflart ,  vol.  4.  ch.  S<>-  fi'-y  les 
bondes  di  Brodes  C7  de  Candie, 
Bonde  fait  de  bonne  qu'on  difoit 
anciennement  pour  éorwe,  s'eft 
confervé  dans  le  Patois  Meflin. 
B^emplj  vient  ici  de  reamplire 
ditpar  métaplafme  cour  ream- 
phare,  Çzït  d'ampliuf. Le  5Z.  des 
Arrêts  d' A  mours:C7«f'^e"»'(5j^»f 
iceulx  privilèges  ejire  rejlrainci\y 
mais  plujiofî  empliz  (j7  ^ft^rg^^  ' 
melrnement  entant  qœ  touche 
l'intereft  d'amours  qui  le  leur  ha. 
ottroye\-,  (J  qv^il\netowrnent  au. 
préjudue  d'un  tiers  ne  desdiêi\ 
maris  à.  leur  grand  advantage  > 
comme  dtci  efiyO'  de  dr  01  El  font 
lesc'rofes  favorables  à.  amprier  > 
CjJ  les  odieuf:-  à  rejiraindre. 

45  Et  ay  abbattu  des  plus  meu- 
res ]  Plus  haut,  ch.  15.  l'Au- 
teur appelle  6c«wJ?//«<>  la  groifix- 
vérolç. 
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!*^  Ogier  le  Dannoys  eftoit  frobiilèur  de  har-» 
nois 
Le  Roy  Tigranes  eftoit  recouvreur* 
47  Galien  Reitauré  preneur  de  taulpes. 
4^  Les  quatre  filz  Aymon  arracheurs  de  dentz. 
Le  Pape  Calixte  eltpit  "^^  barbier  de  mau- 
joindl. 

Le 

4.6  Ogier  le  Dannoys  ]  Vieux  '  parce,  dit  le  livre  ,  que  cet  en- 
Roman  de  chevalerie  ,  mis  en  tant  devoit  un  jour  veliawer  ou 
profe  de  imprimé  au  commence-  \  faire  revivre  en  France  la  haute 
ment  du  X VI.  Siècle  j  mais  qui  Chevalerie  qui  couroit  nique 
MS.  en  vers  Léonins faifoit  par-  i  d'y  prendre  fin  par  la  mort  des 
tie  de  la  Bibliothèque  du  Prelî-  I  Pairs  deCharlemagne  ,  qui  e- 
dent  de  Thou.  !  toient  péris  prefque  tous   à  la 

47  Galien  rejJauré  O'c,  ~\  Ce  1  journée  de  Roncevaux.Kabelais 
Roman  ,  qui  eit  un  petit  ««-4».  fait  de  ce  Galien  un  preneur  de 
^  '  '  taupes,vraifemblablement parce 
que  comme  ceux  de  ce  métier 
tont  fortir  de  terre  les  tau'pes 
qu'ils  prennent ,  il  fit  revivre 
la  race  >  la  mémoire  &  les 
proiiefTes  des  anciens  Pairs  de 
France. 

48  Les  quatre  fil-\  ^ymon  ai'- 
racheurs  de  dent^]  Roman  très- 
menteur  ôc  des  plus  fabuleux. 
Antoine  Guevare  ,  dans  là 
Préface  de  fon  Horloge  des 
Princes  ,  déplore  que  de  Ion 
tems  la  Nobleflé  de  France  le 


imprimé  en  caractères  Gothi- 
ques à  Paris  chez,  la  veuve  Jean 
Treperel,  a  pour  Héros  le  jeune 
Galien  fils  de  Jaqueline  fille  de 
Hugues  Roi  de  Conltantinople 
&  du  Comte  &  Pair  Olivier  de 
Vienne ,  qui  fut  pris  au  mot  5 
par  le  père  de  la  pucelle  j  après 
avoiravance  par  manière  de^^i^ 
feulement,  qu'il  poullèroit  fcs 
carelfes  jufqu'à  certain  nombre 
de  joutes  ,  s'il  étoit  aflèx  heu- 
reux pour  tenir  une  leule  nuit 
cettelnfante  entre  les  bras.Cette 
nuit  Vint  ,  &  a  neur  mois  de  lài  corrompoit  à  lire  les  Gi^^lans  , 
Jaqueiine  mit  au  monde  l'en- j  les  Lancelots,  les  Fierabr.^Sjles 
faut  en  queftion.  De  deux  Feesi  quatre  fils  Hémon  &  les  Tri- 
qui  s'iPitcrefièrent  pour  lui  dès    ftams. 


rinrtant  de  la  naillance  ,  Tune  , 
qui  avojt  nom  Galienne,  lui 
aiant  donne  k  nom  de  Galien  5 
l'autre  voulut  qu'on  1;^  furnoni 


49  Barbier  de  maujoinH'jVlus 
haut  5  l.  I.  ch.  13.  me  torchant 
des gans  de  ma  mère-,  bien parfu- 
m^\ùe  mau)6in.  Et  au  ch.  4+.  du 


mât  rétoré  ou  plutôt  rejiamé  j[  l.    3.  odorans  j)arf»ms  de  mau- 

jomtf 


2p8  Pantagruel, 

Le  Pape  Urbin  crocquelardon. 
^°  Melufine  eftoit  fouillarde  de  cuiflne* 
5^  Matabrune  lavandière  de  buées. 
5^  Cleopatra  revendereflè  d'oignons. 
^5  Hélène  courratiere  de  chambrières. 

Semiramis  erpouillereiïè  de  beliftres. 

Dido  vendoit  des  moulïèrons. 

Penthafilée  eftoic  creiïbnniere. 

Lucrefïè  hofpitaliere. 

Hortenfia  filandiere. 

Livie  lacIerefTe  de  verdet. 

En  celle  façon  ceulx  qui  avoient  efté  gros 
Seigneurs  en  ce  monde  icy  ,  guaignoient  leur 

paovre 


joint.  JAawjotn ,  &  par  corruption 
tnaitù'mEt  ^  mau^omt  ^  c'eft  le 
èenjoin ,  appelle  par  les  Efpa- 
gnols  bciijuyScmen^uy. 

So  iKielup.ne  ]  Agrippa  de 
la  vanité  des  Sciences  ,  au 
chap.  de  l'Hiftoire  ,  parle  de  ce 
Roman,  qui  fut  imprime'  in  fol. 
à  Paris  pour  Jean  Petit  au 
commencement  du  XV  i.  Siè- 
cle *. 

S I  Ts/latabrune'\  Femme  du  Roi 
Pierron  de  Tlfle-fort  5  &  mère 
du  Prince  Oriant,  Tun  des  an- 
cêtres de  Godefroi  de  Buillon 
■j-.  Il  a  été  parlé  de  ce  Roman 
dans  les  Notes  fur  le  Prologue 
de  ce  livre. 

S  2  Cleopatra  revendeysjjè  d'oi- 
gnons 3  Son  Roïaume   en  pro- 


duifoit  d'exquis  au  goût  des 
Ifraëlites.  D'ailleurs  ,  de  deux 
perles  d'un  prix  ineftimable 
que  pofl'edoit  cette  Reine  ,  en 
aiant  fait  avaler  une  à  Marc 
Antoine  fon  amant  ,  difl'oute 
dans  du  vinaigre  ,  elle  lui  pré- 
paroit  le  même  régal  de  la 
féconde  fî  on  ne  l'en  eût  em- 
pêchée, il  fe  peut  que  ce  foit 
au/Ti  pour  punition  de  cette 
prodigalité  que  dans  l'autre 
vie  elle  eft  réduite  à  revendre 
des  oigno'is -,  c'cft-à-dire  de  ce 
fruit  que  les  Latins  nomment 
tmiones  de  même  que  les  per- 
les. 

5  3  Helcn?  courratiere  de  cham- 
brières ]  Suite  de  fa  première 
vie. 

54 


*  La  Caille  j   Ki/?.  de  l'Impr.  pag.  ji, 
•f  Chron*  du  Chevalier  au  Çyne  5  ih.  i. 
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paovre  mefchante  &  paillarde  vie  là-bas.  Au 
contraire  les  philofophes  ,  &  ceulx  qui  avoienc 
efté  indigents  en  ce  monde  ,  de  par  de-là  ef- 
toient  gros  Seigneurs  en  leur  tour.  Je  veys 
Diogenes  ^^  qui  fe  prelalïbit  en  magnificence 
avecq'  une  grande  robbe  de  pourpre ,  &  ung 
fceptre  en  la  dextre  ,  &  faifoit  enraiger  Ale- 
xandre le  grand ,  quand  il  n'avoit  bien  repetaf- 
fé  fes  chaullès ,  &  le  payoit  en  grants  coups  de 
bafton.  Je  veys  ^^  Epiélete  veftu  gualantement 
à  la  Françoife  foubs  une  belle  ramée  avecques 
force  Damoifelles  fe  rigolant ,  beuvant  9  dan- 
Çant,  faifant  ^^  en  tout  cas  grand  chiere,  6c 
auprès  de  luy  force  efcutz  au  foleil.  Au  defïîis 
de  la  treille  efloient  pour  fa  devife  ces  vers  ef- 
cripts  : 

Saulter ,  dancer ,  faire  les  tours  y 
Et  boire  vin  blanc  &  vermeil  : 
Et  ne  faire  rien  tous  les  jours 
Que  compter  efcutz.  au  foleil. 

Lors  quand  me  veit ,  il  m'invita  à  boire  a- 

vec- 

tion  ,  qui  rendoit   Epiâete  û 
propre    &  iî  gorgias   en  notre 


54  JQffi  fè prelaffûif  en  magni- 
ficence J  Se  prélajpi-,  c'eft  témoi- 
gner par  fes  rhajiieres  qu'on 
fe  croit  fort  au  deffus  des  au- 
tres, fe  donner  des  airs  de  Pré- 
lat. 

S  s  EpiBeteyeftugttalantement 
à  la  Tran^oife  j  Elégamment 
traduit  en  François.  J'ienore 
quelle  peut  être  cette  traduc- 


langue. 

$6  En  tcut  cas  J  En  toutes 
manières.  Plus  bas,  1.  s.  ch.  7. 
c'eji  h  elle  chofe  ,  eflre  en  tcutt 
cas  bien  formé.  Et  au  ch.  13. 
fuivant ,  médiocrité  ejî  en  toutt 
cas  lonée» 
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vecques  luy  courtoifement ,  ce  que  je  fels  vo- 
Inntiers  ,  &  ^^  choppinafmes  theologalemenr. 
Cependant  vint  Cyre  luy  demander  ung  denier 
en  l'honneur  de  Mercure ,  pour  achapter  ung 
peu  d'oignons  pour  Ion  foupen  Rien  ,  rien  , 
dift  Epi&ete  ,  je  ne  donne  poindl  de  denier. 
Tien  marault ,  voila  ung  efcu  ,  fois  homme  de 
bien.  Cyre  feut  bien  aile  d'avoir  rencontré  tel 
butin.  Mais  les  aulrres  cocquins  de  Roys  qui 
font  là  bas ,  comme  Alexandre ,  Daire  ,  &  aul* 
très  le  defrobarent  la  nui6l.  Je  veys  Pathelin 
thefaurier  de  Rhadamanthe  qui  marchandoit 
des  petits  paliez  que  crioit  le  Pape  Jule ,  &  luy 
demanda  combien  la  douzaine  :  trois  blancs, 
dift  le  Pape.  Mais ,  difl:  Pathelin ,  trois  coups 
de  barre  ,  baille-icy  ,  villain  ,  baille  ,  &  en  va 
quérir  d'aultres.  Le  paovre  Pape  alloit  pleu- 
rant :  quand  il  feur  devant  fon  Maiftre  paftif- 
fier ,  luy  difi: ,  qu'on  luy  avoic  ofté  fes  paitez. 
Adoncq  le  paftiflier  ^^  luy  bailla  l'anguillade  fi 

bien 


57  Chofinajmes  theologalement] 
Touchant  l'origine  de  cette 
cxpreffion  Proverbiale  j  voïez 
lech.  22.  de  l'Apologie  d'He- 
ïodotc. 

SlLuy  bailla  ranguilUde]  On 
fouettoit  avec  nne  peau  a.ui- 
çitillelts  jeunes  gcniihhomnKs 
Romains  qui  étoicnt  en  faute  *. 
I)e  la  fans  doute  eft  venu  que 


dans  les  écoles  on  a  donné  le 
nom  d'anguille  à  certaine  cour- 
roie dont  anciennement  on 
frappoit  les  jeunes  gens  qui  a- 
voient  manqué  à  leur  devoir. 
Les  Glofesd'llidore  ,  citées  par 
Du  Cange  dans  Ton  Gloflaire 
Latin  :  ^ngudla  ej}  tjuà  coércen- 
tur  m  fiholu  ^tteri  ,  ç«««  yftlgo 
Ji  utica  duitur. 

59 


*  Fline^  l.  9,  chap,  23» 
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bien  que  fa  peau  n'euft  rien  vallu  à  faire  corne- 
mufes.  Je  veys  maiftre  Jean  le  Maire  qui  con- 
trefaifoic  du  Pape ,  ôc  à  touts  ces  paovres  Rois, 
&  ^^  Papes  de  ce  monde  faifoit  baifer  fes  pieds, 
&  en  *5°  faifanc  du  grobis  leur  donnoit  fa  be- 
nedi(5lion,  difant  ;  ^^  Gaignez  les  pardons  , 

coc- 


59  Papes  ]  Jean  le  Maire 
maltraite  les  Papes  dans  fon 
Traité  des  difFerens  fchiimes 
6c  Conciles  de  l'Eglife  Latine. 

60  Faifant  dn grobis  ]  Aïant 
honnQ  g^irhe  ,  comme  on  par- 
lôit  autrefois  j  faifant  le  gra-^ 
re  ,  l'important.  Coquillart  > 
titre  2.  de  (qs  Droits  nou- 
yeaux  : 

chaînes  d'or   courront    mes- 

houen > 
Tour  f:mdre  millours  CT  gro^ 

bis. 
Et  dans  fon  Enquefte  : 

Prejie  à  donner  l'efchantilîoH 
^  quelque  grobts  émaillé. 

Et  dansleBlafoft  à.Qs  Armes  & 
Àqs  Dames: 

7?  les  rens  i'  obis  (^  moufjus* . 
Cro'^is  s'efi:  dit  aufîi  du  gros 
feflier  d'une  femme  :  la  Dé- 
moniaque, 2.  journée,  feuillet 
58.  tourné  de  la  PafTion  de  N. 
5.  Jefus -Chrift  àperfonnages  : 

^eyoylegrant   Dyable  hou- 


^yecques  tous  fes    Diable* 

teaulx 
Enyelope\  de  grans  manteaulx 
•^  uut  leurs  vieilles  halebar* 

d'^S 

En  o:i(  chafcun  quatre  bombar- 
dées 

Pendus  au  cul  j  pour  dejloger 

Tous  ceulx  qui,  ne  yeulent 
bouger 

D* environ  le  cul  de  leurs  fem^ 
mes. 

Or  ,  /e  yous  demande  j  mef 
darnes^ 

Qui  Vous  coucherait  fur  ling 
banc 

Seroit  ce  tout  nng  ^  his  ou 
blanc , 

Mais  qu'on  yb'us  ferraji  près 
de  faine 

Deux  OH  trois  picotins  d'ayoi- 
ne  ) 

pour  repaiftre  yoftre  gro- 
bis ?  ' 

Bien  bien ,  profîciat  vobis  y 

Ceji  bon  mejiter  quand  on  s'en 
yit. 

a  I  Gaigne\  les  pardons  ]  Ceci 

regarde     perfcnneilement    les 

Papes  3  comme  aiant  en  leur 

tems 


f^  Mouflus,  c''efi-à-dir&  MeJftCHrx* 

Tome  I L 
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c(5cquins  ^  gaignez  ,  ils  font  à  bon  marché  :  ^* 
]€  vous  abfoulz  de  pain  &  de  fouppe ,  &  vous 
dirpenfe  de  ne  valoir  jamais  rien  :  &  appella 
Caillette ,  6c  TriboUet ,  difant  ;  Meflleurs  les 
Gardinaulx ,  depefchez  leurs  bulles  à  chafcun 
^3  ung  coup  de  pau  fus  les  reins.  Ce  que  feut. 
fai<St  incontinent.  Je  veys  Maiftre  François 
Villon  qui  demanda  à  Xerxes  ,  combien  ^"^  la 

denrée 


tems  fait  métier  de  vendre  les 
pardons. 

êz  ^evoiif  abfo'.{}\  de  pain,C7 
dejôuppe']  AUufionàla  peine  èc 
à  la  cGuipCt  en  quoi  confiite  l'ab- 
fôlution . 

63  Ung  coup  de  pau  Jus  les 
reins  ]  Allufion  à  l'ufage  fondé 
dans  le  Penitenviel  ,  de  donner 
a  ceux  qui  fe  font  abfoudre,  des 
coups  de  baguette  à  chaque 
veriet  du  Mifereie  qu'on  leur 
fait  reciter  d'un  bout  à  l'autre. 
Le  Président  de  Thou  ,  L. 
CXiil.  fur  l'an  1595-  où  il 
fûrle  de  cette  pratique  exercée 
à  Rome  fur  les  deux  Procureurs 
que  le  Roi  Henri  IV.  y  avoit 
envolez  pour  (on  Abfolution  5 
^dy  foLiKm  reûMtïi  :  (  Pvocurato- 
res  regii  )  cumcapitedermjjo  rur- 
Jiis  m  genua  procHbuijJent ,  Pfàl- 
mus  L.  rccitatur  ^ad  cujuf  (îfigu- 
los  verficulos  i'ontifex  yirg^.la 
qHap  vindiBa  3  qua  ,  Ht  ohm  ièrvi 
apud  Bjmanos  manumittehuntHr, 
jîc  nitnc  peccatis  nexiper  ahjolu- 
tionetii  in  libertatem  Chrijiiunant 
AJfernntur  ,  leriter  fupplues  Pro- 
in'atores  tangebat.  Aux  mau- 
vais Princes  )   comme  infini* 


ment  plus  coupables  devant 
Dieu  3  que  le  commun  des  Pé- 
cheurs, J  ean  le  Maire  leur  Juge, 
au  lieu  de  petits  coups  de  ba-' 
guette  fur  les  épaules,  leur  fait 
donner  de  bons  coups  de  pieuîC 
fur  les  rems. 

6-{.  La  denrée  de  moujîarde  J 
Plus  bas,  1.  4..  ch.  i z»  S' il  f anglo- 
toit  5  l'ejlotent  denrées  de  crefjon. 
Ici  ,  c'eft  comme  fî  Villon  de- 
mandoit  à  Xerxes ,  combien  il 
vouloit  vendre  autant  de  mou- 
tarde qu'on  en  auroit  en  ce 
monde  pour  un  denier  :  à  quoi 
Xerxes  aiant  répondu  qu'il  pré- 
tendoit  aufîi  n'en  avoir  pas 
moins  d'un  denier,  Villon  le' 
querelle  j  de  vouloir  leur  fur- 
faire  les  vivres  en  Enfer,  puif- 
queloin  que  la  moutarde  y  foie 
auffi  chère  qu'elle  l'eft  parmi 
les  vivans ,  la  bUnchée  ,  ou  ce 
que  fur  la  terre  on  achetoit  de 
moutarde  pour  un  bl^inc  ou  5 , 
deniers.,  ne  valoit  là  qu'un  pi- 
nart  5  monnoie  la  plus  petite  de 
toutes  celles  de  ce  tems-la.v.'eft 
ce  que  lignifie  le  mot  de  denrée 
dans  nos  vieux  livres  ,  où  lé 
plus  fouvent  U  s'entend  d'une 
cer^ 
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lîenrée  de  mouftarde  5  ung  denier ,  difl  Xerxes: 
à  quoy  dift  lediél  Villon ,  Tes  fiebvres  quar- 
taines ,  villain ,  ^^  lablanchée  n'en  vaulc  qu'ung 

pinard  , 


certaine  quantité  de  chofes  bon- 
nes à  manger  ou  autres  ,  de  la- 
<Juelie  le  prix  ordinaire  étoit  un 
dénier  d'argent  fin.  Dans  une 
Chronique  de  Tan  1230.  on  lit 
ces  vers  rapportez  par  Borel  *  : 

Et  Voy-je  biende  plara^ 
J^e  d'une  denrée  de  pain 
Stuleroye  tous  mes  amis 
^e  nën  a.  nul  -^  ce  meji  ayis, 

Froiiïart,  vol.  T.c.  ij.Lesyi- 
yres  ne  fe  renchénirent point^t^u' on 
r^etift  la  denrée  pour  un  denier  > 
éiujfL  bien  qu'on  y  ayoit  alcant 
qu'ils  femjfent.  Le  même  mot 
s'eft  pareillement  appliqué  aux 
chofes  morales  ,  donc  il  a  figni- 
fîé  un  cert:nn  degré.  Le  Roman 
de  Perceforeft,  vol.  i.  ch.  159. 
te  H^oy  eji/i  noble  CD"  Ji  courtois j 
C7  (ï gentil  de  cœur  ■,  ou  il  don- 
iteroit  milh  bcfans  d'or  pour  den- 
tée d'honneur  C7"  de  prouejjes  ac- 
quérir. Et  enfin  ,  il  a  fignifié 
au/îî  certain  poids,  comme  d'u- 
ne dragme  j  d'un  denier  ,  ou 
<i'un  Ecu  d'or.  La  Légende  de 
S.  François  d'Aflife  ,  parlant 
des  mortifications  de  ce  perfon- 
nage  ;  Frater  Cjus  camalis yema- 
li  fcmpcre  Franiijcum  yilibus 
pannuulis  teBum  ,  orationi  ya- 
cantem  CT*  tremebundu^n  ridens 
ait  cuidam  :  Die  Domino  Fran- 


cifco  ,  ut  de  Jkdore  fuo  jîbi  num- 
matam  fendat  :  lefquels  mots  > 
ds  Judore  nummatam  iz.  tradu- 
dion  Françoilè  de  l'an  1475, 
a  rendus  par  une  denrée  ds 
fueur, 

6  s  La  blanc hée  nen  yault 
qu'ung  pinard  ]Les  Montagnars 
du  haut  Daufiné  appellent  ^zwoj 
un  denier  de  cuivre  ,  ôc  les  Ita- 
liens pinatella  une  très  -  petite 
monnoie  dri  même  métal.  Ce 
pourroit  bien  être  le  pinard  de 
cet  endroit  de  Rabelais,  &  je  ne 
fais  fi  ce  ne  feroit  pas  la  mê- 
me monnoie  appeliée  ejpinoche 
dans  ces  vers  de  la  Farce  de  Pa- 
telin : 

Hé  dea  ,  s''il  ne  pleut  il  dé- 
goutte : 

^u  moins  auray-je  nng  ejpi- 
noche, 

J-'auray  de  luy  s'il  cket  en  co- 
che, 

Ung  efcu  OH  deux  four  ma  pei- 
ne. 

Car  anciennement  les  épinars 
Ce  nommoient  efpmoches  ,  &  ce 
vieux  mot  s'eft  confervé  dans 
le  Patois  Meffin.  En  Langue- 
doc ,  pour  dire  qu'une  perfon- 
ne  n'a  ni  denier  ni  maille  >  on 
dit  qu'elle  n'a  ni  denier  ni  pi" 
nacle  j  ce  qui  mené  à  croire 
que 


*  jint%  Ganl,  z,  Add.  an  mot  Ribaux* 
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pinard,  &  tu  nous furfaiétz  icyles  vivre  s  ?  A^ 
doncq  piiîà  dedans  fon  bacquet  comme  font 
les  moultardiers  à  Paris.  Je  veys  le  Francar- 
chier  de  Baignolet  qui  eltoit  inquifiteur  des 
hereticques.  il  rencontra  Perceforell  pifTant 
contre  une  muraille ,  en  laquelle  eftoit  pain6t 
le  feu  de  Sain6l  Antoine.  11  le  declaira  heretic- 
que ,  &  Teuit  fait  brufler  tout  vif,  n'eull  eilé 
Morgant  qui  pour  fon  proficiat  ,  6c  aultres 

menus 


que  iepinos  ôcle pinard  ou  pina- 
cle, c'eft  proprement  la  maille, 
êc  tous  ces  mots  pourroient  ve- 
nir de  FiSia,  d'où  on  a  nommé 
Pite  certaine  monnoie  très-pe- 
tite qui  fe  tabriquoit  à  Poitiers. 
Mais  je  ne  Càisfipmoi^  pinard.  Se 
pinacle  ne  viendroient  pas  plii- 
tôt  de  pmax  ,  dans  la  fignitica- 
tion  d'une  petite  écuelle  ou  d'un 
moule  à  faire  la  jonchée  ou  des 
Maiarines.  En  Alemagne  le 
denier  s'appelle  p/<?«/»g,  du  mot 
pfan,  qui  lignifie  une  paéle  ,  6c 
il  a  été  appelé  de  la  forte,  parce 
que  cette  monnoie  eft  fi  mince 
que  fi  on  ne  s'étoit  avifé  de  la 
faire  concave  >  en  forme  de  tète 
de  clou  renverfée  j  on  n'auroit 
pu  la  lever  de  deflus  une  table  : 
âc  le  holer  ,  monnoie  d'Alface  j 
encore  plus  petite  que  le  pfé- 
ning,  a  été  pareillement  appelé 
de  la  forte  du  mot  hol,  qui  fi- 
gnifie  creux  ,  ou  enfoncé.  Mais 
écoutons  ce  que  dans  la  Farce 
de  Patelin  5  Guillemette  dit  à 
fon  mari ,  pour  lui  reprocher 
^ue  toute  1  habileté  dont  û  fe 


vantoit  ne  leur  produifoit  pas 
une  obole  : 

jQue  nouy  Vaut  ceci  f  (  dit- 
elle  ^  pas  ung  peigne. 
KoHS   mourons    de  fine  fami" 
ne. 

Ce  qui  revient  à  ces  paroles  de 
la  vieille  ,  dans  le  Roman  de  la 
Rofe  :  feuillet  89.  tourné  de 
l'édition  de  Marot  : 

.Quand  les  dons  nous  furent 

failli^-, 
Lors  devint  il  fin   pain  que 

rant  > 
Et  ]e  nen\  Vaillant  ung  Ser» 
rant. 
Car  la  Serrant ,  d'où  Sérancer  , 
vient  de  Séparante  ,  &  lignihe 
un  peigne  en  tant  qu'il  fepare  le» 
cheveux.    Comme   donc    riea 
n'eft  plus  vil  qu'un   vieux  pei' 
gne  ■}  ëc   que  ci-deiius  dans  les 
paroles  de   Guillemette   peigne 
qu'on  y  fait  nmer  a.jamtne  de- 
voiilëprononcer  anciennement 
^nne ,  je  ne  lais  fi  le  nom  de  pi- 
nard donné  à  la  moindre  de  nos 
mou- 
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menus  droidls  luy  donna  neuf  mu  y  s  de  b-yere. 
Or ,  diiï  Pantagruel ,  referve  nous  ces  beaulx 
comptes  à  une  aultrefois.  SeuUement  dy  nous 
comment  y  font  traidlez  les  ufuriers  ?  Je  les 
veys ,  dift  Epiflemon  ,  touts  occupez  à  cher- 
cher les  efpingles  rouillées  ,  &  vieulx  doux 
parmy  les  ruiflèaulx  des  rues  ,  comme  vous 
voyez  que  font  les  cocquins  en  ce  monde. 

Mais  le  quintal  de  ces  quinquailleries  ne 
vault  que  ung  ^^  boufRn  de  pain  ;  encores  y  en 
ha  il  maulvaife  depefche  :  ainfi  les  paovres  ma- 
lautrus  font  auicunesfois  plus  de  trois  fepmai- 
nes  fans  manger  morceau  ny  miette ,  &  travailr- 
lent  jour  &  nuidl  attendant  la  Foire  à  venir  , 
mais  de  ce  travail ,  &  de  mal-heureté  y  ne  leur 
foubvient  tant  ils  font  aélifs  &  mauldiéls  , 
pourveu  que  au  bout  de  Tan  ils  guaignent 
quelque  mefchant  denier.  Or  y  dift  Pantagruel 
faifons  ung  tranfon  de  bonne  chiere ,  &  beu- 
vons  je  vous  en  prie  enfans  :  car  il  faidl  beau 
boire  ^^  tout  ce  mois.  Lors  ^*  defgainarent 
naccons  à  tas ,  &  des  munitions  du  camp  fei- 
rent  grande  chiere.  Mais  le  paovre  Roy  Anar- 

chç 


monnoies  ne  feroit  pas  un  au- 
gmentatif de  peigne. 

66  Boitffm  de  pain  ]  Un  mor- 
ceau ,  une  bouchée.  Ce  mot 
cft  du  Languedoc  ,  mais  il 
vient  de  V A\erm.nb eiffen  ,  mor- 
dre ,  dont  on  a  fait  au/îî  hon^ 
fin  ,  mot  qui  chez  les  maçons 
^^nifie  cette  efpecc  de  mie  qui 


couvre  les  pierres  dans  la  car- 
rière. 

67  Tout  ce  mois  ]  N'eft  pas 
dans  l'édition  de  Dolet. 

68  Defgainarent  flacions~\  Les 
fîaccons  fe  mettent  dans  des 
cantines  ou  petites  caves  qui 
leur  fervent  de  gaines. 
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che  ne  fe  povoit  esjouir.  Dont  difl  Panurge  ^ 
De  quel  meftier  ferons  nous  Monfieur  du  Roy 
icy  ,  affin  qu*il  foit  ja  tout  expert  en  Tart  , 
quand  il  fera  de  par  de-là  à  touts  les  diables  ? 
Vrayement ,  difl  Pantagruel ,  c*eft  bien  advi- 
fé  à  toy ,  or  fais  en  à  ton  plaifir  :  je  le  te  donne. 
Grand  mercy  ,  dift  Panurge  ,  le  prefent  n'efl 
de  refus ,  ^^  de  Tayme  de  vous. 


Chapitre    XXX  I. 

Comment  Vantagruel  entra  en  la  ville  des  A- 
m^oîirotei  :  &  comment  PanHrrre  maria  le 
Roy  Anarche  ,  &  le  feit  crieur  de  faulce 
verte. 


Apres  celle  vi6loire  merveilleufe  Panta- 
gruel envoya  Carpalim  en  la  ville  des 
Amaurotes  dire  &  annuncer  comment  le  Roy 
Anarche  eftoit  prins  &  touts  leurs  ennemis 
deffaidls.  Laquelle  nouvelle  entendue  ,  forti- 
rent  au  devant  de  luy  touts  les  habitans  de  la 
ville  en  bon  ordre ,  &  en  grande  pompe  trium- 
phale  ,  avec  une  lieflè  divine,  &  le  conduirent 

en 

69  Et  Payme  de  'vous  ]  Ma-  1  Tonne  qui  avoit  porte  à  quelqu'- 
niere  de  remercier  ,  qui  (e  pra-  {  un  une  Tante  *. 
tiquoit  au/ïî    envers    une  per-  I  ChAP. 

*  ^poL  d* Hérodote ,  chap»  3, 
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en  la  ville.  Et  feurent  fai6ls  bcaulx  feux  de  joye 
par  toute  la  ville ,  &  belles  tables  rondes ,  gar- 
nies de  force  vivres ,  dreflees  par  les  rues.  Ce 
feut  ung  renouvellement  du  temps  de  Satur- 
ne ,  tant  y  feut  faicle  lors  grande  çhiere. 
-  Mais  Pantagruel  ,  tout  le  Sénat  enfemble  , 
dift  :  Meilleurs  ,  cependant  que  le  fer  eft  chauld 
il  le  fault  battre ,  pareillement  devant  que  nous 
débaucher  d'advantaige  ,  je  veulx  que  allions 
prendre  d'affàult  tout  le  Royaulme  des  Dip- 
fbdes.  Pourtant  ceulx  qui  avecq  moy  voul- 
dront  venir ,  s'appreitent  à  demain  après  boire  ; 
car  lors  je  commenceray  marcher.  Non  qu'il 
me  faille  gents  d'advantaige  pour  m'ayder  à  le 
conquefter  :  car  aultant  vauldroit  que  je  le 
tinfe  desja  :  mais  je  voy  que  cefte  ville  eft  tant 
pleine  des  habitans  qu'ils  ne  peuvent  fe  tour- 
ner par  les  rues ,  doncques  je  les  meneray  com- 
me une  colonie  en  Dipfodie ,  &  leur  donneray 
tout  le  pays ,  qui  eft  beau  ,  falubre ,  fru6lueUK, 
ôc  plaifa/rtt  fur  touts  les  pays  du  monde  ,  com- 
me placeurs  de  vous  fçavent  qui  y  eftes  allez 
aultrefois.  Ung  chafcun  de  vous  qui  y  vouldrâ 
venir ,  foit  preft  comme  j'ay  dicl.  Ce  conrcil 
&  délibération  feut  di\^alguée  par  la  ville  ;  & 
.au  lendemain  fe  trouvarent  en. la  place  devant 
le  palais  jufques  au  nombre  de  dixhuiél  cents 
.  cinquante  8c  fix  mille  ^  &  unzc ,  fans  les  fenv- 

^  mes 

Chap.  XXXI.  I  21  m-:^  ]  N'eft  pas  dans  l'cdition  de  Dokc. 


joS  Pantagruel, 

mes  &  petits  enfans.  Ainfi  commençarent  à 
marcher  droidl  en  Dipfodie ,  en  fi  bon  ordre 
qu'ils  relïèmbloi en t  es  enfants  d'Ifraël  quand 
ils  partirent  d'Egypte  pour  pafler  la  mer  rouge. 
Mais  devant  que  pourfuivre  cefte  entreprinfe 
jevous  veulx  dire  comment  Panurgetraidlafon 
prifonnier  le  Roy  Anarche.  Il  lu  y  foubveinc 
de  ce  qu  avoir  racompté  Epiftemon  ,  comment 
eftoient  traitiez  les  Rois  6c  riches  de  ce  monde 
par  les  champs  Elifées  ^  &  comment  ils  guai- 
gnoient  pour  lors  leur  vie  à  vils  &  falles  mef- 
tiers, 

Pourtant  ung  jour  habilla  fon  di6l  Roy 
d'ungbeau  petit  pourpoinél  de  toille  tout  def- 
chicqueté  comme  la  cornette  d'ungAlbanois, 
6c  de  belles  chaufïes  à  la  marinière ,  ^  fans  fou- 
liers  :  car  (  difoit-il)  ^  ils  luy  gafteroient  la 
veuë  ,  Se  ung  petit  bonnet  pers  ,  avecq'  une 
grande  plume  de  chappon.  Je  faulx ,  car  il  m'eft 
advis  qu'il  y  en  avoir  deux ,  &  une  belle  ceinc- 

ture 


2  Sans  Jmliers'\  Etat  où  nos 
vieux  Romans  repréfentent  un 
malheureux  qui  fe  rendoit  pri- 
fonnier à  difcrétion.  Un  mefi'a- 
ger  envoie  à  Chsrlemagne  lui 
parle  en  ces  termes  ch.  55,  du 
KomandeGalien  reftaurérCAiïr- 
les  3  entens  mon  mejjaii^e  :  P^mu 
rai  Balligant->,qmtant  ejlcraintO" 
redouté  par  nous  ,  te  mande  que 
incontinent  ^^  fans  tarder ,  tu 
yiegnes  à.  Uy  tout  nud  >  def- 
çhauix  depiedz,  &  dç  fouUers, 


fans  vejîemens  quet-^conques  forx 
feulement  que  tes  brayes  :  ÇT 
lui  yient  ta  couronne  donner  HT 
pyefènter^  C7  toi  humilier  ton  col 
deffoul-:^  fon  branc  d^ acier  :  Et  fs 
tu  nen  "vtulx  rien  faire  ,  il  te 
promets  que  te  fera  6jier  la  fie 
du  corps, 

3  fis  luy  cafteraient  la  ypiè  J 
Ils  l'eblouiroient ,  jufqu'à  l'em- 
pêcher de  s'appercevoir  qu'il 
eft  prifonnier. 
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ture  de  pers ,  &  vert ,  difant  que  cefte  livrée  luy 
advenoit  bien  ,  veu  qu'il  avoir  efté  pervers. 
En  tel  poindl  l'amena  devant  Pantagruel ,  8c 
luy  dilt ,  ^  Congnoifïèz  vous  ce  ruftre  ?  Non 
certes,  dift  Pantagruel.  C'eft  Monfieur  du  ^ 
Roy  de  trois  cuidtes.  Je  le  veulx  faire  homme 
de  bien  :  ces  diables  de  Rois  ici  ne  font  que 
veaulx ,  &  ne  fçavent  ny  ne  valent  rien ,  finon 
à  faire  des  maulx  es  paovres  fubjeéls ,  &  à  trou- 
bler tout  le  monde  par  guerre  pour  leur  inic- 
que  &  deteftable  plaifir.  Je  le  veulx  mettre  à 
meftier ,  &  le  faire  crieur  de  faulce  verte.  Or 
commence  à  crier  :  Vous  fault-il  poin6t  de  faul- 
ce verte  ?  Et  le  paovre  diable  crioit.  C'ell  trop 
bas ,  diiï  Panurge  ,  &  le  print  par  Taureille  , 
difant  :  ^  Chante  plus  hault  en  g  ,  fol ,  re,  ut. 
Ain(i,  diable,  tu  as  bonne  gorge  ,  tu  ne  feus 
jamais  fi  heureux  que  de  n'eftre  plus  Roy. 
Et  Pantagruel  prenoit  à  tout  plaifir.    Car 

j'ofe 


4  CongnoiJje\  youi  ce  rujïre  ] 
Il  marchoit  pies  nuds  ,  com- 
me nos  anciens  Avantiiriers  , 
qu'on  nommoit  quelquefois 
r^flres  ,  parce  que  la  plupart 
avoient  été  élevez  à  la  campa- 
gne. 

5  K.oy  <^'  t^'ois  cuiBes  ]  Ex- 
preiïion  prife  de  ce  qui  fe  pra- 
tique en  France  pendant  la  fe- 
maine  des  Rois  ,  oii  on  appelle 
R^oi  de  trois  cuites  ,  celui  a  qui 
eft  échue  la  fève  de  trois  gâ- 
teaux cuits  i  trois  divers  jours 


&  à  trois  différentes  fournées. 
Dans  l'édition  de  Dolct ,  au  lieu 
de  Bj>i  de  trois  cuites,  on  lit  R^oi 
de  trois  pommes  cuites  ,  mais 
celle  de  1 5  s  3 .  a  retranché  cette 
manière  d'explication  qui  ne  va- 
loit  rien. 

6  chante  plus  hault  ]  Patelin 
au  berger  qui  crioit  beé  d'une 
VOIX  trop  foible  : 

Plus  haut  ;  eu  tu  t'en  trojiMe- 
ras 

En  grand  defpens  ,  O"  je  m' en 
doute* 


3 10  Pantagruel, 

^ofe  bien  dire  que  c'eftoit  le  meilleur  petk 
bon  homme  qui  feuft  d'ici  au  bout  d*ung  bafton. 
Ainii  reut  Anarche  bon  crieur  de  faulce  verte. 
Deux  jours  après  Panurgele  maria  avecq*  une 
vieille  ianternicre,  ôcluy  mefme  feit  lesnop- 
ces  à  belles  teites  de  mouton ,  7  bonnes  baitil- 
les  à  la  moufbrde ,  5c  beaulx  *  tribars  aux  ails , 

dont 

7  Bonnes  hafiilles  k  la  mouf- 
tarde  j  Plus  bas  5  1.  3«  ch.  35» 
//  nejiott  tué  pourceau  en  tout  le 
yùi(inage  5  dont  tl  n'eu(i  de  la 
hafiille  O"  d.ex  boudins.  A  Metz, 
entre  les  entrailles  de  Porc  ,  on 
^iftingu«  Izhajieà'zvec  la  hajhl- 
le.  On  appelle  hajh  le  foie  dont 
on  fait  les  huftereaux ,  &  hajîille 
eu  men)4.é-hjfi']e  poumon  3  les 
rognons,  le  cœur  ôc  la  rate.  JEt 
de  là  vient  que  pour  dire  de 
quelqu'un  qu'il  eft  extrême- 
ment prelTë  d'-agir  3  le  peuple 
dit  ironiqtiement  &  par  allufion 
qu'un  tel  homme  a  làgrande  ôc 
la.  petite  hafie.  Je  fuis  perfuade 
que  hafie  5  &  hafiille  ou  petite 
h'îfte  dans  la  fignifîcation  de 
certaines  parties  des  inteftinsdu 
Porc  ,  vient  de  ce  qu'il  faut 
manger  de  bonne  heure  l'une 
&  l'autre  hafie ,  de  peur  qu'elles 
ne  fe  corrompent  ,  comme  le 
dit ci-de(ftis  Rabelais,  1.  i.  ch. 
4.  où  il  rend  raifon  de  ce  qu'on 
fervit  tant  de  tripes  pour  une 
fois  fur  la  table  de  Grand^:;ou- 
iîer.  Et  c'eft  encore  ce  qui  dans 
les  Provinces  a  introduit  Tufa- 


*  X.  ^otibert  >  Err.  pop.  part.  2.  chap. 


ge  entre  bourgeois  ,  de  s'en- 
voitr  réciproquement  de  la 
hafiille  j  &  des  boudms  ,  lorf- 
qu'on  a  tué  un  Porc  dans  !« 
voifinage  *.  il  eft  vrai  que  ce 
préfent  eft  ordinairement  ac- 
compagné de  quelques  côte- 
lettes à  rôtir  ,  &  d'un  nombre 
de  tranches  de  chair  à  mettre 
fur  le  gril  j  mais  cela  même  eft: 
une  autre  efpece  de  hafiille  ,  en 
ce  que  l'un  &  l'autre  doivent 
à  peine  voir  le  feu  ,  fi  on  ne 
veut  pas  qu'elles  foient  trop 
cuites. 

8  Tribars  aux  ails  ]  C'eft  ce 
qu'au  ch.  fuivant  Rabelais  ap- 
pelle aillade.  (Quoique  le  mot 
de  trthart  ait  deux  fignifications 
dans  Rabelais  ,  il  n  a  pourtant 
qu'une  origme.  Au  ch.  25.  du 
l.  I.  &  au  ch.  35.  dii  1.  3.  il  fe 
prend  pour  un  de  ces  bâtons 
noiieux ,  que  1. 4.  ch.  9.  l'Au- 
teur appelle  tvippe  de  fagot  : 
mais  ici  ,  ce  font  proprement 
des  tripes  ôc  tribart  ,  en  l'un  & 
en  l'autre  fens  a  été  fait  de  tri- 
pe ,  comme  encore  triboulet  > 
mot  qui  jà  Pans  lignifie  tantôt 

une 


iz. 
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dont  il  en  envoya  ^  cinq  fommades  à  Panta- 
gruel ,  lefquelles  il  mangea  toutes  tant  il  les 
trouva  appetiCTantes ,  &  à  boire  belle  ^°  pif- 
cantine  ,  &  ^  ^  beau  corme.  Et  pour  les  faire 
dancer,  loua  ung  aveugle  qui  leur  fonnoit  la 
note  avecque  fa  vielle.  Apres  difner  les  amena 
au  Palais ,  6c  les  montra  à  Pantagruel ,  de  luy 
dift  monftrant  la  marie'e  :  Elle  n'ha  garde  de 
peter.  Pourquoy  ?  diil  Pantagruel.  Pource  , 
dift  Panurge  ,  qu'elle  cft  bien  entammée. 
X^uelle  parolleeft-celà  ?  dift  Pantagruel.  Ne 
voyez  vous,  dilt  Panurge  ,  que  les  chaftai- 
gnes  qu'on  fai6l  cuire  au  feu  ,  il  elles  font  en- 
tières 


une  freflure  de  mouton,  &  tan- 
tôt un  homme  court  &  ventru 
• 

9  Cinq  Scmmades  J  Somma- 
ides  c'eft  la  charge  d'une  bête 
de  fumm;,  Froifl'art  ,  vol.  2. 
ch.  182.  on  leur  enyoja  yingt 
quatre  fommades  de  bon  yin  5  0" 
autant  de  pain  ,  Ci7  de  la  pou- 
lallle  grant  foifon  pour  les  Sei- 
gneurs. 

10  Pifcantîne'jVino  inactjuato, 
acquarello  ■)  dit  le  Diction.  Fr. 
Ital.  d'Oudinjl.  P. Mais  comme 
fous  la  lettre  B.  dans  le  même 
DitHonaire  ,  on  trouve  Eifî an- 
ime dans  la  même  (îgnifîcation 
de  ym  melt  d'eau  ,  je  ne  fais 
Il  Fijcantme  ne  feroit  pas  une 


corruption  de  PÀfcantine  3  pour 
defîgner  une  boijjoa  de  deux 
cantmes  y  dont  l'une  feroit  pour 
le  vin  ,  l'autre  pour  l'eau. 

1 1  Beau  corme  J  On  appelle 
corme  en  Poitou  certaine  boi{- 
fon  qui  fe  fait  avec  de  l'eaa 
qu'on  jette  fur  Aqs  cormes  ,  fruit 
qui  fe  nomme  (orbe  en  Lorrai- 
ne. Corné  comme  on  lit  ici  dans 
les  éditions  nouvelles  ,  feroit 
une  boiflon  faite  avec  de  Teau 
qu'on  auroit  jette  fur  le  fruit  di4 
Cornïer  oU  Cornodler ,  mais  com- 
me il  ne  s'en  fait  point  dans  le 
Poitou  ,  ni  ailleurs  ,  il  eft  fur 
qu'on  doit  lire  ici  corme  com- 
me dans  les  vieilles  e'ditions. 

CliAP. 


*  Mén,  DiBion,  étjm»au  ma  Triboulct.  Ondin  ,  lettr.  T.  ds  Ja» 
DiHim.  Fr*  Ital. 
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tieres  elles  pètent  que  c'eft  raige  :  &  pour  IcS 
engarder  de  peter  Ton  les  entame.  Aufli  cefte 
nouvelle  mariée  eft  bien  entamée  par  le  bas, 
ainfi  elle  ne  pétera  poinél. 

Pantagruel  leur  donna  une  petite  loge  au- 
près de  la  baflè  rue ,  &  ung  mortier  de  pierre  à 
piler  la  faulce.  Et  feirent  en  cepoindt  leur  pe- 
tit mefnage  :  &  feut  auflî  gentil  crieur  de  faul- 
ce verte  ,  qui  feut  oncques  veu  en  Utopie. 
Mais  Ton  m*ha  didl  depuis  que  fa  femme  le  bat 
comme  plaftre ,  &  le  paovre  fot  ne  s'ofe  defFen- 
dre  tant  il  eft  niays. 


Chapitre    XXXII. 

Comment    Pantagruel   de  fa   langue    couvrit 

toute  une  armée  ,  &  de  ce  que  l' autheur 

veit  dedans  fa  bouche, 

AInfi  que  Pantagruel  avecque  toutes  fcs 
.  bandes  entrarent  es  terres  des  Dipfodes , 
tout  le  monde  en  eftoit  joyeulx ,  &  incontinent 
fe  rendirent  à  luy ,  &  de  leur  franc  vouloir  luy 
apportarent  les  clefs  de  toutes  les  villes  où  il  al- 
loit ,  exceptez  les  Almirodes  qui  voulurent  te- 
nir contre  luy ,  &  feirent  refponfe  à  fes  herautz, 
qu'ils  ne  fe  rendroient ,  finon  à  bonnes  enfei- 
gnes. 
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Quby,  dift  Pantagruel,  en  demandent-ils 
meilleures  que  ^  la  main  au  pot ,  &  le  voyrre 
au  poing  ?  Allons  ,  6c  qu*on  mêles  mette  à 
fac.  Adoncq  touts  fe  mirent  en  ordre  comme 
délibérez  de  donner  l'alTàult.  Mais  en  chemin  , 
paiîànts  une  grande  campaigne ,  feurent  (ailis 
d'une  grofîè  houfée  de  pluye.  A  quoy  commea- 
çarent  fe  trefmouiïèr ,  &  fe  ferrer  l'ungTaultre» 
Ce  que  voyant  Pantagruel  leur  feit  dire  par  les 
capitaines  que  ce  n*eiloit  rien  ,  &  qu'il  voyoit 
bien  au  deffus  des  nuées  que  ce  ne  feroit  qu'u- 
ne petite  roufée ,  mais  à  toutes  fins  qu'ils  fe 
miiïènt  en  ordre  ;  &  qu'il  les  vouloir  couvrir. 
Lors  fe  mirent  en  bon  ordre  &  bien  ferrez.  Et 
Pantagruel  tira  fa  langue  feulement  à  demy  ,  ÔC 
les  en  couvrit  comme  une  geline  faic!^  fes  poul- 
lets. 

Cependant  je  qui  vous  fais  ces  tant  vérita- 
bles comptes  m'cftois  caché  delTbubs  une  feuil- 
le de  *  Bardane  ,  qui  n'eftoit  moins  large  que 
3  l'Arche  du  pont  de  Monftrible  :  mais  quand 

Chap.  XXXII.  I  La  main  Et  encore  fe  feujje  dit 
AH  pot ,  CJ"  le  -voyrre  au  poi»^  ] 
Signe  d'accord  ,  &  qu'il  n'eit 
plus  queftion  que  de  boire  les 
vins  du  marche'.  Patelin  à  fa 
femme,  qui  lui  demandoit com- 
ment, fans  avoir  debourfé  qu'- 
un feul  denier ,  il  fe  trouvoit 
nanti  du  drap  qu'il  étoit  allé 
acheter  : 


Ce  /fit  pour  le  denier-À-Pien  ; 


La  main  fnr    le  pot  ,  par  ce 

dit 
Mon  denier  mefufl  demouré» 

2  Bardane  ]  Herbe  qui  ,  fé- 
lon Pline  1.  25.  chap.  9.  a  la 
feuille  plus  grande  que  celle 
de  la  courge.  C'eft  le  gleteron  > 
ou  lapva  major  des  ripoticai- 
res.   ^ 

i  L'arche  dn  ptnt  de  Monjiri- 


3H 


Pan  tagruel 


je  les  vey  ainfi  bien  couverts  ,  je  m'en  allay  à 
culx  rendre  à  l'abrit ,  ce  que  je  ne  peus  tant  ils 
eftoient ,  comme  Ton  diél ,  au  bout  de  l'aulne 
fault  le  drap.  Doncques  le  mieux  que  je  peus 
montay  par  deilus  ,  &  cheminay  bien  deux 
lieues  fur  fa  langue,  tant  que  j'entray  dedans 
fa  bouche  :  Mais  ô  Dieux ,  &  Deefïès  ,  que 
veis-je  là  !  Jupiter  me  confonde  de  fa  fouldre 
trifulcque  fi  j'en  ments.  Je  y  cheminois  comme 
l'on  fai6l  en  Sophie  à  Conftantinople ,  &  y  vey 
de  grands  rochiers ,  comme  "^  les  monts  des 
Dannoys  ,  je  croy  que  c'efloient  fes  dents  ^  6c 
de  grands  prez  ,  de  grandes  forefts ,  de  fortes 
6c  groflès  villes  non  moins  grandes  que  Lyon , 
ou  Poiéliers.  Le  premier  que  y  trouvay  ce  feue 
ungbon  homme  qui  plantoit  des  choux.  Dont 
tout  esbahi  luy  demandai  :  Mon  amy  ,  que 
fais-tu  ici  ?  je  plante  (  dift-il  )  des  choulx.  Et 
^  à  quoy  ny  comment  ?  dis-je.  Ha  Monfieur 

(  diiU 


hle  ]  Ou  'Maritale  ,  comme  on 
lit  ch.  49.  de  l'ancienne  tra- 
<îufl:ion  de  Don-Quichotte  :  ou 
TA^-ntribU  3  comme  ce  pont  eft 
appelé  par  Coulon  j  pag.  196. 
de  Ton  voiage  de  France  ,  édit. 
de  1660.  Le  pont  de  7v1onJird>/e 
fur  la  Charente  entre  Saintes  & 
S.  Jean  d'Angeii ,  eft  un  refte 
d'antiquité  Romaine,  ôc  l'arche 
dont  parle  Rabelais  eft  élevée 
Tur  ce  pont.  Durefte?  ce  qu'on 
raconte  du  pont  de  7^îo>iprihle 
eft  pris  du  Roman  de  Fier^bras. 
4  les  monts  des  Dannoys^  Les 


montagnes  du  Danemarc  font 
prefque  en  tout  tcms  couvertes 
déneige. 

S  ^  qnojf  yij)  comment  ?  ]  A 
quoi  &  comment  gagnois-tu  ta 
vie  f  Froifl'art  3  vol.  4.  ch.  40. 
La  (omme  du  Tejlamcr.t  de  Mejji' 
re  Olivier  de  Cltjjon  montoit  en 
purs  meubles  ,  fans  fon  héritage  > 
ju.J}jues  à  dixfept  cens  mille  frans. 
De  ce  fut  grand  nouvelles  >  CT 
s^e'merreilloient  plufieurs  cjut  ett 
outrent  parler,  en  quoi  ne  com- 
ment il  en  poHVoif  avoir  tant  aj- 
/emùlé. 
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(  dift-il  )  chafcun  ne  peult  avoir  ^  les  couillons 
aufïi  pelants  qu'ung  mortier,  &  ne  pouvons 
eltre  touts  riches.  Je  gaigne  ainli  ma  vie  ,  ôc 
les  porte  vendre  au  marcbé  en  la  cité  qui  elt 
ici- derrière.  Jefus  (  dis-je  )  y  ha-il  ici  ung  nou-» 
veau  monde?  Certes  (  diil-il)  il  n'eli:  mie  nou- 
veau ,  mais  Ton  di6t  bien  que  hors  d'icy  ha  une 
terre,  où  ils  ont  Soleil  6c  Lune  :  &  tout  plein 
de  belles  befongnes  :  mais  c'eftui-cy  dl  plus 
ancien.  Voire  mais  (dis-je,  )  mon  amy ,  com- 
ment ha  nom  celte  ville  où  tu  portes  vendre  tes 
choulx  ?  Elle  ha  (  dift-il  )  nom  Afpharage  ôc 
font  Chriftians ,  gents  de  bien ,  de  vous  feronc 
grande  chiere.  Brief  je  deliberay  d'y  aller. 

Or  en  mon  chemin  je  trouvayungcompai- 
gnon  qui  tendoit  aux  pigeons.  Auquel  je  de-» 
manday  :  Mon  amy ,  dond  vous  viennent  ces  pi- 
gecns-ici  ?  Cyre  (  diil-il  )  ils  viennent  de  l'aul- 
tre  monde.  Lors  je  penfay  que  quand  Panta- 
gruel baifloit ,  les  pigeons  à  pleines  volées  en-» 
troient  dedans  fa  gorge ,  penlans  que  feuft  ung 
colombier.  Puis  enrray  en  la  ville  ,  laquelle  je 
trouvay  belle ,  bien  forte ,  &  en  bel  aer  ,  mais 
à  l'entrée  les  portiers  me  dtmandarent  moa 
bulletin ,  dequoy  je  feus  fort  esbahy ,  &  leur 

de-* 


6  tes  couillont  auffl  fefants 
tpinng  wjomer JAllufion  au  Pro- 


chacun  il  a  fas  le  cerytan 
Gr»s  comme   celui  iCu»  >iM 


*  Trefor  de  fentences derésf  j  €7c,  Ljon  ,  1557.  ^m^,  48, 
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demanday  :  Meflieurs  ,  y  ha- il  ici  dangîer  âé 
pelte  ?  O  Seigneur  (  dirent- ils  )  Tonfe  meurt 
ici  auprès ,  tant  que  le  chariot  court  par  les 
rues.  Vray  Dieu  (  dis-je ,  )  &  où  ?  A  quoy  me 
dirent ,  que  c'eltoit  en  Laringues  ,  &  Pharin* 
gués ,  qui  (ont  deux  grofïès  villes  telles  comme 
Roiien ,  &  Nantes ,  riches  ,  &  bien  marchan- 
des. Et  la  caufe  de  la  pelte  ha  eflé  pour  une 
puante  ôc  infeéle  exhalation  qui  eft  fortie  des 
abyfmes  depuis  n'a  guieres ,  dont  ils  font  morts 
plus  de  vingt  oc  deux  cents  foixante  mille  ôc 
îeize  perfonnes ,  depuis  hui6l  jours.  Lors  je 
penfe  &  calcule  ,  &  trouve  que  c'eitoit  une 
puante  haleine  qui  eftoit  venue  de  Teftomach 
de  Pantagruel,  7  alors  qu'il  mangea  tant  d'ail- 
lade  ,  comme  nous  avons  àï6t  delïus.  De  là 
partant  palïày  entre  les  rochiers  qui  eftoient 

fes 


7  ^lorx  quil  mangea  tant 
d'ailladé]  Les  Anciens  connoif- 
foiçnt  Paillade,  Virgile  a  décrit 
ce  manger  ruftiquelous  le  nom 
de  moretum  5  &  la  traduftion  de 
ce  Poëme  de  Virgile  eft  la  fé- 
conde pièce  entre  les  ^eux  ruj- 
tiques  de  Joachim  du  Bellai. 
Aujourd'hui  on  appelle  pro- 
prement aillade  en  Guienne  & 
en  Lang'.iedoc  un  manger  que 
les  pauvres  gens  fe  font  avec 
de  l'ail  &  des  noix  pilées  en- 
iemble  ^  ,  &  qui   leur  ouvre 


l'apetit  pour  de  certains  mets 
indigeftes  &  de'goutans  ,  com- 
me cette  tripaille  ,  dont  Panta- 
gruel avoit  trop  mangé.  L'ailla- 
de,  au  refte,eft  fi  fort  au  goût  de 
quelques  perfonnes  de  diftinc- 
tion  5  même  en  Italie,  que 
l'Hiftorien  Platine  n'a  pu  fe 
taire  d'un  de  fes  frères,  qui  > 
comme  le  Marfaut  de  Joachim 
du  Bellai  ,  fe  mettoit  fouvent 
tout  en  eau  à  fe  préparer  ce  ra- 
goût. Voiez  Platine  de  honejîéi 
yoluptate  1.  3 .  ch.  i . 


*  J.  de  la  Bruyért  i,htimfier  3  de  re  cibaria,  /.  JX.  chap»  il» 
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fes  dents  ,  &  feis  tant  que  je  montay  fur  une, 
&  là  trouvay  les  plus  beaulx  lieux  du  monde, 
beaulx  grands  jeux  de  paulme ,  belles  galieries , 
belles  prairies  ,  force  vignes  ,  6c  une  infinité 
de  cafTlnes  à  la  mode  Italicqueparles  champs 
pleins  de  délices  ;  &  là  dcmouray  bien  quatre 
mois  ,  ^  &  ne  feis  oncques  telle  chiere  que 
pour  lors.  Puis  defcendy  par  les  dents  du  der- 
rière pour  venir  aux  baulicvres  :  mais  enpafîànt 
je  feus  deftroufTé  des  briguants  par  une  grande 
foreft  qui  efl  vers  la  partie  des  aureilles ,  puis 
trouvay  une  petite  bourgade  à  la  devallée  ,  j'ay 
oublié  fon  nom  ,  où  je  feis  encores  meilleure 
chiere  que  jamais ,  &  g^^g^^^y  quekque  peu 
d'argent  pour  vivre.  Sçavez  vous  comment  ?  à 
dormir  :  car  l'on  loue  les  gents  à  journée  pour 
dormir ,  ôc  gaignent  cinq  3c  fix  fols  par  jour  : 
mais  ceulx  qui  ^  ronflent  bien  fort ,  gaignent 
bien  fept  fols  6c  demy.  Et  comptois  aux  Sé- 
nateurs comment  on  m'avoit  deilroulTé  par  la 
vallée ,  lefquels  me  dirent  que  pour  tout  vray 
les  genrs  de  delà  eifoient  mal  vivants ,  6c  bri- 
guants de  nature.  A  quoy  je  cogneu  queainfi 
comme  nous  avons  les  contrées  de  deçà  6c 
de  delà  les  monts  :  aufTi  ont  ils  deçà  6c  delà 

les 


%  Etne  fêis  oncques  telle  chiere  5 
que  pour  lorsj  Parce  que  y  com- 
me il  le  dit  un  peu  plus  bas ,  de 
tous  les  morce  ux  qui  paiToient 
parla  gorge  de  Pantagruel,  ii 


en  prenôit  le  barrage  par  forme 

dedime. 

9  E^crifl-^nt  bien  fort  ]  Cette 
partie  de  la  gorge  eft  comme !e 
centre  du  ronflement. 


Tome  IL  X  Ch/.p. 
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les  dents.  Mais  il  faiél  beaulcoup  meilleur  ae- 
çà ,  &:  y  ba  meilleur  aer.  Là  commençay  à  pen- 
1er  qu'il  eft  bien  vray  ce  que  l'ondiél,  que  la 
moitié  du  monde  ne  fçait  comme  l'aultre  vit. 
Veu  que  nul  avoir  encores  efcript  de  ce  pays- 
là,  auquel  font  plus  de  2  j.  Royaulmes  habi- 
tez ,  fans  les  deferts  &  ung  gros  bras  de  mer  : 
mais  j*en  ay  compofé  ung  grand  livre  intitulé 
l'hiftoire  des  Gorgias  :  car  ainfi  les  ay  nommés 
parce  qu'ils  demeurent   en  la  gorge  de  mon 
Maiftre  Pantagruel.  Finablement  voulus  re- 
tourner 5  &  pamnt  par  fa  barbe  me  jeélay  fur 
fes  efpaules ,  &  de  là  me  devalle  en  terre ,  ôc 
tumbe  devant  luy.  Quand  il  m'apperceut  il  me 
demanda ,  D'ond  viens-tu  Alcofribas  ?  ]e  luy 
refponds ,  de  voftre  gorge  ,  Monfieur.  Et  de- 
puis quand  y  es -tu  ?  dilt-il  :  Depuis  (  dis-je  ) 
que  vous  alliez  contre  les  Almyrodes  ;  il  y  ha 
(  diil-il  )  plus  de  fix  mois.  Et  de  quoy  vivois- 
tu  ?  que  beuvois  tu  ?  Je  refponds  :  Seigneur  , 
de  même  vous  ,  &  des  plus  friands  morceaulx 
qui  palïbient  par  voflre   gorge  j'en  prenois  le 
barraige.  Voire  mais  (  dift-il  )  où  chiois-tu  ? 
En  voltre  gorge,  Monlieur  ,  dis-je.  Ha,  ha, 
tu  es  gentil  compaignon  (  diil-il.  )  Nous  avons 
avecques  l'aide  de  Dieu  conquelté  tout  le  pays 
des  Dipfodes  ,  je  te  donne  la  chaflellenie  de 
Salmigondin.  Grand  mercy  (dis-je)  Monfieur, 
vous  me  failles  du  bien  plus  que  n'ay  defervy 

envers  vous, 

Chap. 
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Chapitre     XXXII  L 


Comment  Tant agntelf eut  malade  ^  &  lafaçoH 
comment  il  guérît, 

PËu  de  temps  après  le  bon  Pantagruel  tonl» 
ba  malade ,  &  feue  tant  prins  de  Teilo- 
tnach  qu'il  ne  povoit  boire  ny  manger ,  &  par- 
ce qu'un  malheur  ne  vient  jamais  feul ,  luy 
print  une  piiïè  chaulde  qui  le  tourmenta  plus 
que  ne  penferiez  :  mais  fes  medieins  le  fecouru« 
irent  très  bien ,  &  avecques  force  drogues  leni- 
tives  &  diureticques  le  feirent  pilTèr  fon  mal- 
heur. Son  urine  tant  eltoit  chaulde  que  depuis 
ce  temps-là  elle  n'efi:  encore  refroidie.  Et  ea 
avez  en  France  en  divers  lieux,  félon  qu'elle 
print  fon  cours  ;  ôc  l'on  l'appelle  les  bains 
chaults  5  comme 


A  '  Corderets , 
A  *  Limons  ^ 

Chap.  XXXIIL  I  Coderets  ] 
Caulderets  dans  les  Pyrénées. 
On  s'y  rend  de  France  &  d'Ef- 
pagne ,  &  d'autres  pais  encore, 
foit  pour  boire  de  l'eau  ,  fcit 
pour  fe  baigner  ,  foit  pour  pren- 
dre les  boues,  &  la  bonté  de  ces 
bains  commence  avec  le  mois 
é&  Septembre.  Voiez  la  Préfii- 


ce  de  i'Heptameron  de  la  B..  de 
N. 

2  Limons  ]  Limoux  ,  comme 
on  paile  aujourd'hui,  Se  com- 
rne  on  lit  dans  l'édition  de  Do-' 
let ,  eft  à  deux  lieues  &  denii 
de  Carcaflbnne  5  fur  le  ihemia 
d'Aleth  ,  ôc  les  Bains  font  aux- 
pié§  des  montagnes.  Dani  l'édi-' 
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A^Daft, 
A  4  Balkruc , 
A  ^  Neric , 

A  ^  Bourbonnenfy  :  ôc  ailleurs. 
En  Italie  , 


AMons 


tion  de  i5S3.c'eft  Limons  ,  Se 
ce  pourroit  bien  être  la  le  nom 
ancien  >  pu.lque  c'eft  comme  a 
parlé  froifl'art  ,  vol.  3.  chap. 
58. 

3  Bafl  ]  C'eft  Daqs  dans  les 
Landes  de  Bourdeaux  ,  mais 
Rabelais  fuit  Froiflart ,  lequel 
vol.  I.  ch.  Z3  0.  appelle  D^li 
cette  Ville.  11  eft  vrai  qu'à  la 
première  page  du  feuillet  il  l'a- 
voitpar  deux  fois  nommée  .^j?, 
mais  on  y  a  prépofé  le  D  à  l'i- 
mitation des  Gafcons  ,  qui  en 
ufent  de  la  forte  pour  éviter 
la  rencontre  de  deux  voielles'*^ 
quand  ils  difent  qu'ils  vont  à 
^CTx.  Les  bains  de  Daqs  au  re- 
fte  font  fi  chauds  qu'on  y  peut 
plumer  la  volaille  "j". 

4  Balle/Hc  J  Nicolas  Dort- 
man  ,  de  h  Ville  d'Arnheim  , 
Profefleur  en  Médecine  à  Mont- 
pelier  5  fit  imprimer  à  Lyon 
l'an  1579.  lin  Traité  en  deux 
livres ,  de  la  nature  &  de  l'ufa- 
ge  de  ces  Bams ,  fîtuez  ,  dit-il , 
à  environ  mille  pas  de  Bal- 
leruc  ,  village  diftant  d'un  peu 


moins  de  quatre  lieues  dé 
Montpelier.  L'endroit  oii  on 
fe  baignoit  du  tems  de  l'Auteur, 
n'etoit  pas  tout  à  fait  le  même 
ou  on  s'etoit  baigné  autrefois  , 
ce  qui  fe  remarque  par  le  plan 
qu'on  voit  des  anciens  ôc  des 
nouveaux  bains  ,  entête  du  3« 
chapitre  j  &  les  chofes ,  à  ce 
qu'on  m'a  dit,  font  encore  beau- 
coup changées  depuis  ce  tems- 
la. 

5  tieric  ]  Petit  bourg  du 
Bourbonnois  ,  au  milieu  du- 
quel il  y  a  des  bains  chauds  **. 

6  Bourbonnenjy  ]  Bourbon- 
Lancij  que  Rabelais  a  appelé 
BoHrbon  -  emj  ,  parce  qu'il  a 
mieux  aimé  dériver  ce  mot  de 
Bourbon- ^nfeau  ,  ou  ^nfeaà- 
me  ,  que  de  Bourbon  -  Pancien  j 
comme  quelques-uns  faifoient. 
Du  Chêne  3  au  refte,  rapporte 
que  les  bains  aiant  été  ordon- 
nez au  Roi  Henri  III.  ce  Prince 
préfera  ceux  de  Bourbon-  Lancy 
à  Cw  ou  fept  autres  qu'il  auroit 
pu  prendre  fans  fortir  de  itz 
£tats  ***,  7 


Daqs 


Scaligerana  3  cité  par  Mén.  dans  fin  Diciton,  étjm.  an  mit 


-}-  Coulon -,  pag.   202.  de  finyoiage  de  france. 
**  Du  Chcne,  ^nt.  de  Lt  "ville  de  Moulins. 
***  Du  Chêne  ,  ^nt,  de  Bourbon- Lancji* 
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A  Mon  s  grot , 

A  7  Appone , 

A  Santo  Petro  di  Padua  > 

A  ^  Sainéle  Hélène, 

A  Cafa  nova , 

A  Santo  Barcholomeo , 

En  la  Conté  de  Boulogne  , 

A  ^  la  Porrette ,  &  mille  aultres  lieux» 

Et  m'esbahis  grandement  d'ung  tas  de  fols 
Philofophes  &  medicins  ,  qui  perdent  temps 
à  difputer  d'ond  vient  la  chaleur  de  ces 
diéles  eaùes ,  ou  fi  c'eit  à  caufe  du  Baurach , 
ou  du  Soulphre  ,  ou  de  TAlum ,  ou  du  Sal- 
pêtre qui  eft  dedans  la  minière  :  car  ils  n'y 
font  que  ravafTer ,  &  mieulx  leur  vauldroit  fe 

aller 


7  apporte  ]  A  quelques  por- 
tées de  moufquet  de  la  Ville 
de  Padouë  *.  On  ufe  de  ces 
bains  depuis  le  is-  d'Avril  , 
jufqu'à  la  fin  de  Juin  5  &  nous 
voïons  dans  le  fécond  des  Con- 
feils  de  Benediciur  Vi^orius  Fa- 
yeminus  5  imprimez  à  Venife 
l'an  1556.  le  régime  que  ce 
Médecin  prefcrivic  en  1539. 
au  Cardinal  de  Trente  j  à  qui 
il  avoit  ordonnéles  bains  d'Ap- 
pone. 

8  SainBe  Hélène  ]  SanEia  He- 
lena   Pataytna.     Ce    font    des 


bains    fouflVe'z.  Voïez  le    lo, 
des  Confeils  de  Bened^  FiB»  la." 
yent. 

9  La  Porrette  ]  Bains  fouf- 
frez  ,  près  de  Ramuce  ,  dans  le 
Boulonnois  ,  à  la  droite  de  la 
rivière  du  Rhéne  ,  en  remon- 
tant vers  (a  fource  j".  Il  y  a  un 
volume  de  Contes  intitulé  les 
Septa'.te  KouvellexPorretanes*  *, 
&  je  fuis  bien  trompé  fî  de  cet 
Heptameron  &  de  celui  de  la 
Reine  de  Navarre  ,  l'un  des 
deux  n'eft  une  imitation  de  l'au- 
tre. I  o 


*  ^ndr.  Scot  i  yoiage  d'Ital.  l.   I.  ihap.  6. 
\  B-ned. Payent,  ami.  defes  Conftils -,  O"  Andr.Scoty  Fdiag& 
d'haï.  /,  5 .  chap.  I . 

*^  f^oieo^U  Mappemonde  papiPique;,  impr.  en  is6j,pa^.  178» 

A    S 
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aller  frotter  le  cul  au  panicault ,  que  de  per- 
dre ainfi  le  temps  à  difputer  de  ce  dont  ils 
pe  fcavent  l'oriçine.  Car  la  refolution  eit  ai- 
fée  ,  6c  n'en  fault  enquefter  d'advantaige  ,  que 
lefdiéls  bains  font  chaulds  parce  que  ils  font 
iflus  par  une  chaulde-pifïè  du  bon  Pantagruel. 
Or  pour  vous  dire  comment  il  guérit  de  fon 
mal  principal ,  je  laifïè  ici  comment  pour  une 
niinorative  il  print  quatre  quintaulx  de  Scarrî- 
monée  Colophoniacque.  Six  vingts  &  dix- 
huidl  charretées  de  Caflè.  Unze  mille  neuf 
cents  livres  de  Reubarbe ,  fans  les  auitres  bar- 
bouillemens.  Il  vous  faut  entendre  que  par  le 
confeil  des  medicins  feut  décrété  qu'on^ofte- 
roit  ce  que  luy  faifoitle  mal  à  Teitomach.  Pour 
ce  l'on  feit  ^°  dixfept  grofïes  pommes  de  cui- 
vre 5  plus  groiïès  que  celle  qui  e(t  à  Rome  à 
Faguille  de  Virgile ,  en  telle  façon  qu'on  les 
ouvroit  par  le  rnillieu  &  fermoir  à  ung  refïbrt. 
En  l'une  entra  ung  de  fes  genrs  portant  une 
lanterne,  &  ung  flambeau  allumé.  Et  ainfi  l'a- 
valla  Pantagruel  comme  une  petite  pillule.  En 
pnq  auitres  entrarent  trois  payfants  ,  chaf- 


lo  Dix  fept  grofjès  pommes  de 
çuivre^he  fens  moral  que  Pâ- 
quier  donne  à  cette  fiction  de 
Rabelais  ,  c'eft  que  les  Méde- 


cun 

cins  n'agiflent  qu'à  tâtons  dans 
les  maladies  où  i'eftomac  eft 
dévoie  ,  &  dans  celles  ou  les 
parties  nobles  font  attaquées  *, 

II 


^  Voie\  les  Lettres  de  Fâquiery  t.  z.  /*>'.  I5.  da/is  une  Icttxe  è^M* 
^ûnruebifj[. 
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cun  une  paefle  â  Ton  col.  En  fepc  aulcres  entra- 
rent  fepc  porteurs  de  couftrets  ,  chafcun  ayant 
une  corbeille  à  fon  col  :  Et  ainfi  feurent  aval- 
lés  comme  pillules.  Quand  feurent  en  l'efto- 
mach  ,  chafcun  deffit  fon  refïbrt ,  &  forcirent 
de  leurs  cabanes  ,  &  premier  celluy  qui  por* 
toit  la  lanterne  ,  &  ainfi  cheurent  plus  de  de- 
mie lieue  en  ung  goulphre  horrible  ,  puant ,  3c 
^  ^  infeél  plus  que  Mephitis ,  ny  ^*  la  palus  Ca- 
marine,  ny  ^Me  punays  lac  de  Sorbonne  ,  du^ 
quel  efcript  Strabo.  Et  n'eufl  efté  qu'ils  ef- 
toient  très  bien  antidotez  le  cueur ,  Teftomach, 
&  le  pot  au  vin  (  lequel  on  nomme  la  caboche  ) 
il  fuflent  fuffocquez ,  &  eftaindls  de  ces  va- 
peurs abominables.  O  quel  parfum  !  O  quel  va- 
porement  pour  ^"^  embrener  touretz  de  nez  à 


1 1  InfeB  flux  que  Mephitis  ] 
Virgile,  Eneïd.  1.  7. 

nemorumque  maxlma 

Sm  ro 
fonte  fonat ,  p^yamque  exhalât 

opaca  Mephitim, 


eunes 


1 2  LapaUs  Camarine'j  Eneïd. 
l.  3. 


.  .  •  •  •  CjT  7^fî«"  nunquam  con 

ceffa  moyeri 
.Apparet  Camarina  procul,,,. 


Le  petit  peuple  de  Paris  dit  U 
Serbone  au  heu  de  lu  Sovhrjnne-,  & 
ce  Lac  d'Egypte  duquel  parlç 
Strabon,!.  i.  &i7.eft  par  lui 
appelé  i<îf  de  Serhonm,  cq  qui  a 
fait  croirç  àMénagequeRabebis 
avoitécrit  J>>r^6«?5mais)e  trou- 
ve Soïbone  dans  toutes  les  édi-? 


tions. 

14  Embrener  touret\  de  nc-^  ^ 
Le  tjiiret  de  ne-x^  dont  on  fe  fcr- 
voit  autrefois  *  écoit  une  efpe-? 

Ice  de  CCS  faux  nç^zyQc  quoi  or\ 
fe  déguife.  Comme  il  ne  venoiï 
!pas  iufques  fur  la  bouche  ,  il  nç 
tenoit  à  la  peau  qu'avec  de  la 
pom-ï 


*  §rant.  Dam,  gui.  t.  i»  p^ig-  304, 


X4- 
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jeunes  Galoifes  !  Apres  en  taftonnant  &  ^^ 
fleuretant  approcharent  de  la  matière  fécale  , 
&des  humeurs  corrompues.  Finablement  trou- 
varent  une  mont-joye  d*ordure  ,  lors  les  pion- 
niers frapparent  fus  pour  la  ^^  defrocher,  ÔC 
les  aultres  aveçques  leurs  paefles  en  emplirent 
les  corbeilles ,  ôc  quand  tout  fut  bien  nettoyé, 
chafcun  fe  retira  en  fa  pomme. 

Ce  faidt  Pantagruel  fe  parforce  de  rendre  fa 
gorge  5  &  facillement  les  mifl  dehors ,  &  ne 
moncoient  en  fa  gorge  en  plus  qu'ung  pet  en 
la  voftre ,  &  là  fortirent  hors  de  leurs  pillules 
joyeulfement.  Il  me  foubvenoit  quand  les  Gré- 
geois fortirent  du  cheval  en  Troye.  Et  parce 
moyen  feut  guéri,  &  redui6t  à  fa  première  con- 
valefcence.  Et  de  ces  '7  piaules  d'arquin  *^  en 
avez  une  à  Oileaqs  fur  le  çlochier  de  l'Ecclife 
de  Saindle  Croix,  Chap. 


pommade ,  &  c'eft  au  lieu  de 
pommade  que  Rabelais  auroit 
trouvé  à  propos  que  les  jeunes 
Galoifes  de  Ton  tems  euflent 
emploie  à  cet  ufage  les  Vapeurs 
qui  penferent  écoutîer  ceux  qui 
pcoicnt  defcendus  dans  l'eftomac 
4e  Pantagruel. 

15  Fleuretant  ]  Fleureter  , 
c'eft  toucher  délicatement  5 
comme  avec  le  bout  d'un  fleu- 
ret ,  de  peur  d'offenfer  la  par- 
tie malade.  Ce  nom  vient  ap- 
paremment de  ce  qu'autrefois 
la  fleuret r  étoient  rebouchez 
avec  une  figure  de  bouton  de 
fle»r. 


16  Dejrocher']  Détacher  du 
roc.  Dans  Nicot  3  dejrocher  une 
maifonc'eft  la  démolir. 

17  Pillules  d'ari^uin  ]  C'eft 
ainfi  qu'il  faut  lire  5  conformé- 
ment à  l'édition  de  Dolet.  Il 
s'agit  ici  non  de  boules  d'ai- 
ram  ,  ou  d'arin ,  comme  on  lit 
dans  celle  de  15 53.  mais  de 
boules  d'arquimieow  étain  d'an- 
timoine. 

li  En  ay>ei{^  une  à  Orléans 
CJJf.  ]  Je  m'imagine  que  c'cfl: 
là  proprement  ce  que  l'Auteur 
du  Jugement  fur  Rabelais  trou- 
ve d'extravagant  dans  la  con- 
ciufion  de  ce  chapitre ,  ce  qu'il 
at;ri  ^ 


Livre  IL  Ch  ap.  XXXIV.     32Ç 
Chapitre    XXXI  V. 


La  conclufion  du   ^refent  livre  y   &  Pexcnfc 
de  L^AHthenr. 

OR  5  Meflieurs ,  vous  avez  oiiy  ung  com- 
mencement de  rhiftoire  horrificque  de 
mon  Maiftre  6c  Seigneur  Pantagruel.  Icy  je  fe- 
ray  fin  à  ce  premier  livre  :  la  tefte  me  faiél  ung 
peu  de  mal ,  6c  fens  bien  que  les  regiftres  de 
mon  cerveau  font  quelcque  peu  brouillez  de 
cefte  purée  de  Septembre,  Vous  aurez  le  refte 
de  rhiftoire  à  ces  foires  de  Francfort  prochai- 
nement venantes ,  6c  là  vous  voirrez  comment 
Panurge  feut  marié ,  ^  cocqu  dés  le  premier 
mois  de  fes  nopces ,  6c  comment  Pantagruel 
trouva  la  pierre  philofophale  ,  6c  la  manière 
de  U  trouver,  6c  d'en  ufer.  Et  comment  il 

pallà 


attribue  à  ce  que ,  comme  Ra- 
belais l'avoue  au  commence- 
ment du  chp.  fuivant ,  il  n'é- 
toit  pas  bien  à  jeun  lorfqu'il 
écrivoit  ceci.  Mais  fi  cela  eft  5 
Bernier  fe  trompe  ,  puifque 
J'Hiftoire  nous  apprend  que 
l'Eglife  de  Sainte  Croix  d'Or- 
léans telle  qu'on  la  voit  aujour 


d'huî ,  n'eft  pas  le  même  édifice 
qui  fubfiftoit  pendant  la  vie  de 
Rabelais  ,  mais  que  l'ancien  bâ-' 
timent  aiant  beaucoup  foufferc 
pendant  les  troubles  de  l'année 
1562.  Henri  le  Grand  la  fie 
rebâtir  comme  elle  eft  en  i  6or. 
à  l'occafion  du    grand  Jubilé 

Chap, 


*  Vûie\  M.  de  ThoH,  /iv.  125.  (7   Dn-Chene  ^  ^nt,  de  U 
yille  d'Orléans, 
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pafïà  les  monts  Cafpies ,  comment  il  navîgea 
par  la  mer  Atlanticque ,  &  deffit  les  Caniba- 
les ,  &  conquefta  '  les  Ifles  de  Parlas  ,  com- 
ment il  efpoufa  la  fille  du  Roy  d'Inde  nommée 
Prefihan,  Comment  il  combattit  contre  les 
diables ,  &  feit  brufler  cinq  chambres  d'enfer, 
&  mift  à  fac  la  grande  chambre  noire ,  &  jec- 
ta  Proferpine  au  feu  ,  &  rompit  quatre  dents 
à  Lucifer ,  ôc  une  corne  au  cul  :  &  comment 
il  viilta  les  régions  de  la  Lune ,  pour  fçavoir 
fi  à  la  vérité  la  Lune  n'eftoit  entière  :  mais  que 
les  femmes  en  avoient  trois  quartiers  en  la  tefte. 
Et  mille  autres  petites  joyeulfetez  toutes  véri- 
tables. *  Ce  font  belles  befongnes.  Bon  foir  , 
MefTieurs.  Perdonnate  mi  ^  &  ne  penfez  tant  à 
mes  faultes  que  ne  penfez  bien  es  voftres.  Si 
vous  me  diéles  :  Maiftre  ,  il  fembleroit  que  ne 
feuffiez  grandement  faige  de  nous  efcripre  ces 
balivernes  ,  &  plaifantes  mocquettes. 

Je  vous  refponds  ,  que  vous  ne  l'eftes  guieres 
plus ,  de  vous  amufer  à  les  lire.  Tôutesfois  fi 
pour  paiïètemps  joyeulx  les  lifez ,  comme  paf- 
fant  temps  les  efcripvois ,  vous  &  moy  fommes 
plus  dignes   de  pardon  qu'un  grand  tas  de  * 

Sarra- 


ChAP.  XXX  [V/i  Les  Ijles  de 
Taries  ]  Ferles  ,  peut-être  ,  àla 
Parillennc  ,  par  le  changement 
de  Ve  en  a.  Au  chap.  55.  de 
Galieii  reftauré  on  lit  parles 
pour  perles. 

i,  Cefànt belles befo  w^wejJC'eft 


comme  on  Ht  dans  l'édition  de 
I S  S  3  •  Dans  celle  de  Dolet  il  y 
a  ,  Ce  font  bcatilx  textes  d'E- 
vangiles  en  trancoys-,  Belles  be- 
fognes  ,  c'eft-à-dire  belles  ma- 
tières à  commentaires. 

3  Sarrabaites  }  Au  ch.  6.  de 
1» 


Livre  II.  Chap.  XXXIV.  ^t^ 
Sàrrabaïtes ,  "^  Cagotz  ,  ^  Efcargotz,  Hypocri'^ 
tes ,  Capharts ,  Fraparcs  ^  Botineurs  &  aulcres 
telles  leéles  de  gents  qui  fe  font  defgaiiez 
comme  malques  pour  tromper  le  monde.  Car 
donnans  entendre  au  populaire  commun ,  qu'ils 
ne  font  occupez  finon  à  contemplation  &  dé- 
votion ,  en  jeufnes  &  macération  de  la  feniua- 
lité  :  finon  vrayement  pour  fuflenter  &  ali- 
menter la  petite  fragilité  de  leur  humanité  : 
au  contraire  font  chiere ,  Dieu  fçait  quelle  ^ 
&  7  Curios  Jirniilant  y  fed  B  ace  an  alla  vivunt. 

Vous 


la  Progn.  Pantagr.  Efcargots  , 
SaraboHytes-y  Cauqiiemarres^  Ca- 
nibales.  Et  1.  4.  ch.  5  3 .  Turcs  , 
^tiifs  ,  Ta/tares  j  Mofio-pites  3 
TAanimelus  ZH  SarrahoVites.  Sur 
Lequel  endroit  Ménage  a  remar- 
qué qu'il  faloit  lire  Sarabacies  5 
&  que  c'étoient  certains  Moi- 
nes déréglez  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Sermon  intitulé  Frair-s 
in  Eremj  fauilement  attribué  à 
S.Auguftin.  C'efl  Sarrahàites 
qu'ils  y  font  appeleij  d'un  mot 
Egyptien.  Ils  furent  auffi  nom- 
mez Gjrovages^  fur  lequel  mot, 
comme  encore  fur  celui  de  Sar- 
ruiattes  on  peut  voir  leJacobin 
frère  Bernard  de  Luxembourg, 
en  Ton  Catalogue  d'Héréti- 
ques. 

4  Cagotr{  ]  Gens  à  cagoule  , 
conîme  parie  ailleurs  Rabelais. 

5  ^caygot:^  ]  Moines  cachez 
dans  leurs  capuchons  ,  com- 
me les  efcargots  dans  leurs  co- 
quilles. ' 


6  Botineurs  ]  Les  MomeS 
:  rentezj  ôc  même  les  Cordeliers, 

qu'au  ch.  29.  liu  l.  s.  l'Auteur 
î  traite  de  Prêcheurs  botter^.  Frè- 
re Jean  3  au  ch.  46.  du  même 
livre  : 

M'irier  !  Far  la  grancJ^  Botti-^ 

ne  5 
Var  le  houfean  de  SainEi  Be" 
noijl. 
\  Et  Villon  ,    dans   fon    granci 
Teftamerit  : 

Les  autres  font  entre\en  cloij^ 
très 

De  Celefims  y  O"  de  Char- 
treux j 

Bottent  houfe\  corn  pefcheun 
d'ojjjres. 

T^oilà.  rejiar  divers  d'entrâ 
eulx, 

7  Cur lot  fin: niant  fed  Baccha'* 
Inalia  yivunt  2  Ceci  eft  du  3» 
j  vers  de  la  2,.  Satxrçde  Juvcnal; 

maia 
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Vous  le  povez  lire  en  grofïe  lettre ,  &  enlumi- 
neure  de  leurs  rouges  mufeaulx  ,  6c  ^  ventres 
à  poulairie  ,  finon  quand  ils  fe  parfument  de 
Soulphre.  Quand  eft  de  leur  eftude ,  elle  eft 
toute  confommée  à  la  leélure  des  livres  Panta- 
gruelicques  :  non  tant  pour  pafîer  temps  joyeul- 
fement ,  que  pour  nuire  à  quelcqu*ung  mef- 
chantement ,  fçavoir  eft  articulant ,  ^  monor- 

ticu- 

mais  l'application  qu'en  fait  Moines  ,  Se  ces  Be'néficiei  à 
1  Auteur  eft  prife  de  Politien  ,    ventre  à  pottlaine  font  les  mêmes 

que  le  bon  Clérée  ,  Jacobin  j 
Confelleur  de  Louis  XII.  ap- 
pelle Fonards  (  peut  -  être  par 
contradion  pour  Polonards -^  ) 
dans  ces  paroles  de  Ton  Sermon 
du  mauvais  riche,  prononcé  le 
jeudi  du  z.  Dimanche  de  Carê- 
me :  yidelfif  unum  grojjttm  po' 
nardum  in  una  caméra  natata  , 
in  quant  yeatus  non  intrat  fans 
fauf  conduicie  ,  Te/  jhie  Itcen- 
tia  j  habet  grojjùm  ben^ficium 
(  buffetum  )  coopertunt  fajis  ar- 
genteis.  Ces  paroles ,  au  refte  > 
font  une  imitation  de  cet  en-» 
drojjc  de  la  ballade  de  Villon  in» 
titulée,  les  contredi(fls  de  Franc- 
Gontier  : 


qui  parlant  de  quelques  hypo 
«crites  qui  fe  fcandalifoient  qu'- 
on expliquât   Plaute  dans  les 
Ecoles. 

Sedy  dit-il  )  qui  nos  damnant, 

hiflnones  fitnt  maxtimi  : 
Tiam  Curlos  fimuUnt  ,  ViVunt 

Bacchanalia 
Hîfimtprxcipuè  >  quidam  cla- 

mojî-,  levés  > 
Çucullati  )  lignipedes  j  cinBi 
funibits  ) 
Superciliojftm  j    incuryicervi,- 

cum  pecus 
^i  quod  ab  aliir  habitu  ,  C^ 

cultu  difjèntiunt  y 
"prifléCque  yulttt  yendnnt  Sanc- 

timonias  5 
CenfUram  ftbi  quandam  >   (^ 

tyrannidem  occupant 
Tavidamque  plebem  territant 

minaciis  *, 


Sur  mol  duyet  ajjîs  nng  gras 

chanoyne 
Le\  ung  bra\ier  5  en  chambre 
bien  natée. 


8  F'entres  à  poulalne  ]  Il  y  a         9  Mono  nie  niant  C^r.]  Rabe- 
<3e   l'apparence   que   ces   gras  ^  lais  qui  a  forgé  tous  ces  mots  , 

cm- 


*  Felitien  ,  Eptjî,  l.  7. 
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ticulant,  ^®  torticulant,  ^'calktant,  ^*couil^ 
letanc ,  6c  diablicalanc  ,  c'elt- à-dire,  calum- 
niant.  Ce  que  faiians  lemblent  es  coquins  de 
viliaige  qui  ^^  fougt^nt  &  eicharbottent  la  mer* 
de  des  petits  enfans  en  la  faifon  des  cerifes  ÔC 
guignes,  pour  trouver  les  noyaulx,  Ôc  icealx 
vendre  es  drogueurs  qui  font  ^^Thuile  de  Ma- 
guelet.  Iceulx  fuyez  ,  abhorrilïez  ôc  hayifez 
aultanc  que  je  fays ,  &  vous  en  trouverez  bien 
fur  ma  foy.  Et  fi  délirez  eilre  bons  Pantagrue- 

lifles 


emploie  celui-ci  dans  la  fîgni-  i 
fication  de  prendre  des  £crus  de  i 
quelqu'un  certains  ^rruics    à  | 
réfuter  comme  hérétiques  ^  à  la 
manière  des  Moines  qui  en  a- 
voient  ufé  de  la  forte  avec  le 
Sivant  Keuchlin.  Va  du  Latin 
articu/iaété  changé  en  o  comme 
en  Orteil  fait  d'a/iiculus. 

10  Torticulant  ]  Torticuler  j 
c'eft  agir  avec  l'hypocnfie  des 
Moines  Tor-cous  ou  Ccrdeliers 
que  plus  haut  Politien  traite 
d  mcurviceryicum  pecus. 

1 1  CuUetant  J  Culleter  ici  , 
comme  fur  la  fin  du  Prol.  du 
1.  3-  c'eft  flairer  les  mauvais 
endroits  ou  les  foibles  d'un  li- 
vre ,  comme  les  chiens  flairent 
une  chienne  chaude. 

1 2  Coutlletant  ]  Colligeant  à  la 
façon  des  gensàf«f«//ejquilont  \ 
de  malins  recueils  de  ce  que  peut  ; 
avoir  dit  ou  écrit  un  homme 
qu'ils  veulent  perdre. 

13  Fougent  ^  Fouillent.  De 
fodkare  fait  de  fodere, 

14  LhmU  de  MagiteUt  ]  Si  » 


comme  on  le  prétend ,  c'efl  le 
fruit  de  l'aubepme  val>:,airement 
appelé  Senelles,  dont  les  noiaux 
fervent  à  faire  l'huile  nommée 
de  magueiet  >  il  y  a  bien  de  Tap- 
pirence  que  ce  nrot   vient  de 
i'Efpagnol  m.zjueUs  qui  fignifie 
ce  même  truit.  Les  mots   cor- 
rompus de  l'Efpagnol  font  fré- 
quens   a  Montpelier ,    à  cauie 
des  Rois  de   Majorque  de   la 
maifon    d'Aragon   qui  ont  été 
Ion":-tcms   Seigneurs   de   cette 
ville.  Si  aufli ,  comme  il  (emble 
qu'on  puiiTe  l'infercr  de  ce  que 
dit  ici  Rabelais  ,  cette  huile  fe 
tire  indifféremment  des  aman- 
des  de  toutes  fortes  de  petits 
noïaux  5  Magu-elet  ^owvvz.  biert 
avoir  éré  fait  d'amygd^ilemm  di- 
minmi(  d'amygdalum  qu'on  au- 
ra dit  par  métaplafme  pour  a^ 
myglala.  De   Magdelame  on  a 
fait  de  même    Magnelone  ,    Sc 
Ma^itelojt ,  comme  on  veut  que 
s'appeloit  le  Château  de  la  Mz- 
delaine. 


?Î0 


Pantagruel 


lides  (  c*eft-*a-dire  vivre  en  paix  ,  joye  y  faftté^ 
faifants  tousjours  grand  chiere ,  )  ne  vous  fiez 
jamais  en  ^^  gents  qui  regardent  par  ungper* 

tuys. 


^^  Fin  des  Chronicques  de  Pantagruel ,  Roy 

.   des 


I  s  Cents  qui  regardent  pmr 
fing  -pertuys  ]  Ou  ,  comme  on  a 
parle  depuis ,  par  une  fenêtre  de 
drap. 

1 6  Fi«  des  chronicques ûelt an- 
tagr^el ,  B^oy  des  Difjode's ,  rejh- 
tiie\  à  leur  naturel,  areiq  Jes 
f-v.cl~  ,  Çy  prouejjes  effoienta- 
bles  :  compofey,  feir  fen  M.  A  L- 
C  O  F  R  I  B  A  S  aiflraeleur  de 
quinte  ejjtnce.  ]  Ces  paroles  fi- 
nifient  le  fécond  livre  de   Ka- 


Valence  i  J47.  oà  ,  fur  celle  de 

Touloiiie  m  iz.  cher  Jacques 
Fournier  1546.  le  titre  du  3. 
livre  donne  a  Rabelais  la  qua"- 
lite  de  Calloier  des  Jfles  Hiéres  , 
après  ces  termes  on  lit .-  L'^H' 
teur  fufdiil  fupflte  les  LeHeurs 
ùenet'oli's  5  foy  refèrver  à  rire  a» 
fcixa/ite  ClX  dixhuiciiejme  livre» 
'Nûiiyellemfnt  imprimé  ,  reyeu  > 
C7  corrigé  C7  de  nou^  eau  Ijlorié, 
Et   qu'au  bas  du    Dixam    qiii 


bêlais  dans  l'édition  de  Dolet  5  ■-  commence  par  ;  Efprtt  abjlraici 
dans  celle  de  1553.  &danscel-   .&c.  on  trouve  cet  autre-ci  de 
le  de  16  26.  D'oia  je  conclu;^  ,    Jean    Favre  ,   qui  i'adrelTe  an 
que  comme  e'efl  de  foi-mcme    LeHeur  : 
que  Pvabelais  parle  ici  <Sc  déjà  1.  , 
I.  ch.  8.  fous  le  nom  d'Alcofri-  i 
bas  Auteur  de  ce  livre  ,  ou  il 


avoit  effeélivement  formé  le 
deffein  d'en  demeurer  là  ,  o« 
du  moins  ,  que  n'aïant  ofé  met- 
tre fon  nom  aux  deux  premiers 
livres  de  fon  Roman?  apparem- 
ment parce  que  lorfqu'il  les 
compofa  ,  il  ëtoit  Moine  à  S. 
Maur  des  Fofî'ex  *  ■)  ce  ne  fut 
que  dans  les  fuivans  qu'il  prit 
la  liberté  de  fe  nommer  après 
s'être  fécularifé.  11  eft  au  rcfteà 
obferver  que  dans    réduion  de 


Ja  nefl  bcfoing  (  amy  LeBéur  ) 

t*efirire 
Far  le  menu  Je  prouffit  5  CJ. 

plaijir 
Xlue  recevras  ,fi ce  hvrercux 

lire. 
Et  d'iceluy  le  Jens  prendre  as 

deftr  : 
l^^ueille  donc  prendre  à  le  lire 

loijir  , 
Et  qj*"  ce  fait  avec  intelligen' 

ce  : 
Si  tu  lefays  ,  propo^s  de  grand!' 
plaijanee 

Tu 


i'attit)  lettr,  iz?.  c^at,  ae  i6S' 


Livre  II.  Chap.  XXXIV.  ^Jî 

des  Dipfodes  reftituez  à  leur  naturel ,  avecq  fës 
fai6lz  &  proiiefïcs  efpoventables  :  compofez 
par  feu  M.  A  L  C  O  F  R I B  A  S  abftraéleur  de 
quinte  eiïence. 


Tu  y  y  erras ,  Ci7  monlt  ^rouffi.- 

teras 
Et  fi  tiendras  en  grand'  res- 


jouyjjance 
Le  rien  Efprit ,  (y  ton  tem2S, 
paieras. 


Tin  dn  Tome  IL 


•.i^*"^^> 


